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Ce Cours à Dpisinse de Chirurgie | 
| que j'ofe prefenter aujourd hui aWOoTRE 
 Masesrs”, ef} un hommage qui lui eff 

di > puifquec efen exécution de fes Ordres 


. quelles ont été démonrrées dans Jon Jardin 
a i] 
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Royal. VOTRE MAJESTE, #oujours 
attentive au bien de [es Sujets, ©” fur ce 
qui peut contribuer à la perfeition des Scien- 
ces € des Arts, a pas feulement ordon- 
, né par une Déclaration particuliere , que 
des Anatomies s'y fiflent publiquement ; 
Elle a voulu encore que les Opérations de 
Chirurgie y fuffent démontrées à portes 
ouvertes Ÿ gratuitement , perfuadée qwil 
ne faffifoit pas au Chirurgien de connoiître 
l'homme pour le guérir des maux dont il 
ef fi fouvent attaqué, © qu'il lu étoit 
impojfible d'y parvenir, s'il n’étoit pleine- 
ment inflruit de toutes les Opérations qui 
fe pratiquent für le corps humain. Si l A- 
patomie doit fes plus grandes lumicres a 
cet établiffemenr ; là Chirurgie n'ejt pas 
moins redevable aux bontés de VOTRE 
MayesrTe, qui lui a procuré les moyens 
de fe perfetlionner. L'autorité des pre- 
miers Anatomilles nous tenant enchaînés > à 
ne nous permettoit pas de publier de nou | 
velles découvertes ; l'attachement qu'on 
avoit pour l'ancienne maniere de faire les 
: Opérations , nous empéchoit de chercher 


BE PETRE, n: 
les moyens de les rendre plus heureufes € 


moins cruclles ; mais par les foins pater- 
nels de Votre MaAJESTE, nous 
Jfommes revenus de certe aveugle préven- 
tion pour les Anciens. Je fus choils, STRE, 
en 1672, peur démontrer les vérités Ana- 
tomiques , © les Opérations Chirurgica- 
les : Jai tâché de m'en acquitter avec 
toute lardeur ©° l'exatlitude qui font 
_dées aux Ordres de Votre MaJEsTr’. 
Les diverfes Editions de Anatomie 
de l’homme, telle que je l'ai démontrée 
au Jardin Royal, font voir qu'elle a été 
favorablement reçue du Public ; mais com 
me on ne peut pas douter que le fuccès n’en 
foit di au nom augulle d VoTRre 
M AJEST FE’, j'efpere auff que puif- 
qu Elle m'a permis de metire ce même non 
à la tête de ce Cours d'Opérations démon- 
trées dans le même lieu, il ne fera pas 
moins bien reçu de tous les Chirurgiens en 
general, vÜ qu'ils n’y trouveront plus ces 
fers ardens © ces inflrumens affreux dons 
les Anciens épouvantoient leurs malades. 

Jofe même préfuner que l'impreffion de ce 
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Livre deviendra également urile > aux 
ds A . . \ . 
jeunes Eleves en Chirurgie , ©" à ceux que 
la pratiquent fe dignement dans les Armées 
de Votre MAjEsTe. Trop heureux 
que mon foible talent m'aît procuré cette 
occafron de marquer encore le zele ardent 


© le profond refpeët avec lequel je fuis ; 
SIRE, 


DE Votre MAJESTE, 


Le très-humble, très-obéiffant M 
& très-fidele Serviteur & Sujet, 
DironIs. : 
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à Ous les Philofophes conviennent de 
l'importance de la Phyfique, qui pour 
nousinftruire de l'Hiftoire naturelle, ne fe 
contente pas de monter jufqu’aux Cieux, 
d'examiner ce qui fe pafle dans les airs, de 
defcendre dans le fond des mers & de fouil- 
ler dans les entrailles de la terre; mais qui 
pénétrant dans chaqueEtre en particulier, 
nous fait connoître tout ce qui compofe 
& fait l’ornement de l'Univers. 

La Phyfique ne pourroit pas développer 
les reflorts qui font agir tous les corps que 
nous voyons fans le fecours de l’Anatomie; 
c'eft par fon moyen que difféquant & fé- 
parant jufqu’aux moindres particules qui 
compofent un tout, elle découvre tous les 
fecrets de la Nature; & un cours de Philo- 
fophie feroit imparfait , s'il étoit privé des 
Jumieres que lui donnent les Démonftra- 
tions Anatomiques. | 

Si le Philofophe eft indifpenfablement 
obligé d’avoir recours à l'Anatomie pour 
découvrir Pinterieur de chaque Etre, que 
ne doit pas faire le Chirurgien qui a pour 

a 111} 


vii POREE” FACE: 
objet le corps humain, l'ouvrage le plus 
parfait quifoit forti des mains du Créateur, 

Le premier contente fa curiofté en aug- 
mentant fes connoiflances par celles que 
l’'Anatomie lui donne, mais l’autre ayant à 
travailler fur l'homme , ne doit pas igno- 
rer un feul des reflorts qui le font mou- 
voir, s’il veut être bon Chirurgien. 

11 faut donc que la connoiflance du fu- 
jet précede celle des Opérations qu'il doit 
y faire; c'eft par cette raïfon que chaque 
hyvér au Jardin Royal on commence par 
l'Anatomie fur le premier cadavre qui fe 
prefente, & qu'enfuite fur unautre on fait 
toutes les Opérations de Chirurgie; & c'eft 
cette même raifon qui m'a engagé de don- 
ner au Public l’'Anatomie de l'homme 
avant ce Cours d'Opérations que je lui 
donne aujourd’hui. 

Le Roi mieux informé qu'aucun de fon 
Royaume de tout ce qui peut contribuer 
au bien de fes Sujets , ordonna par une Dé- 
claration particuliere qu'il fit vérifier & en- 
regiftrer en fa préfence dans le mois de 
Mars 1673, que les Démonftrations de 
lJ'Anatomie & des Opérations de Chirur- 
gie fe feroient toutes les années dans {on 
: Jardin Royal à portes ouvertes & gratui- 
tement, afin de faciliter aux Etudians en 
Chirurgie les moyens de {e petfeétionner . 
dans un Art qu'il a toujours regardé com-\ 
me un des plus néceflaires dans un Etat. 
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J'appelle ja Chirurgie un Art, pour me 
renfermer dans fon étymologie qui eft dé- 
tivée-de deux dictions grecques, de Kesr , 
qui fignifie main , & d'Érgor, qui veut dire 
Opération, de maniere que Chirurgien & 
Opérateur manuel font mots {ynonimes, 
qui font communs à tous ceux quitravail- 
lent de la main. Quoique le Chirurgien 
par cette étymologie femble être confon- 
du avec tous les autres artifans, c’eft d'elle 
néanmoins qu'il tire toute fa gloire, puif- 
qu'elle le diftingue & le met au-deffus de 
tous les autres. Les Anciens qui ont donné 
la dénomination à tousles Arts, ont nom- 
mé Peintre, celui qui fait les tableaux , 
Sculpteur celui qui fait les figures, &c. 
 Maisils ont laiffé par excellence le nom de 
Chirurgien à celui qui travaillant fur le 
corps humain, avoit pour objet le plus no- 
ble de tous les Etres. 

Ce feroit pourtant avec quelque juftice 
qu’on pourroit qualifier la Chirurgie de 
Science, contre l'opinion de quelques-uns 
qui la traitent d'Art fimplement mécani- 
que: Il eft vrai qu’elle opere de la main, 
mais comme elle n’exécute que ce que l'en- 
tendement lui diéte, elle ne mérite pas 
moins le nom de Science, que les Mathé- 
matiques qui tracent fur le papier avec la 
regle & le compas, les figures & les dé- 
monftrationsque l’efpritimagine;ces deux 
Sciences ont également des inftrumens qui 
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leur font propres; & comme lufage de 
ceux-là n'appartient qu'au Mathémati: 
cien , l’ufage du fcalpel & de la lancerte eft 
propre au Chirurgien; car |4 féparation 
de la Théorie d’avec la Pratique ; eft éga- 
lément impoffible dans l'une & lautre de 
ces Sciences; & comme on eftimeroitigno- 
fantun Mathématicien qui népourroit pas 
former fes ficures n1 faire fes démonftra- 
tions ; on doit croire celui-là incapable de 
foulaget autrui, qui auroit befoin du fe- 
cours d’uné main étrangére pour guerir des 
maux qu'il fe‘ vantéroit d’avoir découvert, 
On peut nôn-fculemert mettre la Chirur- 
gieau rang des Sciénces , mais éncore on 
doit la regarder comme la plus noble, la 
plus certaine & la plus méceffaire de routes, 
puifque ce qui fait la nobleffe d’une Scien- 
ce, c’eft la dignité de fon objet. 

La Chirurgie a pour objet le même que 
Dieu a eu poûr celui de fa toute-puiflance, 
fur lequel 1F abien voulu travailler de la 
main ; car pour formér tous les autres l’E- 
“criture nousapprend qu'il a feulement par- 
Jé, & ils ont été faits; & lorfque :cette 
Science commande quelque chofe à prati- 
quer par la fuite des conféquences qu’elle - 
tire de fes principes, c’eft fur ce même corps 
qu’elle opere. Eft:il rien de plus glorieux 
pour le Chirurgien que de dire, que Dieu 
après avoir fait l’homme & avoir donné la 
forme & la figure à toutes les parties de fon 
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corps convenables aux actions aufquelles 
elles étoient deftinées, il l’abandonne en- 
tre les mains du Chirurgien pouravoir foin 
de fa confervation , & Îe maintenir dans 
Cette conformation de toutes les parties 
qu'il a reçues du Créateur ? Dieu la prati- 
que étant fur la terre, exerçant en toutes 
occahons cette Chirurgie parfaire en tou- 
tes fes parties, qui en même-tems qu’elle 
connoît le mal, y porte la main, & le re- 
mede pour le guérir; & les Apôtres fuc- 
cefleurs de fa charité aufli-bien que de fon 
pouvoir, ne dédaignoient pas d'appliquer 
leurs mains fur les infirmités des malades, 
& par ces fecours charirables ils conver- 
tifloient une infinité de peuples, qui leut 
voyant faire des curés extraordinaires , fe 
 laifloient convaincre des vérités qu'ils en- 
feignoient. Les Rois & les Princes faifoient 
autrefois leur principale occupation de 
panfer les malades qui implotoient leur 
fecours , ne trouvant pas qu’il fût au-def- 
fous deleur dignité d'appliquer leurs mains 
Royales pour guérir & foulager le même 
fujet que Dieu avoit formé de fes mains di- 
vincs, & fans chercher des exemples dans 
Antiquité, nous avons vû le Roi faire 
préparer en fa préfence & diftribuer chari- 
tablement à tous ceux qui lui en déman- 
doient, un remede qu'il avoit reçu du 
Prieur de Cabrierés ; ainfi de tous les rems 
la Chirurgie à été regardée comme très- 
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digne d’être pratiquée par les plus Grands 
de la Terre. | 

La certitude de la Chirurgie eft mani- 
feftement prouvée par les effets merveil- 
Jeux qu'elle produit : en abbatant les ca- 
taractes, elle rend la vûe aux malades fur 
lheure même. En vuidant la poitrine par 
le moyen de l’empyême, elle fait parler 
les muets. Et faifant les réduftions des lu- 
xations de la jambe & du pied, elle fait 
marcher les boireux. Enfin, rien n’eft plus 
für que ce qu’elle fait, en ajoutant au 
corps ce qui lui manque ; en retranchant 
ce qu'il a de fuperflu , & en le confervant 
dans cette perfeétion que lui a donné 

Auteur de la Nature; & quoique toutes 

ces Opérations nous paroiïflent des mira- 
cles, parce qu’elles gueriflent l’homme 
dans un moment, ce ne font néanmoins 
que les effets ordinaires de la Chirurgie, 
dont la certitude ne peut être aflez ad- 
mirée. 

Pour fe laifler convaincre de la nécef- 
fité abfolue de la Chirurgie, il n’y a qu'à 
faire réflexion , que routes les autres Scien- 
ces & tous les autres Arts ne font nécef- 
faires à l’homme que pour vivre commo- 
dément; mais que la Chirurgie lui eft né- 
ceflaire pour vivre abfolument; puifque 
dès le moment de fa naïflance il implore 
fon fecours pour lui faire une ligature à 
lombilic , ou pour lui couper fous la lan. 


DAC P-A CE Xi} 
gue le filet que fouvent il apporte en 
naiflant, fans quoi il périroit aufli-côc 
- qu'il a vû le jour. On peur ajouter que 
fans cette Science la terre feroit prefque 
route dépcuplée, parce qu'il eft peu de 
perfonnes à qui dans le cours de fa vie, 
on n'ait pas fait quelque Opération qui 
lait empêché de mourir. Si on ne panfe 
pas un coup d'épée ou de moufquer au 
travers du corps, fi on ne trépane pas 
quand on a le crâne fraéturé, fi on ne 
fait pas l'Opération du bubonocele dans 
un étranglement du boyau, on meurtin- 
failliblement, & par conféquent il faut 
convenir de la néceflité de la Chirurgie, 
qui enleve tous les jours plufeurs perion : 
nes du tombeau , qui y defcendroient fans 
elle. Combien dans les Armées a-v’elle 
guéri de bleffés? Combien de grands Ca- 
pitaines feroient péris par des plaies épou- 
vantables fi elle ne les avoit pas fecourus ? 
C’eft dans les Armées, c’eft dans les Sié- 
ges que la Chirurgie triomphe, c’eft-là 
que tout reconnoît fon empire & fa né- 
cefhté, c'eft-là que les effets & non-pas les 
paroles font fon élose. On entend les uns 
qui faifant le récit de leurs bleffures, pu- 
blient lui être redevables de la vie: on 
voit les autres qui par la confiance qu'ils 
ont dans la Chirurgie, expofent encore 
Jeur vic.avec plus de générofiré pour le 
Service du Prince, perfuadés avec juftice 
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qu'ils trouveront chez elle tous les fecours 
qu’ils en attendent. 

Ce font les Opérations qui en produi- 
fanc des effets fi furprenans, rendent la 
Chirurgie fi recommandable : c’eft pour 
quoi celui qui s'engage dans cette Pro- 
fefhon, ne doit rien négliger pour s’en 
inftruire & s’y perfectionner. Paris lui en 
fournit les moyens mieux qu'aucune Ville 
de l'Europe, 1l s’y fair des démonftrations 
publiques en trois endroits différens , au 
Jardin Royal, à l'Ecole de Médecine, & 
a Saipt Côme , qui toutes étant faites par 
des Maitres Chirurgiens Jurés de Paris, s’y 
démontrentavec la derniere exaétirude. 

J'ai fait pendant huit années celles du 
Jardin Royal, où le concours des Etu- 
dians étoir fi grand, que la plus grande 

falle deftinée à ces Démonftrations , n’en 
_ pouVvoit pas tenir la moitié, c’eft ce qui 
nous obligea de faire des billets cachetés 
quenous diftribuïons aux Garçons Chirur- 
giens qui fervoient les Maïrres, qui feuls y 
pouvoient entrer , & cela pour éviter la 
confufion par lPexclufion de ceux qui 
éroient en boutique chez les Barbiers, & 
de ceux que la feule curiofité pouvoit y at- 
tirer. | Fat 

C’eft ce mêmeCours d'Opérationsque j'ai 
démontrées rant de fois au Jardin Royal, 
que je rends public aujourd’hui, dans l’efz 
perance qu'il nefera pas feulement utile à 
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ceux qui par l'éloignement des lieux , ou 
par leurs féjours dans les Provinces, n’ont 
pas pü y afhifter , mais encore à ceux de Pa- 
“is, qui ayant quelqu’une de ces Opéra- 
tions à faire ,en le lifant y trouveront ce 
qui fe fera échappé de leur mémoire. 

Si ce Cours d'Opérations eft recu favo- 
rablement des Etudians , & fi les Connoif- 
{eurs le jugent dignes de leur approbation, 
c'eft à la Chirurgie de Saint Côme que 
tout le mérite en eft dü. Je n’ai fait que ré- 
peter les inftruétions que j'ai puifées dans 
cette Ecole célebre, en me faifant pafles 
Maitre. Les quatre Prevôts qui font char- 
gés de faire de à l’'Afpirant toutes les 
Opérations fur le fujet pendant la femaine 
Anatomique, ne SP Ae aucune 
circonftance eflentielle, s’il'sen acquitte 
bien ils lui font rendre raifon pourquoi il 
les fair ainfi, & s’il manque en quelque 
chofe , ils le redreflent & lui apprennent ; 
de forte que celui qui à fait le chef-d’œu- 
vre à Paris, fe peut dire fans conteftation 
Chirurgien de labonne roche. . 

M. Felix le pere, dans le deflein de met- 
tre un jour fon fils à fa place , voulur qu’il 
für Maître ; il lui fit faire le chef-d'œuvre 
avec toute la févérité qu’il demande. Mon- 
fieur Maréchal qui remplit la même Char- 
ge de premier Chirurgien du Roi, a voulu 
que fon fils fuivit cer exemple, ilen a fait 
tous les actes avec la même exactitude que 
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font tous les autres. Pour moi qui ai deux 
fils qui ont voulu embrafler cette Profef- 
fion , dont un a été Chirurgien ordinaire 
de Madame la Duchefle de Bourgogne, & 
Pautre Chirurgien Major de l'Armée du 
Roi en Efpagne. Je les ai mis fur les bancs 
aufli-tôt qu'ils fe font déterminés à être 
Chirargiens; ils ont fait les vingt-cinq 
actes du chef-d'œuvre avec la derniere r1- 
ueur, & dans cette Compagnie ils ont 
uifé les lumieres qu’on ne trouve point 
ailleurs. Dieu veuille que lesaggrégations, 
les aflfociations, les légers examens qui y 
en ont incorporé plufieurs qui ne fe fen- 
toient pas aflez forts pour y entrer par la 
voye du chef-d'œuvre, ne diminuent rien 
de fon ancienne fplendeur , ne la faflenc 
point relâcher de la régularité dans fes 
actes , en prodiguant la qualité de Maïtre 
à des Sujets indignes de la porter, & qu’en- 
fin on continue de dire comme autrefois, 
que l'Ecole de Chirurgie de Paris eft la pre- 
miere du monde. 

Ces Opérations ayant été démontrées 
dans une des falles du Jardin Royal, ou on 
‘ avoit fair une efpece d’amphitéatre en at- 
tendant que le Roi en ait fait faire un au- 
tre plus fuperbe & digne de fa grandeur , . 
comme il a été exécuté par la fuite, j'ai 
fait oraver la Maïfon du Jardin Royal que 
j'ai mife à la tête deceLivre, & en même. # 
rems le dedans de l'Amphitéatre de Saint 

| Côme 
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Côme que vousvoyez au commeñcement 
de la premiere Démonttration, dans le. 
quel tous les Speétateurs font aflemblés, 
J'ai pris ce modele comme le plus magnifi- 
que de ceux qui font à Paris, & tel qu'il 
doit être pour faire très-commodément 
des Démonftrations publiques. 
J'ai divifé ce Cours d’Opérationscomme 
mon Anatomicen dix journées.La premie- 
re traite en genéral des Opérations & des. 
futures ; la feconde, des Opérations qui 
{e pratiquent fur le bas-ventre ; la troifié. 
me, de celles qui fe font fur la veflie, la 
verge & la matrice; la quatriéme, de celles 
que demandent les aînes, le fcrorum & 
l'anus ; la cinquiéme, de celles de la poi- 
trine & du col ; la fixiéme, ce celles qui fe 
fonc à larête & aux yeux, la feptiéme, de 
celles qui fe rapportent à routes les parties 
du vifage ; la huitième , de celles qu’on fair 
aux extrémités fuperieures; la neuviéme , 
de celles qu1 fe font fur les extrémités in. 
ferieures ; enfin , la dixiéme & la derniere, 
de celles qu’on peut pratiquer {ur toutes 
Jes parties du corps, J'ai crut cet ordre 
moins embarraflant pour les Erudians, 
que fi je les avois mis confufément comme 
nous les voyons dans les Auteurs, 
… J'ai mis a la tête de chaque Opération 
une planche qui reprefente l'appareil rel 
que le Chirurgien le doit préparer avanc 
que de faire fon opération: à celles ge font 
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legeres, & quine demandent point d’appa- 
reil, je n’y en ai point mis ; & à celles où 
il n’en faut pas un confidérable , j'en ai fait 
oraver plufieurs fur une même planche, 
Je nombre des figures eft de plus de foixan- 
te, ce qui fait voir que je ne les ai pasépar- 
gnées , que j'y en ai mis autant que j'ai jugé 
qu'il en étoit néceffaire pour l'inftruétion, 
& pour la perfeétion de cet Ouvrage. 

il ya des lettres alphabetiques difper- 
fées dans le fecours de chaque Opération, 
qui ont rapport avec celles qui font gra- 
vées dans la planche; de forte que celui 
qui voudra s’inftruire de la mamiere de la 
faire , trouvera marqué par À. le premier 
inftrument dont il doit fe fervir, & conti- 
nuant par ordre, il finira par l'inftrument 
ou le bandage marqué par la derniere let- 
tre qui fera gravée dans la planche. 

Ceux qui voudront voir un plus grand 
nombre d’inftrumens, je les renvoye au 
Livre quia pour titre: L’Ar/fenal de Chi- 
rurgie de Sculret, fameux Chirurgien d'Ul- 
mes. Cet Ouvrage a été impriméen Latin 
À Francfort , il y a plus de foixante ans, & . 
depuis peu il a été misen François , & im- 
primé à Lyon. Ce Livre reflemble affez à. 
un Arfenal où l’on voit quantité d’Armes 
antiques, capables feulement decontenter 
la curiofité ; mais qui ne font d'aucun ufa-* 

e à prefent. | 4 

J'ai évité autant que j'ai pà les noms. 
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rudes & barbares que les Grecs ont donnés 
aux Maladies & aux Opérations qu'elles 
requierent ; j'ai tâché de parler François, 
& d’en difcourir fous les noms les plus uf- 
tés dans notre langue. | 

Je commence néanmoins par expliq ‘er 
leur étymologie, afin que le jeune Chirur- 
gien fçache d’où font dérivés des mots f 
dfhciles à retenir, je continue par la défi- 
pition , les differences, les caufes & les f- 
gnes de chaque maladie. Je prefcris les re- 
medes convenables pour en obtenir la cu- 
ration. Ec fi la maladie ne cede point à ces 
remedes , & qu’il en faille venir à l'Opéra 
tion , je marque ce qu’il faut faire devane, 
durant, & après l'Opération, & commence 
1] faut fe conduire dans le panfement ; de 
forte qu’il ne tient pas à moi fi on n’obtienc 
pas la fin qu’on fe propofe, qui eft la par- 
faite cuérifon. 

Je fais plufieurs remarques, & je rappor- 
te fouvent des faits hiftoriques, qui doi- 
yent encourager le Chirurgien À entre- 
prendre les Opérations. Depuis plus de cin- 

uante ans que je pratique la Chirurgie à 
la Ville & à la Cour, j'aitant trouvé d’oc- 
cafions de l'exercer, que tout ce que j'a- 
-vance cft fondé fur ma p'opre experience; 
ceft pourquoi on peut m'en croire, & 
d'autant plus que je ne cite rien ou très- 
peu de chofes fur la bonne foi d'autrui. 

Les portraits que je fais de plufieurs gens 
quiont monté fur la fcene pour jouer des 
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rôles differens dans la Médecine & dans Î4 
Chirurgie font tirés au naturel, on peut y 
| ajouter toute la foi pofible , puifque j'en 
ai connu les originaux, & que dans les hif- 
toires que j'en fais, je parle avec ma fince- 
rité ordinaire. Je ne les rapporte que dans 
la vue de rendre fervice au Public, afin 
qu'il évite de fe livrer entre les mains de 
ces fortes de gens qui promettent infini- 
ment plus qu’ils ne peuventtenir, & de 
ceux qui n'ayant qu'un remede, le don- 
nent tête baïiflée à tous ceux qui fe préfen- 
tenc. S'il y a quelqu'un qui s’en trouve of- 
fenfé , ou par lui-même ou par fes amis, je. 
lui déclare que mon deflein n’eft point 
d’infulter perfonne fur fa vie, fes mœurs 
& {a probité; que je n’attaque que ceux 
qui prennent impunément la qualité de 
Médecins ou de Chirurgien , parce qu'ils 
auront quelque lécere teinture de Pune ou 
de l’autre de ces deux Sciences. Jene bla- 
-me point ceux qui charitablement diftri- 
buent des remedes aux pauvres qui leur en 
-demandent; je fçai qu’il y a quantité de 
perfonnes quien donnent dans l'intention 
de foulager les malades & fans aucun in= 
terêt, & je fçai aufli qu’on peut être fort: 
charitable & zélé pour le prochain, & en, 
 même-tems ignorant Médecin, & dange= 
reux Chirürgien. L 
Enfin, pour remedier aux abus, où 
plutôt pour éviter lesinconveniensqui are 
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rivent quelquefois dans l’exercice de deux 
profeflions fi néceflaires à la confervation 
de la vie des hommes, il femble qu’on. ne 
peut rien ajouter de mieux à la difcipline 
_quis’obferve aujourd’hui , que les anciens 
Reglemens des Ecoles de Médecine & de 
Chirurgie de Paris: En effet, on ne voit 
rien qui ne foit fagement établi pour por- 
ter les Eleves à la perfection de leur Are, 
par rapport à la faine Doctrine qu’on y ap- 
prend. Les nouvelles inftitutions qui y ont 
été faites, en doiveñit encore beaucoup 
augmenter la répütation & l’eftime chez 
les Etrangers. M. Fagon non content des 
foins qu’il prend à avancer la Botanique, 
la Chymie & la Chirurgie, par le choix 
qu'il fait, ou qu’il approuve des Profeffeurs 
les plus capables dans ces trois parties de 
la Médecine, & par les fecours qu'elles re- 
çoivent de fongrand crédit auprès du Prin 
ce, a pourvü depuis peu d'années le Jardin 
Royal d’un Cabinet des plus rares de l'Eu- 
rope, en tout ce qui regarde les chofes na- 
turelles , afin que dans le tems des Exerci- 
ces de ce lieu les Phyficiens de tout le 
Royaume, & des autres Pays les plus éloi- 
gnés y puiffent venir s’inftruire de la natu- 
re & des propriétés de ous les mixtes qu'on 
y expole à leurs yeux , & dont on leur rap- 
porte l’hiftoire la plus certaine , pendant 
que d’un autre côté quelques-uns des plus 
illufires de notre Compagnie, ont fondé 
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des Leçons publiques , où nos jeunes Ma- 
tres donnent tour à tour des preuves de 
leur capacité dans les démonftrations & les 
explications qu’on les engage de faire de 
Anatomie, des Opérations, de lufage 
mécanique des os & de leur maladie, en 
même-tems que M. le premier Chirurgien 
nous anime tous par le zéle qu'il témot- 
gra tant à maintenir nos droits, qu’à pla- 
cer dans des poftes avantageux qu'il a à fa 
nomination les perfgnnes en qui il remar- 
que un vrai mérite, & par les exemples 
finguliers qu’il nous donne fi fréquemment 
de la plus ingenieufe & de la plus heureufe 
pratique. 
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REMARQUES 


1 r n'eft pas néceflaire de relever ici par un long 

éloge le Cours D'OPERATIONS DE CHIRURGIE , 
dont on donne une nouvelle édition. Il fuffit de dire 
que c’eft l'ouvrage d’un des plus grands Maîtres de 
l'Art, & un ouvrage digne de l4 réputation de fon 
Auteur , que c'eftun deces Livres excellens aufquels 
le Public a toujours rendu juftice , & dont le mérite 
a trouvé autant de fuffrages dans les Pays étrangers 
que dans le lieu de leur naiffance. 

Je me contenterai donc d’expofer en peu de mots 
ce que Je me fuis propofé en compofant les remar- 
ques dont j'ai augmenté la croifiéme édition & cette 
quatriéme. | 

Mon but a été, 1°. D'échaircir certains endroits 
que les Etudians n’auroient peut être pas bien en- 
tendu. 2°. De décrire plus au long quelques opéra- 
tions dont jai cru qu’un détail plus exaét feroit plai- 
fir. 3°. Enfin, d'ajouter les découvertes qu’on a faites 
dans la Chirurgie depuis que l’Auteur a donné fon 
Livre au Public. | 

Si je m'étois borné à expliquer les endroits du 
texte où 1] fe rencontre quelque difficulté , le nom- 
bre de mes Remarques auroit été fort petir, car l’Au- 

“teur s'explique prefque toujours avec ee clarté qui 
| 11} 


+41 2 MAINS 

tie laifle rien à défirer. Mais comme fon Livre n’eft | 
autre chofe que le recue:l de dix Démonftrations 
qu'il a faites au Jatdin du Roi, & qu’apparemment 
les botnes du tems l’ofit empêché de Les étendre au- 
tant qu'il auroit été à fouhaiter; jai ctu rendre fer- 
vice aux jeunes Chirurgiens en leur expofant avec 
plus d’érendue quelques opérations importantes. 


C’eft la matiere de plufieurs de mes Remarques ÿ . 


longües à la vérité, mais que je n’aufois pu abreger 
fans en retrancher beaucoup de chofes foit utiles & 


que les Etüidiäns n’auroient trouvé qu'avec beaucoup 


dé peine & de tems daris un grand nombre d’Au- 
-téuts, dont la plüpart leur foncinconnus. Ainf j'ef- 


peré qu'on ne me fçaura pas mauvais gré de leur : 


: longueur. Ne de 

Je me flatte qu'on recevra encore mieuxcellesoù 
jé rappotte les découvertes qu'on a faites depuis la 
mort de l’Auteur. Les Arts fe perfeétionnent toùs 
les jours, & la Chirurgie eft un de ceux dont les 


progrès {ont actuellement plus fenfibles. Aucun fiés. 


cle n’a été plus fécond en Praticiens ftudieux & ha- 
bilés. Depuis le tems que M. Dionis a donné fon 


ouvrage au Public, on a trouvé plufieurs manierés . 


d'opefer plus fimples, plus füres & moins cruees 
que celles qui étoient alors en ufage; on a 1iveniX 
plufeurs inftrumens , & l’on à fait des obfervations 


qui ont défabufé de quelques erreurs qu’un refpec 


trop aveugle pour les Anciens &c que la pratique : 


ürdinaire avoit accreditées. Aufli ceux qui depuis 

notre Auteur ont traité des Operations ; ont-ils re- 

pandu de nouvelles lumieres fur cette matiere. 
Cette réflexion auroit pü faire regarder le Livre 


de M. Dionis comme un ouvrage incomplet. Il eft « 


vrai que l’Auteur y donne non-feulement la defcrip- 
tioh des Operations & des Inftrumens , mais encore 
unie idée des maladies chirurgicales & le détail des. 
22 & destraitemens qui conviennent après 
chaque Opération ; ce qu'onne trouve pas du moins” 
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Me la même étendue , dans aucun autre Traité {ur 
cette matiere. Mais comme depuis la mort de l’Au- 
teur ona fait beaucoup de découvertes Ml faudroit 
en reconnoiffant la bonté de cet ouvrage , convenir 
qu'il y manqueroit bien des chofes importantes. - 

Pour remedier à ce défaut, qui fans ternir la gloi- 
re de PAureur, fait honneur à l'application & à la 
fagacité des Praticiens de nos jours, j'ai fait un 
nombre confiderable de remarques qui renferment 
les nouvelles découvertes & qui ferviront par con- 
féquent de fupplément. 1 M 

C'eft avec confiance que je donne au Public cette 
addition , parce que je ne l'ai point tirée de mon 
propre fond , mais de la leéture des meilleurs Au- 
teurs, des leçons & de la converfation des plus 
grands Maîtres de nos jours. J'avoue que c’eft à 
leurs dépens que j'ai enrichi ce Livre d’une infinité 
d'obfervations utiles & curieufes, & que c’eft par 
leurs travaux que je me fuis trouvé en état de don- 
ner une Edition de ce Cours d'Opérations beaucoup 
plus complette que les précedentes. 

Cette cinquiéme Edition à plufieurs avantages 
fur les autres. J’y ai ajouté plufreurs nouvelles Re- 
marques que J'ai jointes aux anciennes, & j'ai mis 
les unes & les autres au bas des pagesaufquelles elles 
Ont rapport , au lieu que dans les autres Editions, 
elles ne fe trouvoient qu’à la fin de l'ouvrage, ce 
qui étoit incommode. J'ai fait graver quatre plan- 
ches des inftrumens dont je parle. Comme la pre- 

 muere des planches que l’Auteur a donnée , n’éroit 
pas aflez difine , J'ai crü devoir lui.en fubftituer 
une où les inftrumens fuffent gravés avec plus de 
foin , j'y ai ajouté les pincettes à anneaux indiquées 
dans une de mes Remarques par la lertre &. 
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D'OPERATIONS 
CHIRURGIE; 


DÉMONTRÉES 
AU JARDIN DU RO Y. 


A ARENA D AN AR RAA A AS AE 
DES OPERATIONS EN GENERAL. 


ss PREMIERE DE MONSTRATION. 


Ous voici affemblez, Meflieurs, fui- 
DA vant la coutume fi fagement établie à 
GET la gloire du Prince & à l'avancement 
de la Chirurgie, pour commencer au- 
Jourd’hui fur le fujet que vous voyez, 
un Cours d'opérations que j’efperé que nous ache - 

verons dans les dix journées qu’on employe d'or - 

dinaire à cet exercice. mA Er: 

- Les Démonftrations que nous avons À vous faire, 

font abfolument néceffaires à ceux qui fe deftinent 

à la Chirurgie & qui veulent mériter le nom de 


À, 


à 
2 Des OPERATIONS DE CHIRURGIEs 
Chirurgiens nom autrefois fi eftimé que les plus 

grands Princes mème ne dédaignoienit pas de le 
porter, en fe faifant appeller du nom de la partie 
de Chirurgie dans laquelle ils excelloient , comme 
on peut juger par l’ércymologie de ces noms d'Her- 
cule, d'Efculape , de Machaon, &c. fi ventés pour 
leurs belles cures. 

En effet , cette Profeflion s’occupant toute à la 
confervation & au rétabliflement de la fanté de 
l'homme, le chef-d'œuvre le plus accompli de l'U- 
nivers , ne doit-on pas convenir qu’elle eft autant 
au-deffus dés autres emplois ; que fon objet eft pre- 
ferable au refte des êtres, & la fin aux plus grands 
deffeins qu'on fe puifle propofer ? Pour peu auff 
que l’on réflechiffe fur Les puiffans fecours qu'on ti- 
re tous les jours de ce grand Art qui n'agit que fur 
des principes fürs & manifeftes , on fera bien-tôt 
convaincu que rien n’eft plus utile dans un Etat 

__ qué de bons Chirurgiens. | 
qrortait Par de bons Chirurgiens je n'entens pas parler 

Ghirurgien, de ceux qui prétendent à cette qualité parce qu'on 

| leur aura appris à faire une emplatre & une faignée, 
ni de ceux qui connoïffant leur foibleffe n’ont ofé 
s'expofer à fubir la rigueur du chef-d'œuvre ; : 
mais j'entens parler de ceux qui après une loua- 
ble éducation, ont étéinftruits des préceptes de la 
Chirurgie par de bons Maîtres, qui ont enfuite 
pratiqué dans les. Hôpitaux des Villes & dans les 
Armées felon les lumieres & la faine méthode : 
qu’ils ont puifées dans l'Ecole de S. Côme, qui eft ! 
affurément le lieu où fe forment les plus habiles ! 
Chirurgiens de l'Europe. Je parle enfin de ceux . 
qui ont pour principal but de leur travaux la gloire | 
de guérir ou de foulager autant qu'il eft poffible, gé- ! 
néralement toutes les perfonnes qui ont befoin de : 
leur affiftance ; & qui n'étant point avides du gain, 
courent également chez les pauvres comme chez les 
riches, 
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La Chirurgie a été définie diverfement par dif- 


Définition de 


férens Auteurs ; les uns l’ont honorée du titre de la Chirurgie, 


fcience , les autres ont prétendu qu’elle étoit un 
art fimplement mécanique , & d’autres ont foutenu 
qu'elle étroit fcience & art tour enfemble ; & que 
ces deux chofes n'en pouvoient être féparées fans 
la rendre imparfaite ; pour moi qui fuis du nombre 
de ces derniers, je dis que la Chirurgie dans toute 
fon étendue eft une habitude de l’entendement for- 
mée par l’étude & par les réflexions fur l’expérien- 
ce, pour connoitre les maladies du corps humain & 
en même-tems une dextérité acquife par un ufage 
fréquent & bien ordonné , pour appliquer avec les 
mains aidéés desinftrumens, lès remedes aux mala- 
dies qui en ont befoin. 

Tous les anciens ont auffi divifé la Chirurgie en 
deux parties; fçavoir, en Théorique &en Pratique; 
ils ak 
gne la maniere d'opérer pour la guérifon des mala- 
dies, & ils veulent que la feconde foit un art qui 
guérit effectivement par l'opération de la main 


adroitement dirigée. Il y a des Médecins qui ont 


fuivi la même divifion qu'ils ont exprimée en des 
termes différens, partageant toute la Chirurgie en 


Chirurgie médicale & raifonnée , & en Chirurgie 


manuelle & opérative. C’eft en conféquence de 
cette diftinétion qu'ils établiffent deux fortes de 
Chirurgie ; qui peuvent ètre pofledées féparément 
par différentes perfonnes , prétendant que la pre- 
miere eft le partage des Médecins, & que la fe- 
conde appartient aux Chirurgiens. | 

Mais 1] faut demeurer d'accord qu'un Chirurgien 
qui n'auroit que cette Chirurgie pratique, ma- 
nuelle & opérative pour fon partage , feroit un Chi- 
furoien qui coureroit fouvent rifque de tuer ou 
d'eftropier fes malades , quand 1l n’auroit pas de 
Médecin pour le conduire ; & même en la préfence 
du Médecin , ne feroit-il pas encore en danger. de 

À 1j 


entque la premiere eft une fcience qui enfei- 


Divifion de 
a Chirurgie, 
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faire des fautes ; fi {a tête n’étoir la conduétrice de” 
fa main? En effet, pour marcher furement:il faut 
avoir des yeux clair-voyans & des jambes fouples 
& agiles; l’un fans l’autre eft infuifant. Un aveu. 
gle , par exemple, qui aura de bonnes jambes & qui 
fera mené par un Conducteur éclairé & fidele , ne . 
laifferoit pas de trembleren marchant parce que la. 
lumiere fera féparée de la puiflance qui Le fait mar- 
cher ; de mème quelque experience qu’un Chirur- 
gien puifle avoir, s’il n’a pas la connoifflance qui: 
le doit regler dans fon ouvrage, il travaillera en 
aveugle; & s’il n’eft pas bon Théoricien , il ne fera 
jamais bon Piaticien habile. 

La Théorie Il faut donc que le Chirurgien poffede l'une & 
ee mfpaa” l’autre de ces deux parties de la Chirurgie. La pre- 
rique. miere s’acquiert par la connoiflance des maladies 
* qui arrivent à l’homme , & la feconde par l’habitu- 

= de que l’on contracte à bien exécuter toutes les 
opérations qu'elles peuvent demander pour être. 
guéries. Celle-là à été renfermée par le fameux 
Guidon dans fix Traités, dont le premier parle : 
des tumeurs, le fecond des playes, le Milan | 
des ulceres , le quatriéme des fractures , le cinquié- 
me des luxations, & le fixiéme des maladies qui 
ne font point comprifes dans les cinq Traitez pré-" 
cedens, comme la teigne , la goutte; la vérole, la 
pefte & beaucoup d’autres, dont l'intelligence , 
auflbien que de celles que je viens de rapporter ,% 
fait ce qu'on appelle 22 Théorie Chirurgicale , fur! 
laquelle doit être fondée la feconde partie qu’on 
nomme la Pratique. | DS 
Je fuppofe donc que tous ceux qui font ici pré< 
fens , ont déja ces premieres connoiflances de laë 
Chirurgie; & je he borne dans ce Cours à ne vous 
entretenir que de ce que chacun entend par less 
Opérations Chirurgicales que je prétens vous dés 
« montrer’ toutes, & qui rempliront abondamments 


rout le tems qu'on a coutume de donner à ces Le- 
çons publiques, 


| 


PREMIERE DÉMONSTRATION. 

Tout le monde fçait l’obligation indifpenfable pour êere 
dans laquelle eft le Chirurgien d’être informé de bon ya 
l’Anatomie avant que d'entreprendre de connoitre up ma 
les maux atifquels nous fommes aflujettis & de fe mite. 
hezarder de faire aucune opération. La connoïiffan- 
ce de la ftructure de nos corps eft la bafe & le plus 
ferme appui de la Chirurgie, auffi lui a-t'on don- 
né le premier rang entre routes Les fciences qui for- 
ment un habile Chirurgien. C'eft pourquoi nous 
commençons toutes les années nos inftructions 
par les Démonftrations Anatomiques, afin de dif- 
pofer nos Auditeurs à aflifter avec fruit aux 
Opérations de Chirurgie qu’on démontre dans la 
fuite. 

On doit entendre par opération de Chirurgie, 
une prudente & méthodique application de la main 
fur le corps de l'homme pour lui conferver ou lui 
rendre la fanté. 

Toutes les opérations de [a Chirurgie fe rédui- quatre for. 
fent fous quatre efpeces , dont la premiere rejoint tes d'opeuz- 
ce qi a été féparé, & fe nomme Synthèfe ; la fe- 
conde divife les parties dont Punion eft contraire à 
la fanté, & celle-là s'appelle Diérèfe ; la troifiéme 
qu'on a comprife par ie mot d’'Exérefe , dte ce qui 
eft étranger; & la quatriéme qu'on appelle Prothèfes. 
ajoute ce qui y manque. | 

La Synchèfe eft une opération qui réunit & remet Ceque cet 
avec adrefle les parties de notre corps divifées où 1° °71%6%: 
déplacées contre le cours.ordinaire de la nature. El- 
le eft de deux fortes , ou commune ou particulier; 
la premiere fert à toutes les opérations, c’eft à celle- 

h qu'on rapporte l'application des atrelles, des. 
comprefles , des bandages , la bonne fituation de la 
pattie malade, & généralement tous les inftrumens. 
& toutes les manieres qui peuvent contribuer à ré- 
tablir ou à rafermir les parties chacune en fon lieu. 
La feconde s'exercétant furles parties molle, que 
fur Les parties dures ; celles des parties molles fe fait 
A iüj 
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en deux manieres: fçavoir, fans divifion , & alors\ 
elle s'appelle Taxis, c’eft-à-dire arrangement ; ou ! 
bien avec divifñon & on la nomme Raphé ou Suture. 
Celle des parties dures a aufli deux efbeces > puit 
qu'elle s'applique à raffembler les os rompus, & à 
remplacer les os luxés ou difloqués (4). Cette ope- 
ration a la prééminence fur les autres, parce qu'ou- 
tre qu'elle eft la plus néceffaire , elle ufe encore des 
moyens les plus fimples pour reftituer au corps hu- 
main cètte intégrité des parties qu’il a reçue de lAu- 
teur de la natuie. 

La Diérèfe eft une operation qui divife & fépare 
les parties dont l’union & la continuité eft un obfta- 
cle à la guérifon , ou qui font jointes & collées en- 
femble contre l’ordre naturel. Cette operation fe 
pratique en quatre manieres : fcavoir , en entamant, 


“en piquant , en arrachant & en brülant : ces quatre 


efpeces de divifions conviennent également aux par- 
ties molles & aux parties dures , & cela s'exécute èn 
tant de differentes circonftances , que la fubdivifion 
que je vous en ferois , vous feroit plus ennuyeufe : 
qu'utile, puifque j’efpere vous les faire voir toutes! 
dans le cours de ces operations (b). 


(4) Quelques-uns aiment mieux divifer la Synthèfe 
en Synthèfe de continuité & en Synthèfe de contiguité. 
L1 {ynthèfe de continuité a pour objet les divifions con- 
tre nature, qui font de deux efpeces; fçavoir, les playes 
& les fractures. La fituation de la partie malade, le ban- 
dage , l'agglutination & la future font les moyens que la 
Chirurgie employe quelquefois féparément & quelque-! 
fois enfemble. La fynthèfe de contiguité a pour objet le 
déplacement des parties, comme les hernies:; les. luxa- 
tions , la chûte de la matrice , celle du vagin & de l'anus. 


. La premiere réunit ce qui a été divifé; la feconde remet 


dans Ja fituation naturelle ce qui a été déplace. 


(&) On peut divifer la Diérèfe en commune & enpar- 


ticuliere. La Diérèfe commune renferme toutes les opé-" 


rations où l'on ne divife les parties que pour parvenir à 
quelque fin. Télie eit l'incifion que l'on fait pour tirez 
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L'Exérèfe eft une opération qui retranche & tire @e que c'eft 
hors du corps les chofes qui lui font fuperflues ou que l'Exérèfe. 
nuifibles & étrangeres. Cette operation fe fait en 
deux manieres , ou par extraction ; comme lorfque 
l'on eft obligé de tirer des chofes engendrées natu- 
rellement dans le corps , & qui pourtant lui font de- 
venues étrangeres , COMME UN enfant mort; ou de 
l'urine retenue; ou par détraétion , quand on ôte 
du corps les chofes contre nature qui ont été intro- 
duites du dehors ; on en vient à bout foit en faifant 
playes; foit fans faire playe, comme lorfque les ma- 
tieres fe font fourrées dans des cavités qui ont des 
iffues affez larges, telles que celles du nez, des 
oreilles, &c. Enfin pour bien exercer ce que lExé- 
rèfe demande; 1l faut examiner, 1°. Quelle eft la 
partie dont on veut tirer quelque chofe. 2°. Quels 
font les corps étrangers que l’on veut faire fortir , 
& 3°. Quels font les inftrumens qu'on y peut em- 
ployer. | 

La Prothèfe eft le quatriéme gente d'opération Définition de 
de Chirurgie par lequel on ajoute au corps quel- la Prothète, 
que inftrument qui fupplée à des parties qui lui 
manquent ; ces défauts viennent ou naturellement 
comme quand quelque partie manque à un enfant 
dès fa premiere formation ; ou par accident, com- 
me quand on a perdu à l’armée un œil , un bras 
ou une jambe ; dans ce cas-là l’on a recours à quel- 
que organe qui répare la partie dont on eft mal- 
_heureufement privé. On tire quatre utihités dif- 
ferentes de la Prothèfe. La premiere regarde la 
néceflité de quelque action, comme d'ajouter une. 
jambe de bois pour marcher; la feconde eft pour 


Utilité de la 
Prothèfe. 


“les pierres hors de la veffie; telle eft auf celle que lon. 
fait à la poitrine pour évacuer les fluides épanchés fur le dia- 
phragme , &c. La Diérèfe particuliere a pour but la fépara- 
tion des parties dont l'union eft contre nature. Elle reme- 
die, parexemple , à l’imperforation de l’anus , à celle du va- 
gin dans les femmes , & du gland dans les hommes , &cc. 
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rendre à quelque partie fon ufage, ou pour en 
faciliter l’action, comme quand on applique à la 


_voute de l'interieur de la bouche de ceux qui ont 


Quel otdre 


ïl faut tenir 


peur démon- 
LA 

tret les opé- 

rations, 


le palais rongé ou percé, une petite platine d’ar- 
gent ou de plomb , fans quoi 1ls ne pourroient 
parler que du nez, & n’avaleroient qu'avec peine; 
la troifiéme pour l’ornement ; comme quand on en- 
chafîe dans l'orbite un œil de verre peint & f- 
guré de même que le naturel; & la quatriéme 
pour redrefler la mauvaife conformation de quel- 
que partie; c'eft dans ce deffein qu’on fait por- 
ter un corfeler de fer à de jeunes enfans dont l’é- 
pine & les côtés fe déjettent & prennent une cour- : 
bure vicieufe. 

Sous ces quatte efpeces d’operations font compri- 
fes toutes celles que j'ai à vous faire voir , mais l’on 
ne convient pas fur l’ordre que l’on doit tenir pour 
les démontrer : les uns, dont Thevenin eft du 
nombre , veulent que l’on commence par celles qui 
appartiennent à la Synthèfe, que l’on continue par 


celles qui regardent la Diérèles enfuite que l’on 


vienne à celles qui dépendent de l’Exérèle, & que 
l'on finiffe par celles que la Prothèfe ordonne de fai: 
re ; les autres, parmi lefquels eft Fabricius d’Aqua 
pendente, font préceder à toutes les autres opera- 
tions celles qui fe pratiquent fur la tête ; ils paffent 
après à celles de la poitrine , & defcendent à celles 
du vendre pour finir par celles des extrémités ; & 
d'autres enfin prétendent que pour garder le fujet 
aflez de tems, il faut fuivre l’ordre Aratomique le 
plus ufité, & pour cet effet commencer par le bas- 
ventre , afin de le vuidet incontinent après que l’on 
aura achevé les opérations qui fe font à cette région, 
d’où l’on montera à la poitrine, & de-là à la vète ré- 
fervant les extrémités pour les dernieres. Ce fera 
auffi cet ordre que nous tiendrons comme étant & le 
plus commode pour la confervation de notre fujet 
& le plus fuividans les Démonftrations publiques. 
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De toutes ces operations il y en a.de douces & 
qui font quelquefois fort aifces à faire , comme la 
faignées d’autres qui ont beaucoup de difhcultés 
& de danger , comme l'opération du buboncelle ; 
& d'autres, qui ne fe peuvent faire qu'avec de 
très-grandes douleurs, & qui font horreur aux 
Spectateurs , comme l’amputation d’un bras, ou 


d'une jambe. ; 
De plus, il y a des operations dont les unes font Que pr 
put 
abfolument néceffaires à la vie, enforte que l’on scfanes. 
ne peut fe difpenfer de les faire fans expoler le ma- 
lade à perir ; tel eft le trépan ou l'empiémée ; & d’au- 
tres qui ne font néceflaires que pour la commodité 
de la vie , comme quand on tache defermer une ff 
tule lacrimale , ou d’abatre une cataracte. Enfin, de 
ce grand nombre d’operations que vous voyez décri- 
tes dans les Auteurs, 1l y en a plufeurs que l’on a 
rejetées , parce qu’elles étoient trop cruelles ou tout 
à fait inutiles, comme ces grandes incifions à la tête, | \ 
& ces cauterifations du foie, de la rate & des join- 
tures. 

Ce n’eft pas feulement fur le nombre des opéra- I Chirurgie 
tions que nous ne nousaccorderons pas avec nos An- mieux “te 
ciens , nous nous écarterons encoré davantage d'eux m5: 

«par la maniere dont nous apprendrons à faire plu- 
fieurs de celles qu’ils nous ont enfeignées. Ilslesont 
rapportées comme on les pratiquoit dans leur tems, 
où l’on connoifloit très-peu l’œconomie animale ; 
mais aujourd'hui que la Chirurgie a acquis par les 
foins & par le génie d’une infinité d’hahiles gens , 
plus de lumiere & de politeffe qu’elle n’en à jamais 
eu ; lon a féparé ce qu’elle avoit de rude & de bar- 
bare , l’on en a retranché ces fers ardens & ces in- 
frumensaffreux que les malades ni mêmes Les afif- 
tans ne pouvoient voir fans trembler ; & par une mé- 
thode plus douce & plus humaine, l’on guérit en- 

core plus furement les maladès que l’on ne faifoit 
autrefois avec ces grands préparatifs capables d'é- 
pouvanter les plus intrepides, 


Circonftan- 


T0 DES OPERATIONS DE CHIRURGIE, 
Pour bien operer , il faut le faire avec prompti- | 


ces néceflairestude & affurance de fuccès , avec agrément du côté 


pour bien 
? 7 
opérer. 


du malade , & avec dexterité & fureté de ia part de 
louvrier. La promptitude s'entend de la diligence 
qu'on apporte dans l’operation ou dans la guerifon, 
Ja fureté fe connoïît quand on f{çait employer les 
moyens que l’art prefcrit pour guerir parfaitement 
le mal, & empècher ou qu’il revienne, ou que 
fa guérifon ne foit la caufe d’un autre plus grand. 
L'agrément confifte à ne point faire de la douleur 
que le moins qu’on peut, à ne point tromper le ma- 
lade , c’eft-à-dire, à ne rien faire que de fon confen- 
tement, & à ne point imiter ces Charlatans qui pro- 
mettent toujours de rendre en peu de tems la fanté, 
parce qu'il faut qu’un Chirurgien fe diftingue de 
ces fortes d’ignorans , & que l'effet fuive toujours 
les promefles. Enfin la dexterité ou l’adreffe de lO- 
perateur doit paroïtre non-feulement dans la déli- 
catefle & l’exaétitude de fon travail, mais encore 
dans les mures réflexions qu'il eft obligé de faire 
fur fix ou fept circonftances que l’on exprime com- 
munément par ces vers latin. 


Quis , quid; ubi ; quibus auxiliis, cur , comodo , quande. 


C'eft-à-dire ;, qui, qu’eft-ce , où, quels moyens, 
pourquoi, comment, & quand 2 
u1 regarde le malade, fçavoir fi c’eft une per- 


fonne foible ou robufte : Queft-ce , a rapport à la 


nature du ma} , fi c’eft un éclat de grenade , une bale 


où un morceau de bois ou de fer qu’on deit tirer; 


Où, s'entend de l’endroit du corps où il faut opé- 


rer, & du lieu où l’on laiffera le malade, dans fon 


lit ou dans une chaife : Quels moyens, ce font les 
inftrumens, les machines & les médicamens propres 
à l’operation & à traiter du mal: Pourquoi, c’eft la 
fin qu’on fe propofe en prenant les meilleures 
voyes , pour guérir le malade : Comment, fignifie la 


samere d'agir, & c’eft ce que l'Art enfeigne ; & 
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Quand ; dénote l’occafion. pour bien prendre fon 
tems , & ce tems eft de deux fortes, l’un que l’on 
appelle terms de néceffité ; qui ne veut pas que l’on 
differe , comme lorfqu'il eft queftion d'arrêter une 
hémorragie; & l’autre que l'on nomme tems d’élec- 
tion , qui permet de choifir un jour ou une faifon 
commode lorfqu’il n’y a point de néceflité preflante, 
comme dans la Lithotomie, | 
Il ne fuffit pas au Chirurgien d’avoir fait fes ré- 
flexions fur ce qu'on vient de dire pour bien ac- 
complir ce que {on Art demande, 1l faut encore 
qu'il jette les yeux, 1°. Sur lui-même. 2°. Sur le 
Malade. 3°. Sur les Affiftans. Et 4°. Sur les chofes 
externes. | | 
La perfonne du Chirurgien doit être avantagée Qualisés per- 
de trois fortes de qualités , dont les premieres font Se a 
dûes à une nature bien élevée, les fecondes à une 
raifon cultivée , & les troifiémes à un grand ufage. 
Par la nature, on comprend les dons du corps, 
les bonnes mœurs, & une difpofition naturelle qui 
nous fait préferer la Chirurgie à toutes les autres 
Profeffions : par la raifon on veut qu'il ait un ef- 
prit docile & capable de pofleder une fcience d’une 
aufli grande étendue; & par l’ufage on prétend 
qu’il ait beaucoup d'experience acquife par un long 
exercice. Il faut aufli qu'un Chirurgien foit ambi- 
dextre, c’eft-à dire, qu’il puifle travailler égale- 
ment des deux mains , y ayant des operations qu’il 
faut néceflairement faire de la main gauche. Mais 
1l doit fur-tout être fon propre Juge ; & fe rendre 
à foi-mème la juftice qu'il mérite, c’eft-à-dire que 
quand il ne fe fent pas aflez fort ni aflez exercé 
our une operation difhcile ; 1l la doit laiffer faire 
à un autre plürot que de l’entreprendre témeraire- 
ment (a). 
(4) On pourroit ajouter ici qu'un jeune Chirurgien, 
qui Ps pas encore beaucoup pratiqué , a d’ailleurs 
toutes les qualités que l'Auteur demande, doit avant 
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Difpofitions. Trois difpofitions d’efprit font auffirequifesdans 


néceffaires au 


Malade. 


un malade, s’il a envie de guerir : fçavoir , une 

grande confiance, de la patience & de Fobéiffan- 
ce ; en mêème-tems que le malade fait choix d’un 

Chirurgien , 1l doit croire qu’il n’y en a point de 
plus habile; & dans certe perfuafion n’écoutant plus 
tous ceux qui lui propoferont des fecrets imaginai- 
res ou des remedes particuliers; 1l s’abandonnera 
entierement à lui, comme s’il écoit für que fa fan- 
té für entre Îles mains de cette perfonne qui tra- 
vaille à la lui rendre. La patience eft une fuite de 
fa confiance, car il faut que le malade fouffre, 

fans murmurer, tout ce que le Chirurgien lui veut: 
faire, ne doutant nullement que tout le traitement 
qu’il en reçoit ne l'approche de plus en plus de fa 
guérifon , & que s’il lui fait de la douleur , c’eft ou 
qu'elle eft inévitable , ou qu'elle donne occafion à 
quelques efforts utiles; rien au refte n’étant plus 
dangereux pour un malade que de s’impatienter.&c 
de diffiper ce qu'il a de vigueur & d’efprit , à fe- 
tourmenter en vain. L'obéiffance eft encore un:effec 
de fa confiance , car 1l faut que le malade fuiveaveu- 
glément tout ce que le Chirurgien lui prefcrit, fça= 
chant qu’il n’y a pas de moyens plus fürs pour re- 
couvrer {a fanté. 


cequ'ilfaur Les Afliftans doiventaufliavoirtrois vertus prin- 


trouver dans 


les Affiftans, 


cipales, qui font la fagefle, la fidelité & la diferé- 
tion ; s'ils n’étoient pas fages & prudens, 1lsinfpi- 
reroient fouvent au malade des chofes qui préjudi- 


cieroierit à {a fanté, & condefcendant à fes défirs 


ils lui accorderoient tout ce qu’il demanderoit; ils 
fuiront néanmoins toutes les. manieres. rudes & 


chaque operation confiderable , -panfer plufieurs fois, 
1°. À l’ordre qu'il doit fuivre. 22. A°la ftructure tant natu- 
relle que contre nature des differentes parties für lefquel- 
les il doit operer. 3°. Aux difficultés qu'il peut rencontrer 
en operant. Ces réflexions le mettront en état d'agir plus 
fürement. | 
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brufques, & feront complaifans en tout ce qui nele 
pourra pas bleffer. Si l’on ne leur fuppofoit pas de 
la fidelité, l’on ne pourroit compter fur tout ce 
qu'on leur ordonneroit , & au lieu d'avancer la QUE 
sifon , ils la retarderoient , ou lempècheroient en 
changeant ou n'exécutant pas les chofes reglées & 
commandées ; enfin s'ils n’étoient point difcrets , 1ls 
iroient inconfiderément rapporter au malade tout ce 
qu'ils auroient entendu dire de fa maladie, car un 
rapport imprudent peut mettre uR malade dans un 

éril éminent-de fa vie, comme 1l eft arrivé plu- 
fieurs fois. Cette mème vertu les engage encore à 
renir le fecret fur certaines imperfections qu'ils dé- 
couvrent ou qu’on leur déclare. 

Les chofes externes aufquelles il faut avoirégatd. Attention 
pour la commodité du malade & la guerifon de fa fi les chofés 
maladie , comprennent la maifon ou la chambre Mir 
qui doit être en bon air, éloignée du bruit , & gar- 
nie de tout ce qui eft néceffaire pendant la cure; le 
boire & le manger doivent être proportionnés à l’é- 
tat du malade. Les trop frequentes vifires qu'il faut 
empêcher , la joye que l'on doit procurer, la trif= 
tee qu’il faut bannir comme pernicieufe; les in- 
ftrumens mème & les médicamens qu'on fera pré« 
parer fuivant les facultés du malade ; & une infint- 
té d’autres circonftances dont le détail feroit trop 
Jons. pat 
… De tous ces préceptes ÉNÉTAUX ; il nous faut tirer 
‘des inftruétions qui nous conduifent à bien faire 
chaque operation en particulier ;.& qui renferment 
ce qu'il faut obferver avant l’operation ; durant l'o- - 
pération &c après l’operatton. 

Avant que de fe mettre en état d'operer , il faut Cequ'il faut 
convenir de l'importance & de la poflbilité de l'o- os 
peration, ce qui fe connoît à la conftirution ; aux 
fonctions & aux liaifons de la partie offenfée , aux 
forces du malade, & aux circonftances du tems , 
du lieu, &c. Les réfolutions ayant été prifes, 1l 


- 


14 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE , 

faut préparer tout ce qu'on juge néceflaire pour 
l'exécution ; ce qui confifte en ce que l’on appelle 
Appareil; c'eft la coutume d’envoyer chez le ma- 

Jade , quelque tems avant que le Chirurgienarrive, 

des ferviteurs pour difpofer tout , mais fouvent par 
la quantité de linges qu'ils coupent , par les mor- 
ceaux de charpie qu'ils font , & par l’étalage de 
beaucoup d’inftrumens ils jettene la crainte & l’é- 
pouvante dans l'efprit du malade, en lui donnant 

une idée cruelle de l’operation qu’on va lui faire. 
Je voudrois que les Chirurgiensne fe préfentaflent 

devant lui que dans le moment qu’ils doivent opé- 
rer, & que les chofes dont ils ont befoin fuffent 

toutes prêtes chez eux , ou dans une chambre voi- 

fine de celle du malade, afin de lui épargner la vüe 
de tels préparatifs qui ne font qu’infpirer de l’hor- 

reur pour ceux qui les font. | 
Ce qu'ilfaut Ce qu’on doit obferver durant l’operation eft par: 
à ap de BE ticulierement ce que l’on nomme le modus faciendi 
don. ou la maniere de la faire, qui confifte à mettre en 
pratique dans le cas qui s'offre aétuellement, tou: 
tes les regles que l'Art enfeigne dans des cas pa- 
reils, s’acquittant de tous fes devoirs avec dou- 
ceur , avec adrefle, avec propreté & avec délica: 

tefle. Je veux donc que le Chirurgien foit affable 

à fon malade , qu’il l’encourage & le raflure , qu'il 
compatifle à fa peine, qu’il lui promette de ne lui 

caufer que le moins de douleur qu’il fera poñlible. 

Il faut qu'un Chirurgien foit naturellement adroic 
pour bien operer » & qu'il ait fortifié certe adrefle 
par un grand exercice dans fa Profellion , où il au= 

ra appris à fituer fon objet, à choifir les inftrumens 

les plus commodes, à en inventer de nouveaux dans 
des cas particuliers, & à s’en fervir d’une maniere 

qui apporte autant de foulagement au malade qu’elle 

donne de fatisfaétion aux Spectateurs. La proprieté 

donne par avance une bonne idée du Chirurgien ; 
$ & elle n'eft pas une des moindres circonftances 
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dans l'opération; la délicatefle eft encore recom- 
mandable , mais il ne faut pas qu’elle foit outrée ; 
c’eft-à-dire , qu’au lieu d'aller au fait promptement, 
on manie, on tourne la partie en cent façons, & 
onen obferve fcrupuleufement diverfes circonftan- 
ces peu effentielles; j’entens par délicateffe cette 
légereré , certe dexterité & cette circonfpecte appli- 
cation de la main du Chirurgien ; qui fait avouer 
au malade que l’on a extrémement ménagé fa fenfi- 
bilité, & à ceux qui étoient préfens , qu’il étroit 1m- 
pofhble de mieux faire une operation. | 

Quoique l’operation foit achevée , le Chirur- | ge rà 

gien n’en eft pourtant pas encore quitte, s’il ne re- Foi Énron: 
medie aux défordres qu'elle peut avoir caufé, 
dont le principal eft la perte du fang qu'il doit ar- 
réter inceffamment par les moyens que fon Art lui 
enfeigne, & que je vous expliquerai en vous dé- 
montrant chaque operation en particulier. Il fauc 
enfuite penfer la playe , y mettre une tente ou des 
plumaceaux fecs ou chargé de quelque médica- 
ment felon que la nature du mal l'exige, puis une 
emplatre , une comprefle & un bandage convena- 
ble; il reftera au Chirurgien à juger de la fituation 
qu'il doit donner à la partie affligée, préferant celle 
où-le malade fouffre moins de douleur , où la par- 
tie eft le moins oppreflée & où le pus a plus de pen- 
te au dehors ; & en dernier lieu , il eft à propos qu'il 
inftruife la garde & les afliftans de ce qui eft de 
leur devoir , qu’il recommande le repos du malade, 
&c qu’il l'oblige de fe tranquilifer par l’efperance 
d’une prompre & parfaite guérifon, & qu'enfin 
en le quittant il l’aflure que l’operation qu'il vient 
de lui faire étoit l’anique moyen de le rétablir en 
fanté. 

Il ne fuffit pas de vous avoir indiqué laconduite  Mauvaifes 
qu'un Chirurgien doit tenir en operant , 1l faut en- De 
Core que je vous faffe remarquer plufieurs abus ou | 
manieres choquantes'qu’il doit abfolument éviter, 


C!rémonice 


inutiles. 
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Il ya des Chirurgiens qui ne font pas firôr entrés 
dans la chambre du malade, qu’ils y répandent l’a- 
larme par le bruit & par mille queftions inutiles 
qu'ils font, ou qui voulant témoigner un grand em- 
preflement, lient leurs cheveux & trouflent leurs 
bras comme s’il s'agifloit de déployer toutes leurs 


forces , ce qui jette l’effroi dans l’efprit du patient : 


& des parens , ce procedé ruftique eft condamna- 
ble aufli-bien que ces cérémonies mal placées que 
quelques autres obfervent entr’eux à qui fera l'opé: 
ration , fe préfentant les uns aux autres des cifeaux 
ou un byftoury devant le malade qui par-là fe voit 
miferablement expofé à tomber fous le couteau du 
plus mal-habile. S'ils font plufeurs en droit d'ope- 
rer , c’eft au malade à choifir celui qui fera plus à 
fon gré. Et lorfque le Chirurgien ofdinaire à qui il 
appartient de mettre la main à l’œuvre, croit être 
nier d’en faire la propolition à quelqu’autre, qui 
par fon rang ou fon àge eft au-deflus de lui , cette 
{cène fe doit paffer hors de la préfence du malade 
qui eftaflez affligé de fon mal fans être encore fati= 
gué par ces complimens hors de faifon. 

Je n’approuve point non-plus que pendant uné 
operation tous les Chirurgiens prefens aillent fon- 
der ou mettre leurs doigts-dans la playe ; ce font 
autant de douleurs nouvelles qu’on fait efluyer au 
malade , qui ne font que prolonger le tems de fon 
martyre, c'eft à celui qui opere à examiner ce qu'il 
y aà faire & il ne doit tout au plus y admettre avec 
jui qu'un des Chirurgiens confultans qui font-là 

our l’afifter dé fes avis. ILeft des Chirurgiens qui 
s’offenfent des cris d’un malade , qui le grondent 
& s’emportent contre lui , comme s’il devoit être 
infenfible aux maux qu'ils lui font endurer; ces fa- 
çons d'agir font trop cruelles , 1l faut qu'un Chi- 
rurgien ait de l'humanité , qu’il exhorte fes mala- 
des à la patience, qu’il compatifle à la douleur 
qu'ils fouffrent, & s'il ne peut pas fe dHPADIE de 
eur 


{ 
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luren faire, du moins qu'il leur laiffe la liberté de 
crier & de gémir. J e voudrois auf qu'il n’affiftâc 
à une opération que les per{onnes qui y font nécef. 
faires, car ce grand nombre de curieux ou de fpec- 
tateurs inutiles ne fait qu'embarraffer. 

Une opération n’eft pas plutôt finie que le mala- 
de & les parens interrogent le Chiruroien fur ce 
qu’il en penfe, c’eft pour lors que fa prudence pa- 
roit en né difant rien au malade qui le puiffe cha- 
griner, & ne déguifant point la vérité aux amis & 
aux proches. Qu'il ne reflemble donc pas à ceux 
qui par des craintes mal fondées metrent leurs ma- 
lades fur le bord du tombeau , enforte qu’à les en- 
tendre parler il eft toujours prêt d'y defcendre. Je 
{çai que quelques-uns en ufent ainfi pat un trait de 
politique en ce que fi le malade meur, l’on décla- 
fera que le Chirurgien lavoir prédit ; & fi au con- 


Le Chirur= 
gien doit être 
circonfpeét 
fur fes pro- 
mefles, 


traire 1] cuérit, l’on publiera, difent-ils, qu'il lui a 


- fauvé la vie. Il ne faut pas cependant prendre une 
2 Oute toute oppofée, en promettant des guérifons 
infaillibles ; je nignore pas non-plus que ceux qui 
la fuivent, prétendent par ce moyen, s’attirer plus 
de pratique, croyant qu’il eft plus naturel à un ma- 
lade de fe mettre entre les mains de celui qui l’affu- 
re de le guérir, qu'entre celles d’un Chirurgien dont 
labord trifle , le difcours compofé & le pronoftic 
incertain & ficheux femblent être les avañt- cou- 
_reuts de la mort. Ces deux extrémités font autant 
d'écueils que le Chirurgien doit éviter, parce que 
_ le monde eft prévenu de toutes ces rufes, & qu'il 
ne Juge de la fincerité & de l’habileté des Opéra- 
teurs, que par l'événement des cures qu'ils Ont en- 
teprifes, 1l faut qu'ils tiennent un milieu entre 
lefpérance & la crainte; faifant néanmoins plutôc 
entrevoir de l’efpérance que de la crainte; parce 
que l’une ne peut produire que de très-bons effers, 
& la feconde eft capable de caufer des troubles 
très-dangéreux. Le 
B 
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ne. ARoae vous ai dit qu'avant que d'entreprendre aucu- 
préparer l'ap- NE OpÉrATION ; il falloit préparer fon appareil : of 
Re entend pat appareil toutes les chofes , fans quoi l'o- 
pération ne peut s’exécuter , & que l’on réduit à fix 
principales, qui font les inftrumens, les tentes, les 
lumaceaux, les emplâtres, les comprefles & les 
os Je dis Les principales & les plus univer- 
felles , parce qu’il y a une infinité de chofes comme 
des lacs, des attelles, des bancs, des boettes & 
d'autres machines qui conviennent à des opéra- 
tions particulieres, dont je ne vous parlerai point 
à préfent , me propofant feulement aujourd’hui de 
vous faire connoître tout ce qui regarde les opéra: 
tions en général. 
Pourquoi Ne foyez point furpris fi je commence par les 
ce par lesing itftrumens, & fi je mets les bandages au dernier 
aumens,  Jieu, je fuis en cela l’ordre dans lequel le Chirur- 
gien emploie tous ces moyens en opérant: j'aiju= 
gé cette méthode plus inftruétive qu'aucune autre : 
j'ai cru aufli devoir faire graver ces fix fortes de 
chofes chacune dans une planche à part, afin que 
vous en conçufliez des idées plus diftinétes & plus 


nettes. 


DESINSTRUMENS DE CHIRURGIE. 
Ï L n’eft pas poffible de fe paffer d’inftrumens dans . 


la pratique Chirurgicale : les Anciens en ont” 
tranfmis à la poftérité plufeurs deffeins que nous 
voyons dans leurs livres: mais on peut direà la 
louange des Chirurgiens modernes , que les inftru- 
mens dont on fe fert aujourd’hui, font plus commo-« 
des & moins grofliers , on ne s’eft pas contenté d’ens 
retrancher quelques anciens qu’on a trouvés inuti-" 
les ou trop rudes, on a encore poli & perfeétionné | 
ceux dont on a confervé l’ufage, & on en a inventé! 
plufieurs autres. | Ù 
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Nous regardons l’inftrument comme une caufe ‘ 
feconde, qui fait ou aide à faire quelque chofe, 
étant dirigé par une main induftrieufe , de forte que 
la main & l’inftrument , font deux caufes eflicien- 
tes fans lefquelles une opération ne pourroit pas 
être exécutée ; mais avec cette différence que la 
main eft la principale, puifque c’eft celle qui pro- 
duit & qui regle le mouvement de l’inftrument, au 
Leu que l’autre n’eft qu’une caufe fubordonnée, 

Des inftrumens , les uns font communs aux Chi- 
rurgiens & à plufieurs autres Artifans, comme des 
Cifeaux , des Aiguilles , des Rafoirs ou des Cou- 
teaux ; les autres font particuliers à la Chirurgie, 
comme une Lancette : entre ceux qui appartien- 

- nent proprement au Chirurgien, il y en a que l’on 
appelle généraux , parce qu’ils fervent à diverfes 
maladies & à diverfes parties du corps, comme un 
Biftour1 ; & d’autres que l’on nomme propres, par- 
ce qu'ils ne font employés que pour certains maux, 

.& dans telles ou telles parties , comme le trépan 
pour les fraétures du crâne. 

La raifon &c l'expérience doivent nous appren- 
dre à nous bien fervir des inftrumens ; la premiere 
nous fait choifir l’inftrument convenable à l’inten- 
tion que nous nous propofons , & la feconde nous 
rendant adroits, nous donne de la hardieffe à le maa 

nier, ny ayant rien qui aflure & qui encourage 
plus un Opérateur dans l’ufage des machines que 
les heureufes épreuves qu'il en a faites. 

Par les différentes machines qui peuvent être 
employées dans une opération il y en a qui font né- 
ceflaires pour l’exécuter, & d’autres qui contri- 
buent feulement à la mieux accomplir : le nombre 
des premieres qui fervent à réunir les parties divi- 

fées, à féparer les continues , àtirer lescorps étran- 

_gers , à donner divers arrangemens, &c. elt ins 

_nombrables ; & fouvent les fecours que nousenti-. 
tons ; ne nous feroient jamais donnés par les mé 

Bi 


A. 
Cifeaux, 


B. 
Cifeaux à 
iACifOnSe 


C, 
Cifeaux 
courbes. 
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dicamens , ni par tout autre moyen: Car COMIMENE 
s'y prendroit-on pour faire fortir fans une fonde les 
urines de la véflie , quand elle aura perdu fon ref- 
forte & comment abbatre une cataraète fans une ai- 
guille ? Les fecondes , telles que font les lits, les 
couffins ou les bancs , qui facilitent les opérations; 
font aufli en très- grande quantité, & elles ne doi- 
vent pas être négligées ; puifque leurs ufages con- 
courent à la perfection de l'œuvre. 

Après vous avoir parlé du général des inftru< 
mens, il faut les examiner en détail : ceux que vous 
voyez gravés fur ces planches conviennent pref- 
qu'à toutes les opérations, c’eft pourquoi vous les 
devez connoître préférablement aux autres ; c'eft 
aufli par ceux-là que je commence cette Démon- 
ftration. 

Les Cifeaux font les inftrumens les plus com- 
muns du Chirurgien ; cette premiere paire À. que 
je vous repréfente eft plus forre que les autres, c'eft 
celle dont on fe fert pour couper les bandes , les 
comprefles, les emplâtres, & pour faire les ouvra- 
ges les plus groffiers, aufli elt-elle proportionnée 
à de tels fervices. ‘afà 

La feconde paire B. eft plus fines, les lames en 
font plus déliées & plus longues, on lesappelle Ci- 
{eaux à incifions : le Chirurgien en doit avoir une 
qui ne fervent qu'à les faire ; 11 y a un petit bouton 
au bout de celle des lames qui doit être introduite 
dans la plaie; ce bouton empêchant que la plaien’en 
foit piquée, fait éviter de caufer de l'irritation & de 
la douleur à la partie. L’acier de cette paire doit être 
fin & bien tranchant, afin qu’elle coupe net & pro- 
prement pour faire moins {ouffrir le malade. 

Cette troifiéme paire C. eft appellée Cifeaux 
courbes, les deux lames en font courbées pour pou« 
voir faire des incifions en des lieux où des droits ne 
pourroient fervir ; 1lya auffi un bouton à la pointe 
de la lame externe qui eft toujours celle qui fe met, 


| 
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dans la plaie qu’on veut dilater (a). 1} faut remar- 
quer que les Chirurgiens ne doivent pas tenir les 
cifeaux de même que les femmes & les Tailleurs 
qui fourrent le pouce dans un des anneaux & le 
doigt indice dans l’autre, mais il aura le doïot an. 
nulaire dans le fecond anneau au lieu de l'indice, 
ce qui lui donnera plus d'adreffe & de force, par- 
ce que de’cette maniere les doists indice & du mi- 
lieu appuyeront fur les branches des cifeaux & les 
conduiront. | 

Le rafoir D. eft des plus anciens inftrumensde  p. 
la Chirurgie. On s'en fervoit autrefois dans pluz Rafoir. 
feurs opérations pour incifet & trancher, mais 
n'étant pas ferme fur fon manche, & y ayant d’autres 
outils plus commodes, lon ne s’en fert plus gue- 
res que pour rafer les endroits où il'y a des-che- 
veux ou des poils. 

Quoique le Scalpel E. ferve particulierement  r. * 
dans Les difféions, il peut néanmoins être encore SORES 
utile dans beaucoup d'opérations ; comme dans 
lamputation où il faut couper la chair & les meme 
branes qui font entre les deux os d’un bras ou d’u- 
ne jambe, avant que de les fcier. Cet inftrument 
tranche des deux côtés, & il'y aun manche ou d’é. 
beine ou d’yvoire qui, étant mince & plat par fon 
extrémité, fert à féparer Les parties membraneufes 
& fibreufes dans les préparations Anatomiques. 

Cet autre Scalpel F. a un dos, c’eft-à-direqu'ilne ,, US 
tranche que d’un côté, c’eft un couteau dont la lame pt 
eft courbe ; il eft fort commode pour décharner 


{4) Le bouton que l’Auteur croit effentiel aux cifeaux , 
eft regardé au contraire comme inutile & même comme 
embarraffant , par tous les Praticiens, qui ne fe fervent 
aujourd'hui que de cifeaux.à pointe moufle. Ces cifeaux 
ont ce double avantage, qu'ils ne peuvent point Pique 
les parties dans lefquelles on les introduits, & qu'ils laif. 
fentau Chirurgien la liberté de placer indifferemmet fes 
“doigts dans les anneaux, 

B üj 
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l'Airigine. 
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un corps loifqu'on veut l'embaumer ou faire ui 

fqueletre. | fait | ë 
L'Airigine G.eft encore un inftrument nécef- 

faire pour difféquer, on l'a nommé ainfi parce qu'à 

fon extrémité il y avoit deux pointes courbe en fa- 

çon de pattes d'araignées, mais ayant reconnu l'in- 


commodité de ces deux pointes , on n’y en fait plus 


qu'une qui fert à faire tenir par quelque ferviteur 
un vaifleau où un ligament que l'on veut anatomi- 
fer ; & lorfqu’on en a befoin dans quelqu'opéra- 
tion ; comme dans le bubonocelle, on en prend 
dont la pointe eft moule ou applatie , de crainte 
qu’en piquant quelques parties fenfibles, elle n°ex- 
cite de la douleur & de la convulfion. | 

La Lancette H. eft de tous les inftrumens le plus 
nécelfaire au Chirurgien, d'autant. que fans celui- 
là il ne peut faire l’opération la plus commune de la 
Chirurgie, je veux dire la faignée, & comme il s’en: 
fert à toute heure, il eft obligé d’enavoir plufeurs; 
les uns veulent qu’elles foient fort pointues ;: les 
autres qu'elles ayent peu de largeut ; ceux-là pré- 
tendent mieux conduire la pointe de leurs lancet- 
tes dans la veine, &en les élevant plus ou moins, 
faire louvetture telle qu’ils la jugent à proposs &c 
ceux-ci difent qu'avec une lancette‘large 4ls font 
d’abord l'ouverture aflez grande , fans être obligé 
de foulever leur inftrument en le retirant du vaif- 
feau, & qu'ainfi ils exemprent de la douleur qui 
n’eft pas tant caufée par la ponétion que, par certe | 
élévation, Celles dont je me ferttiennentunmilieu 
entre les pointues & les larges, & n’obligent qu'à 
faire une petite élévation ; aufi la douleur qu’elles 
font eft-elle très-legere , on les appelle lancettes 
à pointes de grains d'orge. La chafle eft ordinaire- 
ment faite d’écaille de tortue, elle doit être mince 
& féparée en deux, pour la mieux nettoyer : c’eft 
un abus que de les avoit garnies d'argent ; parce 
qu’alors étant trop lourdes ; le Chirurgien ne peut 
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les conduire avec la délicateffe que demande la fai- 
gnée ; au refte.elles doivent être très-plates & très- 
polies , afin de faire à la veine, pour l'ouvrir, la 
fente la plus menue qu'il eft pofible & la plus ai- 
fée à refermer. j 

Cette autre Lancette I. eft bien plus grande que 
la précédente , elle-eft deftinée pour des ouvertu- 
res longues & profondes que l’on ne pourroit faire 
avec une lancette à faigner ; la pointe n’en doit pas 
être trop fine, & le tranchant trop délié, de peut 
qu'elle ne s’émoufle quand on vient à couper des 
chairs ou.des peaux un peu dures. On faifoit autre- 
fois les lancettes pointues à leurs extrémités & lar- 

es dans leur ventre, elles reflemblent à une feuil- 
le d'olivier:: mais à préfent on les fait égales depuis 
Jeur ventre jufqu'à la chafle ; on les tient plus fer- 
mes fous cette forme, & elles ne vaciilent point 
dans le tems qu’on s’en fert. 

Ce petit inftrument K. eft appellé une fonde, 
elle eft ronde & égale partout , excepté à un bout 
où elle à une petite tête qui l’empêèche de piquer 
la plaie que l’on veut fonder. Il y en a de différen- 
tes tant en grofleur qu'en longueur. C'eft par le 
moyen de la fonde que nous connoiffons le chemin 
& la profondeur d’une plaie, c’eft la fonde qui 
nous aflure de l’exiftence des corps étrangers ; fi le 
coup a pénétré , ou fi les os font découverts : enfin 
c'eft la fonde qui nous donne les premieres lumie- 
res dont nous avons befoin pour parvenir à la ouc- 

 tifon d’une plaie. 
Cette autre marquée L. eft appellée une fonde 
- plate, elle eft d’un grand fecours en des endroits 
où la fonde ronde ne peut aller, car elle nous fait 
connoitre quand. il y à des fciffures ou félures aux 
os ; ou quand le péricräne eft féparé; ainfi elle n’eft 
pas moins utile que la premiere. 

Cette troifiéme M. eft une fonde creufe en gou- 
uere, ayant prefque dans toute fa longueur une 
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cavité en forme de canelure pour conduire la ports 
te des inftrumens qui font des incifions ; elle eft 
pour cet effet plus groffe & plus forte que les deux 
autres, & ces deux petites anfes qui font à fon ex- 
trémité la font tenir ferme de la main gauche au 
Chirurgien dans le rems qu’il s'en ferr. Ces fondes 
font ordinairement de fer, mais 1l eft mteux qu'el- 
les foient d'argent. | | 
N. Le Byftoury N. eft un inftrument fort en ufage, 
Un Byfloury: 1] y en a de plufeurs fortes, celui-ct1 eft un tran- 
chant de tout un côté , mais de l’autre qu’on appel- 
lé fon dos, il ne tranche que jufqu’à fon milieu , il 
peut fe déployer en avant & en arriere comme une 
lancette à abfcès, au lieu de laquelle il fert quel-. 
quefois; 1l eft commode pour plufieurs efpeces d’in- 
cifions, particulierement pour celles que lon fait à 
la tête. On fçait aflez que dans l’ufage de ces inftru- 
mens on doit tenir immédiatement avec les doigts 
les lames qui eirculent fur leurs manches, lefquels 
fervent comme de contrepoids à la main pendant 
qu'elle épere, & d'étuis aux lames dans ur autre 
tems. 
o. Le Byftoury ©. appellé droit, parce qu'il ne fe 
nd nn peut pas ployer en arriere comme lautre, & que la 
lame y demeure en droite ligne avec le manche 
Comme dans un couteau , ne tranche aufli que d'un 
côté , étant applati de l’autre, on met quelquefois 
un petit bouton de cire à la pointe, afin qu'elle ne 
bleffe pas quand on eft obligé de la faire entrer 
dans une plaie : cet inftrument eft fort utile aux. 
Chirurgiens d'Armées qui font des incifions à tous 
momens , & en toutes fortes de parties. 
?. Cet autre P. eftun Byftoury courbe fait en for- 
Un DU me de croiffant, le tranchant de la lame eft en de- 
SE dans & le dos en dehors ; il yen a de petits, de 
_ moyens & de très-forts ; ces derniers font nommés 
couteaux courbes, & font deftinés pour les grandes 
opérations, on ne choifit tes courhes que lorfque les 
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droits ne peuvent pas fervir, comme quand on veut 
dans l'opération du bubonocelle dilater les anneaux 
du mufcle oblique defcendant , en ce cas on con- 
duit la pointe du byftoury dans la canelure de la fon- 
de creufe , ce qui exempte de mettre un bouton à 
l'extrémité de la lame. 

La Spatule Q. eft un inftrument néceflaire au 
Chirurgien pour faire une emplâtre , & pour éten- 
dre les onguens fur les plumaceaux ; elle doit être 
forte , plus large par un bout que par l’autre, plate 
d’un côté & à demi ronde à l’oppolite ; les Chirur- 
giens un peu curieux en ont toujours une d'argent 


- plutôt que de fer ; qui n’eft jamais fi propre & qui 


Lé 


falit davantage les mains. 

Cet inftrument R. eft appellé feuille de mirthe 
à caufe de fa reflemblance ; d’autres l’ont nommé 
demi fpatule , parce qu’il a prefque la figure d’une 
fpatule, qui toutefois eft pointue, moins étroite & 
plus groffe. Il fert à nettoyer le dehors d’une plaie, 
1] y a une façon de cure oreille à fon extrémité, 
avec quoi l’on peut tirer les corps étrangers entrés 
dansles oreilles , ou les petites pierres arrêtées dans 
l’uretre. 

Cette autre feuille de mirthe S. eft beaucoup 
plus mince que la précédente , étant à demi tran- 
chante , elle eft crochue à fon extrémité en forme 
de déchaufloir. Outre l’ufage qu’elle a de commun 
avec la premiere , elle fert encore dans les diffec- 
tions lorfqu’on veut féparer des membranes ou des 
filamens. Je l’ai toujours employée heureufement 
dans l'opération du bubonocelle , où je la préfére- 
rois aux infttumens tranchans ; de crainte de blef- 
{er l’inteftin. RE 

L'élevatoire T. eft un inftrument qui prend fon 
nom de fon ufage ; vous en verrez plufeurs figu- 
res dans la fuite de ces opérations , maïs celui-ci eft 
courbe par ces deux extrémités , dont l’une eft quar- 
tée & l’autre ronde, pour fourrer celle-là dans des 
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ouvertures longues & larges, & celle-ci dans des 
trous ronds ; elles font toutes deux dentelées au de- 
dans pour ne pas glifer fous l’os que l’on veut éle- 
ver : 1l fert quelquefois à faire l'extraction des corps 
étrangers , comme des bales ou des éclats de grena- 
des : mais il eft principalement utile à élever une 
piece d’os enfoncée fur la dure-mere. 
+ Il y a des pincettes de plufieurs façons qui pren- 
Pincaxes. nent leurs noms des parties aufquelles elles rellem- 
blent, comme des becs de cane, de corbeau , ou de 
grue , elles ont chacune leur ufage différent comme 
vous le verrez : je ne vous préfente ici qu’une pai- 
re de pincettes V. qui eft la plus commune de tou- 
tes, & que les Chirurgiens doivent porter fur eux 
dans un étui partout où ils vont. Il convient mieux 
de les avoir d’argent que d'acier , parce que ce der. 
nier métal eft plus fujer à la rouille. L'extrémité fu- 
périeure de cette paire fert à ôter quelqu’efquille , 
ou à arracher des poils, elle a un reffort qui la tient 
toujours ouverte, & les branches inférieures, tant. 
plus longues que les fupérieures , elles font très- 
commodes pour lever les plumaceaux de deffus une 
plaie, ou pour les y remettre. (a) ul 
7 L’Aiguille X: eft fort en ufage chez les Chirur- 
Une aiguille. giens; 1ls s’en fervent en tant de différentes occaz. 
fions qu'ils font obligés d’en avoir de toutes les for- 
tes, je vous en parlerai amplement en vous mon- 
trant les futures ; celle-ci eftiune aiguille droite. 
fort pointue , dont les deux côtés vont un peu.en. 
S'élargiffant, ils font tranchans jufques vers Le mi- 
lieu , le refte eft rond, & fa tête eft percée d'un. 
grand trou pour pafler le cordonnet. Elle fert à re- 
coudre un corps dans les préparations d'Anatomies, 
publiques.où dans les embaumemens. 
(4) On préfere aujourd’hui a, ces pincettes une autre, 
efpece de pincettes (@'c.), qui ont, deux anneaux à Pex- 
trémité de leurs branches, & qu’on tient comme des ci; 


feaux. Ces anneaux empêchent qu'elles ne puiffent écha-” . 
per, & leur ont fait donner lenom de pincettes à anneaux. . 
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Celle-ci eft une Aiguilie courbe Y. grofle & for. 


* 


2 
Une Aiguille 


te , elle doit être d’un bon acier , car fouventelle Le 


ploye ou fe cafle, fur tout quand on s’en fert pour 
coudre la peau d’un corps mort, laquelle eft beau- 
coup plus difficile à percer que celle d'un homme 
vivant. Elle à le mème ufage que la droite, & de 
plus elle eft abfolument néceflaire dans la Gaftro- 
raphie: (a) 0 

La Scie Z. eft un infirument commun au Chi- 
rurgien & à plufieurs Artifans ; mais celle du Chi- 
rurgien étant toujours faite par de très-bons Cou- 
teliers , l'emporte fur les autres par fa propreté & 
fa politeffe , & par la féparation prompte & nette 
qu'elle fait des parties aufquelles onl’applique ; elle 
doit être petite & legere afin qu'on la puiffe ma- 
nier avec plus de liberté, & elle a un manche pour 
être tenue plus ferme : il faut que la lame en foit 
exquife & les dents bien aiguifées pour fcier avec 
plus de douceur, divifer dans le moins de temps 
qu'il eft poflible Les os d’un bras ou d’une jambe, 
quand on en fait l’amputation : on ne peut aufli fe 
pañler de fcie quand il s’agit d'ouvrir un crâne, ou 


Z. 
Une Scieà 


* 


pour embaumer la tête ou pout faire la démonftra 


tion du cerveau. 

Le petit nombre d’inftrumens que vous venez 
de voir n’eft proprement que ceux que l’on appel- 
le généraux , il y en a quantité d’autres particuliers 
que je n’ai pas repréfentés dans ces tables , parce 
que je vous les ferai voit chacun dans l'opération 
où ils conviennent, | 


À (2) Les aiguilles , qui fervent à cette future ; doivent 
être extrémement polies & tranchantes fur les cotés, juf- 
qu'à leur partie la plus large , très - aigues par leurs poin- 
tes & arondies par le talon.’ Elles ENT avoit à leur 
tête deux rainures affez profondes pour y loger le fil, de- 
forte qu’elles paflent aifément & fans bleffer:les parties, 
Ces rainures doivent être du côté du tranchant, & avoir 
une ouvérture où l'on puifle pañler Le fil. : 
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III. Fic. DES TENTES ET CANULES: 
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Es Tentes ne doivent pasètte Les derniéres par 
_Aties à confidérer dans la compofirion d'un ap- 
pareil, il eft tant d'opérations qui en demandent 
qu'il faut qu'un Chirurgien foit inftruit de tout ce 
qui les regarde , cé qui peut fe réduire à trois cho- 
fes que nous allons examiner; fçavoir , leurs ma- 
tieres , leurs figures & leurs ufages. 


_ Jetrouve cinq fortes de matieres , dont on peut 
former des tentes ; c’eft au Chirurgien à choïfix 
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telle qui convient le mieux à l'intention qu’il fe 
propofe, car elles fe font de Le de linge, 
d’éponge préparée , d'argent & de plomb. ; 

Les rentes de charpie fontles plus mollettes & les 
plus douces, elles fatiguent moins une plaie que les 
autres; on s'en fert pour tenir un médicament au 
fond de la plaie, elles s’imbibent du pus liquide de 
la fanie corrofive, & par ce moyen elles empêchent 
que cet excrément ne nuifent à la partie. 

Celles que l’on fait de linge font ordinairement 
les plus groffes de toutes, elles font longues & du- 
res , ayant à la maniere des clouds une tête épaifle 
& plus large que le refte , afin qu’elles ne puiflent 
pas entrer dans la capacité de la poitrine & du ven- 
tre ; qui font les endroits où l’on s’en fert le plus 
fouvent. 

On appelle éponge préparée celle que l’on fair 
bouillir dans une liqueur où il entre de la cire, 
après quoi on la lie encore toute chaude avec de mes 
nue ficelle , pour lui donner une forme de tente. : 
Quand on veut dilater une plaie, l’on met une de 
ces tentes après en avoir Oté la ficelle, qui venant 
à fe remplir des humidités de l’ulcere s’enfle telle- 
ment que l’on a de la peine à la retiter; il'eft bon 
de s’en fervir quelquefois , mais l’ufage continuel 
en feroit dangéreux , parce qu'en fe sonflant , elles 
pourroient par leur compreflion rendre calleufes 
ou fquirreufes les parties qu’elles touchent. 

Les tentes, qui font d’arcent, s'appellent canu- 
Les , parce que femblables à un tuyau, elles font per- 
cées felon toute leur longueur ; l’on en fait de plu- 
fieurs manieres, telles que vous les voyez ici re- 
préfentées , je vous les expliquerai dans un mo- 
ment, elles fervent à conduire dehors les matieres 
contenues dans les grandes cavités, & elles ont ce- 
la de commode qu'avec une petite tente de linge 
qui les bouche, on peut pander le malade fans les 
Qrer dé la plaie. 
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On en fait aufli de plomb qui ont l4 même fi 
gure , & le mème ufage que celles d'argent ; il ya 
des gens qui préferent le plomb à tout autre métal , 
difant qu'il eft ami de l’homme, puifqu’on a vü 
des bales de plomb refter pendant route la vie dans 
le corps de diverfes perfonnes fans les incommo- 
der ; mais fi ces bales ont pù demeurer fi long-tems. 
fans nuire, c’eft que leur figure s’ajuftoit aux en- 
droits où elles étoient cantonnées , & qu’elles fe 
trouvoient hors de l’action des fibres mouvantes & 
de la route des liqueurs, je crois qu’une tente d’ar- 
gent blefferoït encore moins, parce qu’elle fe main- 
tiendroit mieux dans fa forme, étant d’une fub- 
flance plus dure, & dont on doit moins craindre 
qu’il fe détache des corpufcules méralliques par la 
corrofion des fucs. Ce qu'il y a de commode au 
plomb, c'eft qu'un Chirurgien peut fabriquer lui- 
même de ces tentes quand 1l n’y a point d'Orfévre 
pour en préparer d'argent , ou quand les malades 
font fi pauvres qu'ilsne peuvent pas en faire la dé- 
penfe. Ç | 
Entre toutes les tentes qu'on ne peut gueres 
mieux fe figurer que comme des clouds à tête ron- 
* de, il y ena de courbes & de longues , de menues 
& de grofes, de plates & de rondes , 1l faut que les 
unes & les autres foient toujours proportionnées à 
la figure, à la grandeur & à la profondeur de la 
plaie, c’eft ce qui fait qu’on ne peut rien détermi- 
ner en particulier de leur force, parce qu’elle dé- 
pend du Chirurgien qui doit la faire quadrer avec 
la fin pour laquelle il s’en fert. 

L'on tire quatre urilités des tentes ; la premiere 
c’eft de porter les médicamens , & de les tenir ap- 
pliqués au plus profond des plaies ; la feconde , 
c’eft d’abforber la fanie qui y croupiroit, & qui fe 
filtre aifément dans les pores des tentes ; la troi- 
fiéme, c'eft de tenir une plaie ouverte pouf em- 
pêcher que les lévres ne reprennent avant que le 
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fond foit rempli; & la quatriéme, c'eft de con. 
duire dehors les matieres qui doivent fortir ; d’où 
vient qu'on la met toujouts au plus bas lieu de la 
plaie. 

Quoique ces avantages des tentes foient confi- 
dérables , il y a néanmoins des Chirurgiens qui en 
condamnent l'ufage; ils difent premierement, qu'il 
faut éviter aux plaies & aux ulceres tout ce qui fait 
de la douleur, de crainte qu'il ne s’enfaive Auxion 
& inflammation ; or felon eux la tente fait de la 
douleur, donc on ne doit point s'en fervir. Ils ajou- 
tent en fecond lieu, qu'elles meurtriflent & froif- 
fent par leur dureté les chairs qui font délicates 
étant dépouillées'de la peau ; trofiémément, ils al- 
léguent que les tentes bouchant une plaie y retien- 
nent la fanie qui la ronge & la pe caverneufe 3; 
& en quatriéme lieu , ils prétendent que tout ce qui 
empêche la réunion d’une plaie eft à fuir ; or les 
rentes mifes dans une plaie font qu’elle ne peut pas 
fe réunir , il faut donc, concluent-ils , retrancher 
l’ufage des. tentes. 

Mais 1l eft facile de répondre à ces quatre rai- 
fons ; quant à lapremiere, on convient que fur tou- 
tes chofes on doit exempter de douleur fon mala- 
de autant qu'il eft poflible , mais pour cela il nya 
ici qu'à faire les tentes petites, égales, & fi unies 
qu’elles ne bleffent point; pour la feconde, je re 
comprens pas comment des tentes peuvent faire 
de la contufion à une plaie , car elles doivent être f 
molles qu’elles cédent aifément au reflort naturel 
des parties : contre la troifiéme , je fuis perfuadé 
qu'une tente s’abreuvant de la fanie empêche que 
la plaie en foit ulcerée & cavée > & s’il y en avoir 
tant que la tente ou les plumaceaux ne puñlent pas 
l'abforber toute , il faudtoit panfer plus fouvenr, 
ou faire la tente , de maniere que le fuperflu de cer- 
te férofité virulente püt s'échapper de la plaie. Pour 
répondre à la quatriéme raifon, je dis que fi l’on. 
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s’obftinoir à laifler trop long-tems des tentes dans 
une plaie, on s’oppoferoit à la réunion ; mais on 
les met dans les commencemens pour faire fortir 
les corps étranges ; le fang grumelé ou extravafé ; 
enfuire quand elle eft mondifiée & que les chairs 
font belles & vermeilles , on en Ôte les tentes pour 
lui permettre de venir à cicatrice : ainfi la réfolu- 
tion de cette queftion ne dépend que de fçavoir le 
tems où il faut les employer , & celui où il fautles 
bannir. 

A. Examinons à préient les rentes que wous voyez 
HE ici gravées ; la premiere A. eft très-petite, on la 

fait de charpie tortillée , de maniere qu’elle a une 
tête faite de la mème maniere que le refte , on s'en 
fert dans l'ouverture des petits abfcès en l'accom- 
pagnant d’un peu de mondificatif pour nettoyer les 
chairs altérées par Le féjour que le pus y a fair. 

‘8. Cette feconde B. eft plus grofle & plus longue 
ie: que la premiere, elle eft faire aufli de charpie , avec 
charpie, une tête qui l’empèche d’enfoncer plus avant que 

l'on ne veut ; elle eft molle pour ne pas bleffer , 
& néanmoins elle a aflez de réfiftance pour fe 
faire paffage & pour tenir la plaie ouverte; on la 
trempe dans quelque liqueur , ou bien on la cou- 
vre de quelqu'onguent , elle convient à beaucoup 
de plaies, principaloment quand elles font frai- 
ches. | | 
| La troifiéme C. eft femblablement de charpie, 
Sr Ten elle a beaucoup plus de volume que les précéden- 
ede charpie. ; N 
tes , & elle eft d’une mème grofleur dans toute {à 
longueur : l'adrefle du Chirurgien paroît à bien 
faire ces fortes de tentes, car tous n’y réuffifflenc 
pas également : elles fervent à plufieurs plaies, & 
particulierement à celles de l’anus après que l'on y 
a fait l'opération de la fiftule. 

p. . Cette quatriéme D. eft une tente de linge faite 

, Tente de de plufieurs petits morceaux de toile roulés les uns 
7 fur les autres; la pointe en eft émoullée & éfilée 
POUF 
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pour ne point offenfer les parties qu'elle doit tou- 
cher , & quoiqu’elle ait une tète groffe faite de mê- 
me linge, on y met encore un fil aflez long, pour 
pouvoir la retirer en cas qu’elle tombât dans quel- 
que capacité : car on s’en fert à la gaftroraphie, & 
on l’applique à la partie inférieure de la plaie pour 
y conferver un égout. | 

Cette grande canule E. eft d'argent aufi-bien  E. 
que Les quatfe fuivantes ; elle a deux petits anneaux 957% C- 
aux deux côtés de la tête par lefquels on pafle un 
peuit ruban, afin de la tenir fujette dans la plaie, & 
quoiqu'elle foit percée d’un bout à l’autre, elle à 
encore, deux petits trous proche fon extrémité inté- 
rieure, pour laiffer échapper le pus ou lurine quand 
les membranes de la vefie, des pelliculés , ou des 
grumeaux de fang touchant le bout de cette extré- 
nuté le bouchent ; c’eft principalement après la li. 
thotomie , ou la ponction du périnée que l’on fe fert 
de cette canule. | 

En voici une autre F. que l’on appelle canuleà  r.. 
platine , parce qu'à fa tète elle à une petite plaque je" P#- 
ronde percée de deux petits trous qui font traver- 
{és par un ruban ; on s’en fert à l’empième ou bien 
à la paracenthèfe préférablement à celle qui à des 
anneaux ; le pus & les eaux étant mieux retenues 
par une platine qui s'applique exaétement contre 
la peau autour de l'ouverture extérieure de la plaie 
qu'ona faite. 
Celle-ci G. eft une canule plate garnie#’unepla-  G. 
 tine de mème que la précédente , dont elle ne dif. Sul plate. 
_fere qu'en ce que fon corps eft ovalaire comme un 
cilindre applati par les côtés , au lieu que le corps 
de celle-là eft tout rond coemme un cilindre ordi- 
naire ; 1l faut qu elle foit ainfi quand on trouve des 
fujets qui ont les côtes tellement ferrées que l’on 
ne peut pas fre entr'elles une ouverture aflez gran- ï 
de qui.puiffe recevoir une canule ronde. Canule coure 
… La canule H. eft courbe, elle à auñi une platine +. 

C 
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Petice Ca- 
au!c. 


pour le mème 1pee qu'aux autres , le corps de cet- 
te canule eft courbe pour s’'accommoder à la figure 
des plaies où les droites ne conviennent pas: 

La derniere I. eft une très- petite canule qui a 
deux anneaux à fa tère, & dont le bout qui doit 
entrer dans la plaie eft percé latéralement de deux 
trous , l’un au-deffus de l’autre pour le paflage de 
l'air qui entre par la bouche après l'opération de 
la broncotomie , à quoi elle eft particulierement 


* deftinée. 


Ke 
Séion. 


PA 
Aiguille à 


Séton. 


Comment il 


Si je met ici les fétons aux rang des tentes , c'efl 
qu'on fe fert des uns & des autres pour la même 


intention, & que l'effet de ceux-là a un très-grand 


rapport avec celui des tentes, : 

On appelle féron un petit cordon qui traverfe 
une plaie depuis fon entrée jufqu'à fa fortie; ce 
cordon K. étoit autrefois fait de crin de cheval ; 
mais ayant reconnu qu'il coupoit & incommodoit 
une plaie , on en a quitté l’ufage ; les uns fe fervent 
de ces méches de cotton qu’on met dans les lim- 
pes, & les autres de plufieurs fils de chanvre unis 
enfemble ; pour moi je ne trouve rien de meilleur 
qu’une petite bande de toile, parce que le linge 
convient aux plaies. 

Pour pañler le féron au travers de la plaie, il faut 
avoir un petit inftrument L. que l'on appelle ai- 
guille à féton ; elle eft ronde, & a la pointe faite en . 
tête d'ail pour ne pas piquer la plaie en paffant ; elle 
eft percée d’un grand trou vers fa tête par où l’on : 
enfile le féton, & il faut qu’elle foic fort longue ; 
pour aller de l'entrée à la fortie d’une plaie qui per-. 
ce la cuifle de part en part. | 

Le féton eft d’un grand fecours pour porter le. 


faut & fervir médicament tout le long de la plaie , il doit êtres 
8 P 


du Séron, 


fort long , parce qu’à chaque panfement il faut re 
cirer la premiere partie qu'on a pañlée , & en faires 
faivre une feconde que l’on aura couverte d’on=k 
guent autant qu'il eft néceflaire pour occuper tous 
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te la longueur de la plaie ; on coupe enfuite ce qui 
en eft fort & qui a amené avec foi la mariere & le 
pus : quand tout le féton ett ufé, & que l’on a be- 
foin de s’en fervir encore, il ne faut pas en pailer 
un nouveau avec l'aiguille, mais on l’attachera au 
bout de celui qui finit : on obfervera de faire en- 
trer le féton par le côté fupérieur de la plaie, & de 


 Îe faire fortir par celui qui en eft l'égoûr. 


Quelques -uns objeéteront que le féron eft un 
Corps étrangers qu'on entretient dans la plaie , & 


Utilité du 
Séron. 


qu'ainfi la pratique en doit être défendue : mais . 


Comme 1} a toutes les utilités des tentes ; fçavoir, 
d'empêcher que les entrées & les iffues des plaies 
ne fe ferment avant le milieu , de porter les reme- 
des dans toute leur profondeur, de conduire aifé- 
ment au dehors les matieres nuifbles , &c. Il Ya 
toujours des cas où l’on ne peut s’en difpenfer. La 
plaie étant mondifiée; of Ôte le fêton, & alors 
elle fe guérit parfaitement bien. (a) 

L'on ne peut pas prefcrire pofitivement le tems 
qu'il doit refter dans les plaies, c’eft au Chirur- 
gien à en décider fuivant l’état où il les trouve ; les 
unes tardent plus à fe décharger ou fe purger que 
les autres, & il ne faut pas le retirer fitôt d’une 
plaie d’arquebufade que d’une plaie qui auroir été 
faite par un coup d'épée , mais il faut prendre garde 


dene pas l'y laiffer trop long-tems, car la plaie de- 


viendroit calleufe & fiftuleufe. 


"Ce que j'appelle ici féton, c’eft le cotton oula € qu'il 


bandelette que l’on introduit dans la plaie, & que 
l'on y laiffe quelques jours ; je ne prétens pas par 
ler préfentement de l'opération du féron que l’on 
fait à la nucque du col, & que je vous enfeignerai 
dans fon lieu. 

Ca) Ilfaut avoir foin de mettre enfüuite une compreffe 


un peu épaifle , ou de la charpie brute fur toute la lon- 
; P 


gueur de l'endroit fous lequel le féton a pañlé. En rapro- 
Chant par ce moyen les parois du finus , on procure une 
Ptompte réunion. | |: 

: C1, 


faut entendre 
pat Sécon. 
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UAND après une opération la plaie deman- 
de une tente ou une canule , on y en met une 
de Celles que je viens de vous faire voir ; mais dans: 
les plaies où 1l n’en faut point, on fe fert alors de . 
bourdonnets, qui font des tampons de charpie ; 
dont on remplit les cavités, & de plumaceaux dont, 

on les couvre. 
Re de plumaceau prend fon origine de ce 
te mor de plu- que les Anciens fe fervoient de plumes coufues ens, 


MACCAUX. 
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tre deux linges , qui non-feulement s’imbiboient 
des matieres , mais qui étoient encore très-propres 
à défendre la partie contre le froid qui eft toujours 
ennemi des plaies & des ulceres , parce qu’en y 
reflerrant les fibres qui font très-délicates , il cor- 
rompt leur arrangement, & arrête le mouvement 
par lequel les liqueurs purulentes tendoient à fe 
{éparer. . 

Nous remarquons que dans les premiers tems 
on fe fervoit d’une efpece de champignons pour 
_panfer les plaies, en d’autres tems de méches & 
d'étoupes , & en d’autres de cotton & d'éponges : 
mais aujourd’hui que le linge eft plus commun 
on a ceflé d'employer ces autres fortes de fub- 
flances, & nous ne nous fervons plus que de la 
charpie , qui certainement eft préférable à tout 
ce que les Anciens avoient inventé dans ces oc- 
cafions. 

La charpie eft faite de linge éfilé; pour cela l’on ce que c'et 
déchire de la toile en plufieurs petits morceaux , T° “harrie. 
dont on tire les fils les uns après les autres ; il faut 
que la toile ne foit ni groffe ni fine, ni neuve ni 
trop ufée ; 1} faut donc qu’elle tienne le milieu en. 
tre ces quatres qualités , & furtout qu’elle foit net- 
te & blanche de leffive. | | 

De cette-charpie on fait des plumaceaux & des 
bourdonnets , qui ont retenu le nom des Anciens 
quoiqu'on en ait changé la matiere. On leur don- 
ne une figure proportionnée à celle de la plaie pour 
les y appliquer ou fecs ou couverts d’onguent , ou 
trempés dans quelque liqueur fuivant l'intention 
pour laquelle on tes mer. 

Les bourdonnets & les plumaceaux ont cinq  Ufazss des 
ufages importans. Par le premier, ils. nous fervent g°15° nl 
à arrêter le fang qui coule abondamment d’une ccaux. 
plaie, & c’eft pour cette raifon que dans le pre- 
mier appareilon ne met ordinairement dans la plaie 


Ciij 


38 DES OPERATIONS DE CHIRURGIÉ- 
que de la charpie feche (a). Secondement, on tient 
par leur moyen une plaie dilatée , quand 1l s’agit 
de faire fortir quelque corps étranger ou ün efqui- 
le. En troifiéme lieu , 1ls infinuent les médicamens 
dans toutes les parties d’une plaie. Quatriémement, 
ils pompent les matieres virulentes & les férofités 
âcres qui s’écoulent de la plaie, empêchant ainfi 
qu'elles ne la corrompent. Enfin en dernier lieu , 
ils garantiffent la plaie des impreflions d’un air froid 
ou chargé de particules nuifibles ; ce font particu- 
lierement Les plumaceaux plats, dont on la couvre; 
qui ont ce dernier ufage. 

Charpieron- On prépare une efpece de charpie, qui comme 

: do les méches de Cilicie, confument & mangent les 
chairs baveufes qui furviennent aux plaies & aux 
ulceres. Pour cet effet, on lave & on parfume des 
morceaux de toile avec du foufre, du nitre & d’au- 
tres chofes femblables, enfuite de quoi on les ré» 
duits en charpie. On fe fert encore d’une charpie 
raclée que l’on fait en ratiffant de la toile avec un 
couteau ; cette charpie eft très-fine , & fa principa- 
le utilité eft de deffécher une plaie pour la difpofer 
à a cicatrifer plutôr. AT 
On fait des phumaceanx en maniere de tampons 
que l’on appelle bourdonnets, & il y en a d’autres 
qui font plats retenant le nom de plumaceaux; les 
premiers rempliffent la plaie, & les feconds la cou- 
vrent ; ceux-là ont pout l'ordinaire la figure d’une 
olive, & de ceux-ci il y en a de ronds, & d’autres 
en ovale , comme ceux qui font repréfentés par cet- 
te planche que je vais vous expliquer. | 

A.B.C. Ces trois premiers bourdonnets A. B. C. que 
Le RE vous voyez ,; dont l’un eft petit, l’autre moyen, 
 & l’autre plus gros, font faits de charpie tortil= 


(a) Cette charpie doit être brute & fans préparation à 
on lui préfere même de petits morceaux de toile ufée & 
déchirée par lambeaux. - 
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lée , de façon qu'ils reffemblent à des noyaux d’oli- 
ves. On les fait plus durs quand on en veut dilater 


l’entrée d’une plaie , mais quand on n’a deffein que 


de porter les médicamens ou d’abforber le pus, on 
les fait mollets, pour ne point expofer téméraire- 


ment la partie au froiflement & à la contufon: Si 
P 


la plaie n’étoit pas grande, on fe ferviroit de ces 
perits ; & lorfqu’elle eft ample & profonde, on y en 
met de plus gros, il feroit toutefois plus à pepe 
de la remplir d’un plus grand nombre qui fuflent 
menus , parce qu'ils s’y atrangeroient mieux. 

Ces deux autres D. E. ont la même figure que 
les précédens , mais ils font plus gros, 1ls font liés 
dans leur milieu par un fil, long de quatre ou 

‘ cinq pouces 4 ce font des bourdonnets que l’on met 
premierement dans le fond d'une plaie ou dans un 
grand abfcès ; on ne lie que les deux ou trois pre- 
muiers, les autres n'ayant pas befoin d’être liés, 
parce qu’entrant les derniers ils fortent toujours 
d’abord que l’on commence à retirer les précédens 
qu'ils couvrent : ce fil aide ainfià dégager les plu- 
maceaux , & 11 fait connoître quand 1l n’y en a plus 
dans la plaie, vû que ceux aufquels 1l eft attaché 
par le bout font les derniers à mettre dehors. 

Ce gros tempons F. tient à un double fil vers la 
tête, parce qu'étant fort jufte à la capacité de la. 
plaie, il arrive fouvent qu'il fe tuméfie aflez pour 
qu’elle le prefle de telle forte qu'il faut que le fil 
foit fort pour le retirer, on s’en fert principalement 
après l'opération du bubonocele ; pour boucher 
louverture que l’on a faite aux anneaux des muf- 
cles de l’abdomen en intention d’empècher que l'é- 
piploon & les inteftins ne fortent point de la capa- 
cité du ventre où on les a remis. 


D, E. 
Deux Plurmas 


ceaux liés. 


F. 
Gros Tam- 
On, 


G. Hi 


Ces deux plumaceaux plats G. H. font de fi- Plumaceanx 
gure ronde, l’un eft petit, & l'autre eft plus grand Fêtes. 


C ui) 
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felon les endroits où l’on doit les appliquer ; om 
ne leur donne pas beaucoup d’épaifleur; mais il 
faut de l'exercice & de l’adreffe pour les faire pro- 
prement. 
T. K. Les deux derniers I. K. font des grands pluma- 
Plumaceaux / ù ; K il 

ann ceaux plats figurés en ovale ; on s’en fert très-fré- 
| quemment, on en met plufieurs à côté les uns des 
autres aux grandes plaies ; & quand un Chirurgien 
fair fon appareil , il en doit préparer un plus grand 
nombre qu’il ne femble en avoir befoin, car fou- 
ventileftobligé d’en mettre plufeurs les uns fur les 
autres, & principalement lorfqu'il veut arrèter une 
hémorragie opiniâtre qui demandeunecompreffion 
confidérable des arteres & des veines par où fort le 
fang; ce qu’on procure d'ordinaire plus aifément 
. par ces moyens qui affermiffent les ligatures qu'on 
a jugé à propos de faire aux vaifleaux , & qui re- 
tiennent les poudres & les eaux ftyptiques plus 
long-temps appliqués fur les ouvertures. Ceci fuf- 
fira pour vous donner une idée destbourdonnets & 

des plumaceux : Venons à préfent aux emplâtres. 
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u mot Eîms 


des que les onguents & que les cérats lefquel- plicre. 
les on amolit pour les étendre fur un linge ou fur 
du cuir. On les applique extérieurement fur toutes 
les parties du corps. Ce mot d’emplâtre vient du 
mot Grec Emplazein, qui fignifie appofer ou for- 
“mer fur quelque chofe , parce qu’on les applique 
fur la pedu qui leur fert comme de moule. La con- 


[ E s Emplatres font des compofitions plus foli- , Frimelogie 
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noiffances des emplâtres dépend de celle de leur 
matiere , de leur figure & de leurs ufages, 
Matieres des Par la matiere on entend deux chofes , ou l’érof- 

cpu f dont on les fait, ou la compofition dont on la 
couvre. Aux parties délicates & douloureufes com- 
me les lévres, les yeux, on fe fert de taffetas & de 
linge fin : aux robuftes cômme les bras & les jam- 
bes, l’on prend de gros linge , ou de la furaine, &c 
quelquefois du cuir. Quant à la compolirion il eft 
trèsadifhcile de la fpécifier , car on fait des empla- 
tres de tout ce qui fe trouve fur la terre; a cire la 
poix , les huiles & les graifles , en font les matie- 
res les plus communes, on y ajoute de la litharge, 
de la cérufe, des gommes , des liqueurs, & une 
infinité de fortes de poudres, fuivant la nature de 
lemplatre que l’on veut faire & les propriétés que 
lon y requiert eu égard aux cas particuliers où on 
les emploie. De toutes ces différentes drogues les 
unes font la bafe de l’emplâtre & lui donnent du 
corps , & les autres y font mifes pour y diftribuer 
& communiquer leurs vertus qui pañlent jufques 
dans la partie à laquelle on l’applique : le mélan- 
ge & la cuiflon de tous ces divers ingrédiens for- 
ment un tout emplaftique qui s'attache facilement, 
& qu'on peut garder long-tems en rouleaux ow 
magdaleons , fans qu’il diminue de fa bonté. Ce 
genre de remede à qui l’on donne une confiftence 
médiocrement dure a été imaginé par les Anciens 
pour fomenter , ramollir, ou fortifier les parties 
par des médicamens capables d’y refter pendant 
plufieurs heures, & même plufieurs jours fans fe 
fondre. Quand on veut employer la matiere, on 
l'approche du feu pour la pétrir & l’érendre fur 
quelqu’éroffe mollete. 

Figure des La figure des emplâtres varie en tant de façons 

emples. qu'on ne peut pas les marquer toutes; on les réduits 
feulement à deux efpeces générales , qui font la f- 
gure droite & la figure courbe; fous la premiere 
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“ont comprifes les emplâtres qui font bornés par 
des lignes droites, comme les longitudinaux & les 
quarrés ; & fous la feconde font renfermés ceux 
qui ont une circonférence courbe, comme les ronds 
des ovales , & ceux qui font faits en croiffans, 1ls 
font encore divifés en petits, en moyens & en 
grands , accommodés à la figure & à la groffeur de 
la partie où l’on doit les impofer. De plusilyena 
d'univerfels qui conviennent à toutes les parties du 
corps, comme les ronds & les quarrés, & de par- 
ticuliers qui ne peuvent fervir chacun qu’en un 
feul endroit du corps comme celui du périnée pour 
la lithotomie ; & celui fait en Croix de Malthe 
pour les amputations. 

Les emplâtres font néceffaires en général pour ë Ufiges des 
contenir les autres remedes mis dans une plaie ou D gens 
répandus à fa furface ; & en particulier pout im- 
primer la vertu des médicamens dont ils font com- 
pofés ; à cé dernier égard , les uns defléchent & 
cicatifent une plaie comme le Diapalme, les autres 
cuifent & digerent la matiere du pus comme le 
Diachilon , d’autres vuident & nettoyent comme 
le Divin, d’autres amoliffent & diflipent comme 
le Diabotanum, & ainfi du refte. 

De ces douze emplâtres gravés fur cette plan- 
che font autant de figures différentes, & qui pour 
ne plus grande propreté doivent tous avoir à tou- 
te leur circonférence un bord de la longueur d’u- 
né ou de deux lignes qui ne foit point couvert de 
la compofition. | 

Le premier À. eft rond, c’eft le plus commun 8. 

& celui dont on fe fert le plus fouvent. Da 

Le fecond B. eft quarré; on en faitdegrands ©, 
RS EE < Un Emplâtre 

P ovale, à 

Le troifiéme C. eft ovale; c’eft-à-dire, plus 
long que large fous une figure courbe, on s’en fert 
à toutes les plaies qui ont plus de longueur que de 
Hargeur, & on le fend par quelques coups de cifeaux 


A. 
Un Emplâtre 
rond. 


À | 


#44 Des OPERATIONS DE CHIRURGIÉ. 
pour l'appliquer plus commodément quand on Îe 
pole fur des plumaceaux. - 
a orslèces Le quatriéme D. eft longitudinal , on lui don- 
Jongiudinal. n€ cette figure quand on en veut entourer un bras 
ou une jambe dans une fracture ; on en fait d’au- 
tres plus petits & figutés de mème pour mettre au- 
tour d’un doict. 5) 
lu, cinquiéme E. eft taillé en croiflant ou en de- 
en croiflam, Mi-lune , convient à la fiftule de l'anus , lorfqu’el- 
le eft à côté; on en taille de-même de très-petits 
qui fervent aux paupieres. 
‘44 Le fixiéme F. eft l’emplâtre triangulaire figuré 
D 10 la forte pour s’ajufter au plis de l’aîne dans le 
ubonocele. On en fait aufli à trois angles pour la 
fiftule lacrymale ; mais ils font beaucoup.plus pe- 
tits que celui-ci. 

LG Le feptiéme G. eft taillé en Croix de Malthe, il 
Pr Enplte eft très-commode pour appliquer fur le moignon, 
Makhe.  c'eft-à-dire, à l’extrémité qui refte d’ên membre 

coupé; on donne une pareille figure au petit em- 
plâtre, dont on fe fert après l’amputation d’un 
doigt. | 
H. Le huitiéme H. eft l’emplatre feneftré ainfi ap- 
Bas RE pelle, parce qu’il efe percé dans fon milieu , il eft 
d'ufage aux fractures avec plaie , cette ouverture 
fait qu'on peut panfer la plaie fans être obligé de 
lever lemplâtre de deffus Les endroits d’alentour ; 
1l convient auffi à la broncotomie. 

F LE Le neuviéme I. eft nommé trapézial , 1l eft cou- 
nEmplâtre = , "#47 . 2° 
trapezial, Pé dans ces deux extrémités , de maniere qu'il 

peut s'appliquer commodément fur des membres 
‘inégaux. 

K. Le dixiéme K. eft appellé l’écuffon ; parce qu'il 

Un Emplâtre en a la figure ; on taille de cette façon un grand 


en écuflon. o ù j ù 
" emplâtre lorfque l’on veut appliquer des véficatoi- 
res entre les deux épayles. sc: r: | 
L L’onziéme‘L. fe nomme l’emplâtre ypfloïde, 


Un Ta lître 32 , ae . . 
ion parce qu'il a la figure d’un Y. grec ; il eft fait ain 
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im s’en fervir au pérince après l'opération de la 
lithotomie. k 

Le douziéme M. à le nom de T. parce qu'illui  m. 
reflemble ; on l’applique fur des incifions qui NT or 
une telle figure ; 1l y a de plufieurs autres fortes 
d'emplatres que je ne rapporte pas ici, parce qu'il 
dépend fouvent du génie du Chirurgien de leur 
donner une figure conforme à la pattie ou à la ma- 
ladie qui les demandent. 
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Pourquoi 


on les appelle 


gomprefles, 


De quoi el- 
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Es Comprefles funt des morceaux de lingé 
[5 ployés en plufeurs doubles dont on couvre où 
on environne quelque partie: on les emploie fé- 
ches ou trempées en quelque liqueur, felon l’inten- 
tion qu'on fe propofe de remplir dans leur ufage.: 

Ce nom de Comprefle leur a été donné, parce 
qu’elles font de la compreflion à l’endroit où on les 
applique ; & afin qu’il foit partout également pref- 
fé comme 1l doit l'être , 1l faut qu’elles n’ayent nt 
coutures n1 ourlets, circonftance que le Chirur- 
gien doit obferver dans tous les linges qu'il em- 
ploie aux panfemens des bleffés. { 

Vous aurez uné entiere connoiflance des com- 
prefles, quand je vous aurai appris de quoi, com- 
ment, & pourquoi on les fait. 

La matiere des compreffes eft toujours de linge 


les fontéaites. qui doit être uni , mollet , propre & blanc de lef- 


Comment 
on les fait, 


five ; elles doivent avoir une épaiffeur confidérable 
quand il eft queftion de comprimer beaucoup ; où 
de munir la partie malade contre un rude froid : 
il ne faut point les faire de linge neuf, car c’eft 
une regle générale que les linges qu'un Chirur- 
gien emploie doivent toujours être à demi-ufés, 
afin qu’ils obéïffent davantage, & qu’ils foient plus 
douillets. . 

Nous ne pouvons ici vous prefcrire que fort 
généralement la figure & la grandeur des compref- 
fes , parce qu'on les doit proportionner à la for- 
me de la partie, à la commodité du malade, & 
à mille circonftances de la maladie ; nous dirons 
feulement qu’il faut toujours qu'elles débordent 
d'un ou de deux doigts de tous côtés, les emplâ- 
tres fur lefquels on les met. Il yen a de quarrées, 
de triangulaires, de longitudinales , de tranfver- 
fales, de circulairès & de plufeurs autres figures, 
dans toutes lefquelles on n'obferve pas tant de ré- 
gularité que dans celles des emplatres. J'en ait fait 
graver les principales dans cette Planche, que je 
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Vous explquerai après que je vous aurai dit deux 
mots fur leurs ufages. 

Les comprefles fervent à cinq chofes. Premié- 
rement , elles aflurent & affernuflent le bandage. 
Deuxiémement , elles confervent la chaleur de la 
partie qu’elles défendent du froid. Troifiémement , 
elles fervent de moyen pour tenir fur le mal la li- 
queur dont on les a imbibées. Quatriémement, elles 
rempliflent les inégalités d’un bras & d’une jambe, 
& font par-là qu'on les bande plus commodément, 
Cinquiémement , elles empêchent que les lacs ne 
meurtriflent & n’écorchent une partie en y faifant 
des extentions , parce qu’alors on a foin de l’envi- 
ronner d'une comprefle circulaire. 


La premiere A. de toutes ces comprefles eft la A: 
quarrée ; c'eft celle dont on fe fert le plus fouvent, Mer 
parce qu'elle convient à quantité de maladies , & 
qu'elle fe peut appliquer fur beaucoup d’endroits. 

On les fait plus ou moins grandes felon les occa- 
fions. 

Cette feconde B. ef appellée fplenique par les B. 
Anciens, à caufe qu’étant plus longue que large, . Compreffe 
elle a la figure d’une rate. Elle r:çoit encore dif. Friaue. 
férens noms felon les diverfes manieres de lappli- 
quer : étant mife en long elle fe nomme comprefle 
longue ; quand elle ef pofée de travers, elle s’ap- 
pelle tranfverfale ; & lorfqu'on l'applique de biais 
c'eft une comprefle oblique. 

La troifiéme C. eft appellée longitudinale quand cC 


Pourquoi on 
es fait, 


on la met le long d’un bras ou d’une jambe , (a éeut: st 


elle aura le nom de circulaire fi l’on s’en fert pour le. 


entourer ces patties : elle eft beaucoup plus étroite 
que longue ; on ne la pofe d'ordinaire fiivant la 
longueur de la partie, que fous un atelle ; & quand 
elle eft mife circulairement , c’eft pour rendre 
un membre égal , ou pour empêcher que les 
lacs dont on le garotte par-deflus , ne faflent de 
la douleur, 


ngitudina» 


— 
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D. La quatriéme D. eft une comprefle circulairé 
Re fendue jufqu'au milieu par un de fes chefs » Ce qui 
donne des facilités pour l’ajufter aux inégalités 
d'une partie, & pour l'appliquer fur les fractures 
des bras & des jambes, qui font les occafons où 

l'on ne fçauroit s’en pafler. Le 

E. La cinquiéme E. eft une comprefle que fa figu- 
el te a fait nommer triangulaire ; elle convient aux 
‘ aines, & on la fait toujours très-épaifle , parce 
qu’elle doit comprimer fortement pour empêcher 
que lépiploon ou les inteftins ne s’échappent par 

les anneaux dilatés des mufcles de l’abdomen. 

LE. Cette fixiéme F. eft coupée en croix de Malthe, 
ne afin qu'elle puiffe embraffer plus exaétement un 
Makbe.  moionon , car c’eft particulierement aux ampu- 

tations qu'on s’en fert : on doit faire un point 
à chaque angle, de crainte que les différens plans 
de toile qui font fon épaiffeur ne fe dérangent en 
la pofant. 
&  Lafeptiéme G.eft une compreffe feneftrée ; ayant . 
Compreffe une ouverture dans fon milieu pour laiffer la Lber- 
fnefttéé. LE À l'air d'entrer & de fortir par la trachée artere 
après l’opération de la broncotomie, elle eft'encore 
d’un grand fecours aux fractures avec plaie. 
La huitiéme H. eft la trapéziale figurée comme 
Compreffe l’emplâtre de ce nom; c’eft-à-dire , qu’elle eft fen- 
SAR", Qué par fes deux extrèmités pour s'appliquer plus 
jufte à des membres de furface inégale , fur lef- 
quels on la pofe toujours circulairement. 
3 La neuviéme I. eft une orande comprefle quar- 

Compreffe rée ; fendue depuis fes deux angles inférieurs juf- 

pour l'épaule. Ques vers fon milieu pour s’ajufter à la figure de 
l'épaule qu’elle doit recouvrir dans les luxations de 
l’humerus avec l’omoplate. 

UK, Cette dixiéme K. eft une compreffe appellée lo- 
D zange ; parce que fes côtés ou pans qui font au. 

nombre de fix, font entr’eux des angles obliques, 
dont ceux qui font oppofés l'un à l'autre font 
égaux 
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égaux aufli-bien que les côtés. On donne fouvenc 


cette figure à une comprefle plutôt que de la faire 
8 q | 


ronde ;, parce qu'elle à le même ufage que la cir- 
culaire , & parce qu’il eft plus aifé & plus prompt 
de couper ainfi en droite ligne les quatre angles 
d'une comprefle quarrée , qui eft la plus commu- 
ne, que de la tailler exactement en rond. 

L'onziéme L. eft compofée de trois comprefles 
étroites & longues , dont les deux obliques s’entre- 
croifent en forme de croix de S. André, & l’autre 
que vous voyez firuée verticalement , les traverfe 
par leurs angles aigus : on les applique avec fuccès 
{ous cet arrangement dans l’anevrifme & dans les 
varices , parce qu'y ayant trois comprefles dars 
le milieu , cela comprime très-bien l'endroit où 
le vaifleau eft ouvert ou dilaté. 

La douziéme M. eft une compreffe arondie sal 


y en a de parfaitement rondes comme des boules, 


& d'autres qui né le font que d’un côté, comme 
des demi-globes ; les unes & les autres fe mettent 
fous l’aiffelle avant que de faire le bandage après 
la réduétiom de l’humerus luxé ; on en met aufi 
une dans la main à ceux qui ont eu des os du bras 
ou difloqués ou fracturés. 

Enfin , ces dernieres font de petites comprelles 


» 


F2 
Compreffe 


oblique, 


M. 
Comprefle 


N. N. 


dont les unes N. N. font quarrées & épaiffes pour Feb cCon- 


les faignées du bras & du pied. Les deux O. ©. 
font longuettes ; on s’en fert aux ligatures des 
vaiffeaux pour nouer le fil par deflus:; & les deux 
autres P. P. font roulées & très-perites , pour être 
employées dans les futures , & particulierement 
dans celle du tendon, 


preffes, 


Il 


TL 


7. 


| 


3 
= 
rs. | 
=; 
== 
== 
=Z= 
= 
== 
= 
= 
= 
== 
= 
= 
A 
= 
= 
==: 
= 
= 
4 
=z 
3 
= 
= 
== 
= 
== 
= - 
ET 
= 
= 
= 
= 
= 
E—— 
== 
== 
= 
= 
— 

=? 
= 
= 
== 
== 
ER 
= 
4 
Zi 


| ; 


HI 


1 
4} 


il 


iE 


| 


E 


qu 
| 


Définition Près avoir garni une plaie de tentes & de 

ec Sp plumaceaux , &c lavoir couverte d’un emplas 
tre & d’une comprefle , on finit par le bandages 

qui n'eft autre chofe qu’une circonvolution de ban: 

des faites avec adrefle autour de quelque partie du 

corps , pour lui conferver ou lui rendre la fanté. 

Avant que de pouvoir faire un bandage , 1l faut 

«Ce que cet fçavoir ce que c’eft qu’une bande. On appelle bans 

, que Bandage. de un lien long & large dont on couvre & on ens 
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veloppe les parties qui en ont befoin pour leur ré- 
tabliffement. Remarquez donc que la différence 
qu'il y a entre bande & bandage ; c’eft que la ban- 
de eft l’inftrument , & le bandage eft l'ufage & 
l'appofñition de la bande. 

Les bandes different entrelles en plufeurs fa pifrence 
Gons ; fcavoir , par leurs matieres , car il yen a de ds Bandes, 
cuir & de linge ; par leur figure qui doit être con- | 
venable aux diverfes parties qu’il faut bander ; pat 
leur grandeur , vü que les unes font longues & 
larges , les autres courtes & étroites ; & par leur 
ftructure, plus ou moinsartificielles , quifqu’on en 
doit tailler plufieurs exprès pour divers cas parti- 
culiers | & qu’on en trouve d’autres toutes faites 
comme une ferviette , une ceinture, &c. pour des 
befoins ordinaires. 1 

On confidere à une bande fon corps qui en eft 
Ja partie la plus ample & la plus forte , & les ex- 
trémités fe prennent felon fa largeur, ou felon 
fa longueur, c’eft ce qu'on nomme chefs ; ainfi 
il y en à toujours quatre en une bande , quelque 
petite qu'elle foir, parce qu'elle ne peur manquer 
d'avoir deux bornes à fa longueur , & autant à fa 
largeur. | 

La plupart des bandes reprefentent des parallé- 
logrames rectangles ou quarrés longs ; mais on 
fair quelquefois à leurs bours , & même dans leur 
milieu , plufieurs incifions , comme vous pouvez 
l'appercevoir fur cette planche. 

On veut qu'une bande ait quatre conditions LAuatre con- 
pour être parfaite; la premiere, que la matiere en Led 
foit bonne ; c’eft-à-dire , que fi c’eft du linge , il ne de. 
doit nitrop vieux ni trop neuf, afin qu’elles foienc 
douces où molles , déliées ou legeres : la feconde , 
qu'elles” foient nettes & blanches pour n'impri- 
mer aucune mauvalfe qualité ; la troifiéme, qu'el- 
les foient d’une toileunie & pleine, nonouvrée, & 
qu'elles fotent coupées de droit fil, d'autant que 


D ij 
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ce qu'il eft de biais fe relâche & fe déchire ; & la 
quatriéme, qu'elles foient égales fans ourlets & 
fans nœuds , comme les comprefles , de crainte 
de bleffer : ajoüter qu’elle#ne doivent point avoir 
de lifiere , fi on veut que le bandage foit accom- 
phÂu refte , on prendra de femblables précautions 
pour faire des bandes de cuir ou d’étofte. 
Divifong. Les bandages font ou communs ou propres, les 
des communs peuvent être appliqués en plufeurs par- 
“#%  ties pour différens maux ; comme les bandages 
fimples , tant égaux qu'inégaux , & les propres 
ne conviennent qu'en certains endroits , & à telles 
ou telles maladies : & le nombre de ces dernieres 
fortes eft aufli grand qu'on compte de différentes 
parties au corps. Je ne prétens pas vous les ex- 
pliquer ici toutes , la difcuflion en eft d’une fi 
grande étendue qu’elle demande un cours parti- 
culier ? Je ne vous parlerai aufli des bandages ;, 
qu'autant qu'il eft nécellaire , pour vous faire com- 
prendre les opérations que j'ai à vous démontrer. 
Le bandage eft ou fimple ou compofé : on ap-- 
pelle fimple , celui qui n’a qu’une forte de con-" 
touts , & qui fe fait avec une feule bande , à la- 
quelle on n’a rien découpé ni ajoüté. Ce bandage 
eft de deux fortes , égal ou inégal ; le fimples 
égal eft circulaire , il embrafle la partie en rond 
comme un cerceau ; la bande en eft uniment ter- 
minée fans imparité de circuits; le fimple ‘inégal few 
divife en quatre efpeces ; on l'appelle doloire ,« 
lorfque les circonvolutions ne font que biaifer un» 
peu , en fe couvrant les unes les autres ; il fe nom { 
me moufle lor{qu’elles s’inclinent & sort 
davantage ; il a le nom de rampant quand elles sé” 
Joignent tellement les unes desautres, qu’elles laif” 
fent entr'elles des efpaces découverts ; & il ef” 
appellé renverfé , lorfque l’inégalité de la partie 
oblige de faire des replis & des renverfemens en 


mettant la bande fons-deflus-deflous : le bandege 


L 


. 
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compofé eft celui qui fe fait de plufieurs bandes 
jointes enfemble , ou d’une feule coupée en plu- 
fieurs .chefs. F ; 

Tous. les bandages ne font pas commencés & fi- Application 
nis de la même maniére, les uns fe commencent des Bandages. 
par une des extrèmités de la bande comme ceux 
des figftures , les autres à quelque diftance d’un. 
de f uts comme ceux des faignées, ou même 
par le milieu de la bande, lorfqu'elle eft roulée à 
deux chefs comme la capeline. 

On.pofe fouvent Le premier chef de l1 bande 
fur la patrie malade, quelquefois fur la voifine, 
d'autrefois fur une partie éloignée & oppofée, & 
toujours fuivant l'intention pour laquelle on fait le 
bandage; mais 1l ne faut jamais le finir fur l'endroit 
dela plaie, parce que l’épingle dont on doit atta- 
cher, le, dernier chef ne manqueroit pas d'y faire 
de la douleur. | 

Les bandages fervent aux remedes, outiennent ufr. 
eux-mêmes lieu de remedes. Le nombre de ces 
derniers. eft fort grand; car tous les bandages 
qu'on fait aux fractures & aux luxations les guérif- 
fent prefque feuls': les différens ufages qu'on re- 
connoît aux bandages font qu'on les nomme dif 
féremment ; on appelle incarnarifs ceux qui ap- 
piochent les lévres d'une plaie l’une de l'autre; 
expulffs ceux qui conduifent au dehors les ma- 
teres purulentes des abfcès & des ulceres ; ces ma- 
ladies fe guériflent affez ordinairement par ces 
derniers moyens: quant aux premiers qui ne font 
que ferviraux remedes, on les appelle rétentifs, 
ils font très-communs en comparaïfon des autres 
bandages, ils ne contribuent encore à la guérifon 
qu'en retenant les médicamens fur la partie mala- 
de; 1l yen a plufeurs de ceuxci qui ne convien- 
nent encore qu'à certaines parties, comme à la 
gorge ou au ventre, lefquelles ne peuvent pas fup- 
potter d’autres bandages, 

D ii) 
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La matiere du bandage ayant toutes les condi- 
tions marquées ci-deflus , le refte dépend du Chi- 
rurgien qui connoiffant les differences des banda- 
ges , & les cas où 1ls doivent être appliquéss, n'a 
plus qu'à pofer proprement les bandes & àlles le- 
ver avec adrefle. | CAT! TR 

Lariere de On bandera élésamment une partie fi Won ob- 

En faire un : € 2 ; 

Bandage,  ferve les circonftances fuivantes : il on À le 
Chirurgien metre le malade dans une fituation, 
commode qu'il faffe tenir la partie qu'il doit ban- 
der , pat un ou par plufieurs de fes ferviteurss que 
la bande étant roulée ferme & fes circuits égale- 
ment & entierement couverts les uns par les autres: 
comme des anneaux concentriques , 1l la prenne 
d'une main & tenant le chef de l’autre , il la pofe 
fans héfiter , ni donner foupçon qu'il ne fçait par. 
quel endroit commencer : dès-ce moment poufne: 
point faire languir fon malade, il doit avec autant 
de diligence que d’exactitude entourer de la bande: 
la partie affe@ée ( 2 ) ; l’agrément & la propreté y 
font néceflaires ; afin que le malade, les afiftans,, 
& l’Opérareur même foient contens de l'ouvrage : 
le bandage fait , il examinera fi les circonvolutions 
font également conduites & affurées ; s'il p’eftni 
trop lâche , ni trop ferré, & s’il quadre à la forme | 
& au volume de la partie : enfuite il la mettra fur 
des couflins de maniere quelle ne puiffe point  va- 
ciller, ni fouffrir de douleur, obfervant pour regle 
générale que le bras foit fitué un peu ployé, :& la | 
jambe tout-à-fait éténdue. 

Si la dexterité du Chirurgien fe fait voir, lorf- 
qu'il fçait pofer les bandes avec juitefle & élégan- 
ce, elle ne paroït pas moins, quand il eft obligé 
de lever ces mèmes bandes, & qu'il s'en acquite . 
d'une maniere aifée, fans confufion & {ans émba- 


c : € 4621) 19 44 | 
(4) Pour bien appliquer cette bande, il faut la te- 
hir dans la main, & n’en dérouler à chaque circuit que 
ce qui eft néceffaire pour entourer la parties! 2 22 7 
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ras. Pour débander la partie, 1l faut qu'il lamette Qu 
dans larmème fituation qu'elle étoit quand 1] l’aobferve pour 
bandée!, qu'il la faffe tenir ferme par des afiftans, ve: la ban- 
& qu'alors-défaifart l'appareil, & levant les bandes ex 
doucement & promptement, 1l les déroule tantôt 
d’une main & rantôt de l’autre fans les laiQer échap- 
per de fes mains, & obfervant fur tout de ne point 
exciter de douleur: files bandes font colles les 
unes auxautres; ou bien à la partie, 1l doit pour . 
les dégagér: plus facilement, les humeëter de quel- 
que liqueur:qu'on diverfifiera fuivant l’état de la 
maladie, fe fesvant d'huile par exemple quand la 
partie eft douloureufe, du vin quand il y a de la 
froideur & de la débilité, d’oxicrat lorfquw'il y à 
desl’inflammation.: | 

Examinons à préfent quelques bandages qui pes 
font reprefentés dans la Planche fepriéme; je n’yparticutis 
ai fait graver que ceux dont on fe fert tous les 
jours, & qu'un Chirurgien doit fçavoir indifpen- 
fablement. : 

Le premier A. eft fe couvre-chef, ainfi appellé: 1. A. 
parce qu'il couvre & enveloppe toute la cèce : ileft Lee 
fait avec une ferviette pliée en deux pour être pofé: 
fur la tête ; & des quatre angles qui pendent à côté 
du vifage ; il y en a deux qu'on noue fous le men- 
ton, & les deux autres fur la nuque du col, ce 
bandage Le plus ufité de tous, convient à toutes les: 

plaies de la tère. si 4 
Le fecond B. eft le bandeau; il eft de deux 2. &. 
fortes, Fun fimple qui fe fait avec une bande tour- Re 
née circulairement autour de la tête, & l’autre fi- 
gurée qu'on compofe de plufeurs morceaux ou de 
plufeurs redoublemens de toile coufus enfemble ; 
ayant quatre rubans aux quatre angles pour le 
nouer derriere la tête ; ce bandage eft particulier 
. pour le front. : 
Le troifiéme C. eft le fcapulaire , ainfi nommé 3° PA 
parce qu’il appuye fur les épaules : il eft fait d'une lave 
D üij 


TES à 5 
La Serviette. 


SE F: G 
Bande à 


. faigner. 


6. H:X 
Un Bandage 


rempant 
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piéce de toile de deux ou trois pieds delong fur 
fépt ou huit doigts de large ; on l’a féndw par de 
milieu fuivant fa-largeur pour y pañler Ja tère, 
1l fert à foutenir tous les bandages qu'on: fait à 
la poitrine & au véntre. L'un des C: le faimwoir 
hors du fujet, & l’autre le montre appliqué fur le 
le fujet, cALLEICÉ Pb obuiS@ 
Le quatriéme D. eft la fervietté; ônèn prend 
une qui foit affez longue pour faire. le tour du 
corps, on la ploye de {on longen trois ou-quatre, 
& on en bande toutes les plaies de la-poitrine & 
du bas ventre; on y attache par-devant & par-der: 


_.tiere les extrèmités du fcapulaire qui émpèche 


qu'elle ne tombe. À. 110 Bof 
Le cinquième E. F. G. eft une bande à faigners 
Île eft longue d’une aulne ou environ, & htoe 
de deux doigts, E. vous la.fait voir avant querdè 
s'en fervir; F, vous montre un: bras qui en a été 
bande après la faignée, & G. vous apprend com: 
ment fe fait le bandage de la faignée du pied; le: 
quel on appelle létrier, Je vous parlerai plus am- 
plement de fes deux bandages en faifant les: fais 
gnées où 1ls conviennent. 46 
Le fixiéme H. I. eft un bandage pour le bras où 
our la jambe appellé rempant, il {e fair avecune 
ar roulée à un chef de deux ou trois doigts 
de large, & longue de deux anlnes ou environ. 
Quand on le fait au bras on commence par un cir= 
culaire ou deux autour du poignet, & on le con- 
tinue jufqu'à l’épaule en laiffant des efpaces entre 
chaques circonvolutions, & lorfqu’on le pratique 
à la jambe, on commence par un étrier; mi 
le premier chef par deffous la plante du pied & 
montant en rempant jufqu'au haut de lacuifle: ce: 
bandage eft fimplément contentif, parce qu'il ne 
fait que contenir les remedes fur la partie H. en 
eft un appliqué fur le bras, & I. montre la bande 
dont on fe fert pour le faire, | 


PREMIERE DÉMONSTRATION. 6? 
- Le fepriéme L: eft le plus fimple dé trous; il fe 


fait avec une bandelette courte & qui n’a que ce fimple. 


qu'il faut de longueur pour en faite ün où deux 
tours circulaires fans monter ni defcendre. 
Le huitiéme M. eft encore un fimple contentif, 


me L. 
Bandage 


8. M. 
Autre Ban- 


mais pour le faire 1l faut un morceau de toile plus dage fimple. 


lirge que pour le précedent: ony met quelquefois 
de petits cordons, ou bien on le coud fur la partie: 

* Le- neuviéme: N. eft un bandage ‘convenable 
pour.mne jambe. qu'on a deflein de bander avec 
fermeté, 1l fe fait avec une bande pareille à celle 
du rempant ; on jette le premier chef fous la plan: 
te du pied, & en le remontant on le croife de ma: 
piere-qu'on fait fur le tarfe comme une croix de 
faint André ; après quoi on pourfuit les circonvo- 
lurions jufqu'au jarrer: & il faut remarquer qu’à 
l'endroit où commence le gtas de la jambe on doit 
faire des renverfés & les continuer jufqu'à ce 
qu'on ait atteint le plus épais de ce mème membre; 
car autrement le bandage feroit des godets, & ne 


ferreroit pas. également la jambe comme elle à be- 


foin de l'être. 

Le dixiéme ©. eft une bande roulée à deux chefs 
égaux, on l’applique ordinairement pat le milieu, 
tenant les deux chefs chacun dans une main. On 
fait cette bande plus ou moins large ou longue 
fuivant la différence des parties ou des malades. 
Elle fert à faire la capeline & le fpica, qui font des 
bandages dont on ufe très-fouvent. 

L'onziéme P. efl une petite bande large de deux 
doigts & aflez longue pour faire deux tours {ur 
la partie : elle eft fendue proche l’un de fes bouts, 
pour y pafler l’autre chef; ce bandage eft appellé 
incarnatif ou uniflant , parce qu'il réunit les lévres 
d'une plaie faite en long, afin d'épargner par ce 
moyen une future. On le commence par le milieu 
de la bande fur la partie oppofire de la plaie ; par 
exemple, fi on veut s’en fervir au front où il con- 


8. N. 
Bandage 
avéc des ren 

vetfes, 


Jo. ©. 
Bande rou- 
lée à deux 
chefss 


rss EP: 
Bandage in« 
carnatif ou 
uniffant. 
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-* vient particulierement, on pofera le miliew de 
*  ..1abande fur Foccipur, & coulant de part &d’au- 
_ tre les deux chefs au-dellus des deux oreilles , on: 
en paflera Fun par la fente de l’autre au droit de 
la plaies puis les tirans tous deux, on fera join- 
dre {1 exaftement les bords dela plaie l'un à 
l'autre , qu'ils: fe puiflent reprendre: fans aucune 
difformité. | 5-2 } Ho re cs fatite 
52 Q + Le douziémeQ. eftun bandägesà quatre chefs. 
Banlage à I] fe fait avèc une bande de toile dont les deux ex: 
Quatre chefs: À + y . A LEUR 
....trémités ou chefs pris fuivant la longueur fontfen 
dus chacun en déux : lorfqu’ils font Éécus entrois, 
c'eft un bandage à fix chefs, & quand.ils le fonc 
chacun en quatre; 1l eft à huit chefs: ce bandage: 
s’accommode à plufeuts parties. Nous le mettons 
principalementau rang des incarnatifs où uniflans, 
vü qu'on's’en fert pour rapprocher les lévres d'une 
plaie faire en travers. Avec ces deux.derniets ban- 
dages on évitera beaucoup de futures dont le Chi- 
rurgien doit exempter fes malades autant qu'il eft 
poñible, parce qu'ils aimeront toujours mieux ; 
pour guerir, être foumis au fentiment obtus d’un 
bandage, que d'efluyer les dôuleurs aigues des 
futures. | x 
"13. R Le dernier R: eft un bandage figuré reprefen 
Bandageen tant un T. on l'appelle fiouré parce qu'il eft fait de 
# deux bandes coufues enfemble; il y en a de fim- 
ple comme celui-ci, & d’autres qui font fendus & 
doubles, dont on fe fert en -differentes occañons.! 
Ce bandage convient à plufeurs parties; il eft em- 
p'oyé furtout après l'opération de la lithotomié 
& de la fiftule à l'anus. «1 
Si j'entreprenois de defcendre dans le détail des: 
bandages, je vous demanderois bien plus de tems 
qu'il ne nous eft permis d’en paller à nosaflem- 
blées : ce que je vous ai appris fuffira pour vous 
en, donner autant la connoiflance que vous en de- 

vez avoir pour le prefent : venons aux futures. 
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| | À future eft une opération de Chirurgie qui péfinitionde 
par le moyen d’une aiguille enfilée, aide à re-la Suture, 

joindre & à remettre dans une parfaite continuité 

les parties de notre cofps violemment divifées, & 

encore fanglantes. ; | 

Ce mot de future fe prénd en deux façons, ou 

pour l'union des os du crâne joints énfemble en 

maniere de dents de fcie qui s'engagent les unes 

entre les autres, ou pour une couture quon fait 


y 


Sesdivilion. 


Suppreffion 
de quelques 
des 


futures 
Anciens, 


7e 
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aux plaies qui en ontbefoin, & c'eft dans ce der- 
nier fens qué nous l’entendons , quand nous difons 
que la future eft le meilleur. moyen qu’on-doive 
employer pour téunir les plaies nouvellement fai- 
tes, lorfque le bandage favorifé de la fituation la 
plus avantageufe n'en peut venir à bout ; parce que 


les lévres de la plaie étant approchées les unes 


contre les autres par le fecours d:s points d’aiguil- 
le, les extrémités des principales fibres qui ont été 
coupées & déchirées fe trouveront encore ‘appli- 
quées les unes aux autres, comme elles éroient 
avant que d’être rompues & féparées. : 

Les Anciens ont inventé plufñeursfutures, qu'ils: 
ont réduites fous trois efpéces, les incarnatives , 
les reftrinctives, & les confervatives. 

L’incarnative eft ainfi appellée, parce que rejoi- 
gnant les bords d’une plaie, & les tenant unis en 
femble par le moyen des fils dont on les a traverfcs 
avec une aiguille, elle fait qu’ils fe colent, fe re- 


prennent & s’incarnent comme ils étoient aupara- 
vant. On la fubdivifeen cinq, l'entre-coupée, len- 


tortillée, l’enchevillée , ou emplumée, la furure 
avec agraphes , & la future féche. De ces cinq fu- 
tures nous en fupprimons deux comme trop cruel: 
les & toutes à fait inutiles, qui font l’enchevilléeou 
Pemplumée , & la future avec agraphes. La preme- 
re fe nommoit enchevillée, lorfqu’on fe fervoit de 


petites chevilles, & emplumée quand on prenoit 


des tuyaux de plumes: on enfloit deux ou trois 


* 


aiguilles d’an double fil qu’on pafloit au-travers des”. 


bords d'une plaie faifant un trou à un doter de 
diftance l’un de l’autre, & dans les anfes dé ces 
fils on merttoit une cheville ou-une plume; .& ont 
en lioit un autre avec les bouts du même.fl,.afin 
que ces plumes tinffent les bords de la plaie-rêu- 
nis (a): & pour faire la feconde on avoit. des 


(4) La plüpart des Praticiens d'aujourd'hui ne s'acs 


cordent pas fur cet article avec notre Auteur. Ils regars 
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agraphes crochues & pointues par les deux bouts, 
& on en fouroit une dans la partie fupérieure 
de la plaie, & l’autre dans linbrieërs pour ra+ 
procher des lévres. Vous jugez bien par le récit 
que je fais de ces deux futures, de quelle cruau2 
té elles étoient, @& en même-tems de leur inuti- 
lité, puifque dans le cas où elles femblent le plus 
néceflaires, comme dans des plaies profondes où 
la contraction des parties charnues coupées tient 
les bords fort écartés, & dans les plaies des ren- 
dons , elles expoferoient à des convulfions terri- 
bles & à des froiffemens qu’on évite en diminuant 
le mieux qu’il eft poffble par des compreflions mo- 
derées la dilatation de ces plaies, & en attendant 
que les fibres fe relächent & fe prolongent pour 
fe reprendre. Je ne vous en parlerai donc pas da- 
vantage; je vous expliquerai dans un moment Îles 
trois autres , qui font l’entre-coupée ; l'entoruillée 
êc la future féche. R | 

On avoit donné le nom de reftrinétive à une ef- 
pece de future avec laquelle on prétendoit arrêter 


dent la future enchevillée comme un des moyens les 
plus utiles pour guérir les plaies tranfverfales & pro- 
fondes des mufcles, parce que la cheville prefflant les 
bords de la plaie dans toute fon étendue & dans tous 
fes points , cette efpece de future reffte davantage à 
l'effort des parties divifées, qui tendent par leur ref- 
- fort naturel à s’écarter l’une de l’autre. Ils font encore 
cette future aux plaies du bas-ventre. Les moyens dont 
on fe fert pour la faire , font l’aiguille, le lien & les che- 
villes. Les aiguilles doivent être grofles & courbes à 

roportion de la profondeur de la plaie. Le lien doit 
être compofé de plufeurs. fils de chanvre cirés & arran- 
gés à côté l’un dé l’autre, de forte qu'ils forment une 
efpece de ruban, &z en aflez grande quantité, pour fou- 
tenir l'effort des lévres de la plaie, quirtendent à s'é- 
carter. l’une de l'autre.On les préfere au cordonnet , 
qui étant rond, coupe les parties. Les chevilles doivent 
étre égales en longuer à là plaie, groffes comme un 
tuyau de plume, & faites dé raffetas ciré , ou de toile 
gotnmée, pit | 


cette 
Gen. 
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le fang dans les grandes plaies où il y avoit ouver: 
tures de vaiffeaux confidérables ; & pour cer effer , 
on enavoit imaginé de diverfes facons ; du nom- 
bre defquelles étoient celles du Cordonnier, du 
Couturier , du Pelletier, &c. toutes plus inutiles 
les unes que les autres ; car pour. peu qu’on fafle 
de réflexion fur cette future, on ne poutra pas 
s'empêcher de la condamner, & certainement, fup- 
pofé qu’on eût coufu la peau fi exaétement, que le 
fang n'en püt fortir, ne s'échapperoit-il pas par le 
vaiffeau ouvert , d’où il s’écouleroit dans tous les 
interftices des mufcles, ce qui enfleroit la partie, 
la pourriroit & la gangreneroit ? Ainfi c'eit avec 


Reise de jufte raifon que nous retranchons certe future, & 
“d'autant plus, qu’il eft d’autres moyens & plus fürs 


& moins pénibles pour arrèter le fang. On a néan- 
moins confervé l’ufage de celle du Pelletier pour 
la future des plaies des inteftins. Je vous la mon- 
trerai demain, en faifant la gaftroraphie. 

On appelloit confervarive cette efpece de future 
ancienne, par laquelle on empèchoit que dans les 
grandes plaies où 1l y avoit perdition de fubftan- 
ce, les bords ne s’éloignaflent trop l’un de l’autre ; 
mais comme un bandage y fuffit, ce feroit envain 
qu'on palleroit de longs fils à travers une plaie où 
ils ne feroient qu'embarraffèr dans fes panfemens, 
& irriter fans cefle par le tiraillement qu’en feroient 


- le mouvement & le reflort naturel des parties, juf- 


qu’à ce qu’elles fuffent coupées; ou ces fils rOMpUS ; 
c'eft pourquoi je la bannis avec la reftrinétive. 

Ce n'eft point de ma propre autorité que je re- 
tranche ces futures, je ne fuis pas le feul qui leur 
ai fait leur procès : le peu d'avantage qu'on en a 
uiré , & les maux qu’elles ont caufés, les ont fait 
condamner pour toujours. Depuis plus de trente 
ans que je fais la Chirurgie, je ne les ai jamais 
pratiquées ; ni vu pratiquer par aucun autre, & de 
plus de quatre cens Chirurgiens que nous fommes 
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féi affémblés , je né crois pas qu’il y en ait un feul 


qui les ait vu mettre en ufage. 

Le feul avantage qu’on tire des futures, c’eft la 
réunion ; deux chofes concourent à la procurer , 
le Chirurgien & la nature. De la part du Chirur- 
gien , deux circonftances doivent abfolument être 
obfervées ; la premiere, d'approcher les lévres de 
la plaie l’une de l’autre, & la feconde, de les main- 
tenir dans cette fituation ; & du côté de la nature , 
1] faut qu’elle fe ferve de fon baume , comme d’un 
ciment le plus propre à coller & à réunir ces lé- 
vres l’une avec l’autre. Ne vous étonnez pas fi 
je mets le Chirurgien avant la nature, elle tra- 
vailleroit infruétueufement fur une plaie, s’il n’en 
mettoit par fon indultrie les parties en état de fe 
réparer par les fucs que cetre fage œconome leur 
fournit pour cela. Afin de concevoir comment fe 
fait cette réunion , il faut fçavoir que toutes les 
parties de notre corps ne font compofées que de 
tuyaux perpétuellement traverfés par des liqueurs 
qui tendent à fe répandre de toutes parts, & qui 
{ont inceffamment pouflées pour circuler d’une 
pattie dans une autre ; deforte qu'aufli-tôt que le 
Chiryroien a approché les lévres d’une plaie, par 
le moyen des futures & d’un bandage , & qu'il les 


Uulité def 
Sutures, 


Comment 
la réunion { 
s’accomplit, 


. L2 - " f 
a affujetties-dans cette difpofition ; ces humeurs 


qui cherchent à pafler & à repafler d’une lévre 
dans l’autre, trouvant les conduits rompus , S'extra- 
vafent, & leurs parties les plus gluanres & les plus 
balfamiques s’arrètant dans les intervalles qui ref. 
tent toujours dans une plaie la plus exactement 


refermée, s’y épaififlent & s’y endurciffent par la 


chaleur du lieu, & s’accrochant aux deux parois 
de la plaie , elles les tiennent unies de telle ma- 
nière , que Les extrémités des filamens & des vaif- 
feaux capillaires ramollies & repaitries , recompo- 
fent en peu de tems un tout continu , & de même 
üflu qu'avant leur défunion. 


€as où les 
font 


futures 
inutiles 


muifbles, 


où 
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C’eft aux plaies tranfverfes qu'on ne peut pas 
fe difpenfer de faire une future, & particuliere- 
ment à celles que le bandage ne peut pas réunir («) ; 
cat lorfque les bandages, tels que font les uniflans 
& les incarnatifs, peuvent joindre immédiatement 
l'un à l’autre les lévres d’une plaie, il faut épar- 
gner au malade les épreuves de toutes les autres 
voyes. Les plaies déchirées, où des morceaux dé 
chair pendent, & celles d’un nez ou des oreilles 
à demi-coupées, demandent aufi d’être coufues ; 
mais c’eft un abus que de vouloir faire la future à 
des parties, telles que le nez & l'oreille, lorfqu’el- 
les font entiérement féparées de leur tout, quoi- 
qu'il y ait des Auteurs qui l’ayent confeillée, & 
c'eft une folie de croire qu’on puifle refaire un 
nez emporté, en appliquant premierement en fa 
place un morceau de chair de la cuifle ou du bras, 
figuré comme des narines, ainfi que quelques-uns 
difent lavoir tenté avec fuccès. 

Quoique les futures foient des moyens infail- 
libles pour joindre une plaie, & en procurer la 
réunion, 1] y a néanmoins des occafons où il 
nous eft défendu de nous en fervir. En voilà fix 
ou fept aufquelleselles ne fe devoient point pra- 
tiquer : 1°. Aux plaies foupçonnées d’être veni- 
meufes, parce qu'il eft à propos de donner iflue 
au venin, & de faire pénétrer les remedes, dans 
l'intérieur des parties où il s’eft infinué; 2°, Aux 
parties de la poitrine, à caufe de fon mouvement 
continuel (b)5 3°. Celles qui font accompagnées 


de 


(4) Il eft inutile auffi de faire la füture aux plaies des 
parties, dont la fituation feule fuÆt pour maintenir les 
évres de Ja plaie rapprochées lune de l’autre. Le bandage : 
& la fituation de la partie font deux, moyens préferables 
à la futures , lorfqu'’ils fufffenr. RS 

(2) Les principaux mufcles qui recouvrent la poitrine 
ne fervent point à la refpiration , & n’ont dans le tems 
de cette action qu'un mouvement qui leur ft com 


Y 
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de grandes inflammations, parce que les points 
d'affuilles les augmenteroient encore ; 4ÿ. aux 
plaies contufes, vü que les chairs n'y auroient pas 

aflez de fermeté pour foutenir le fil, $°. à celles 
. où de grands ÈS font ouverts, car il s’agit de 
les fermer par la ligature ou par des aftringens; 6°, 
aux plaies où les os font découverts, à caufe de l’ex- 
foliation quul en faut attendre (4); 7°, aux plaies 
où ily a une déperdition notable de fubftance, 
parce qu'il en doit fortir du pus pour la régénéra- 

tion de la chair. | 

Lorfqu’une plaie n’eft point de la qualité de celles 
que je viens de vous marquer, & qu'un Chirurgien 
eft convenu de la néceflité d'y faire une future, il 
doit avant que d'en venir à cette opération , avoir 
outre l'appareil ordinaire d'une plaie , trois chofés 


muniqué à tous en même.tems par l'élevation des côtes, 
& qui ne peut guéres caufer de tiraillement aux points 
de Ja furure. 1] femble donc que le môuvement con- 
tinuel,de la poitrine n'empêche point qu'on ne fffe la 
future aux plaies de cette partie qui ne font point pé- 
nétrantes. On la fait tous les jours avec fuccès aux plaies 
du bas-ventre, qui a comme ia poitrine , un mouvement 
continuel. | 

(a) Ceci demande une explication, car files os font 
découverts & alterés , la future ny convient pas ; 
mais S'ils font feulement découverts, ou même divise 
fs par un inftrument tranchant, les plus habiles Pras 
ticiens font cette opération, lorfque Îes autres moyens 
que l'art fournit pour procurer la réunion des plaies 
Dont pas lieu ou ne fuffent pas. Cette pratique eit 
fondée fur un grand nombre d’obfervations & fur les 
raifons fuivantes , 1°. En rapprochant les parties nou- 
vellement divifées, & les maintenant en cet état, on 
les préferve des imprefions de l'air, qui font très. 
dangereufes pour les plaies où les os fant découverts. 
22. Le fuc nourricier des parties divifées & ainf 1ap= 
prochées eft le baume le plus propre à les reunir. 2: 
S'il furvient des accidens capables d'empêcher les 
bons eflets de la future , ce qui arrive rarement , il 
eft aifé de couper les fils & de panfer Ja plaie par la 
voye de la fuppuration, qui eft Jar beaucoup 


Appareil 


pour les 
tUres 


fu- 
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_ néceflaires pour la faire; une aiguille A. du fkB. 
Forme ds & une canule C. On choifit une aiguille propor- 
Aizuilks.  rionnée à la nature de la plaie, car 1l en faut pour 
cela de plufieurs figures & de diverfes grandeurs ; 

il y ena de droites, & d’autres qui font plus ou 
moins courbes, mais les courbes font préféra- 
bles, parce qu'il n’y a point d’endroit au corps 
où l’on ne puifle s’en fervir plus coñmodément 
que des droites; l'acier en fera doux, toutefois un 
peu ferme afin qu'il ne ploye point; elles doivent 
étre polies, pointues & fans rouille, afin qu’elles 
percent plus promptement, & qu'en paffant dans 
une plaie, elles ne raclent point: la rète de. 
cet inftrument doit être fendue pour y pafler le fil 
ou le cordonnet, & creufé par fes côtés en façon 
de petite goutiere, afin que le fil fe plaçant dans 
les crenelures, n'arrête pas l'aiguille en lempê- 

chant de pafler aifément à raifon de la groffeur » 
qu’il forme à'certe rère. Ce fil doit ètre unis, rond, 
Qualité du égal , moller, & d’une groffeur convenables ainfi 
ne que l'aiguille ; on préfere le fil d’Epinay ou de Flo-, 

rence à la foye, parce qu’elle coupe les chairs , ” 

encore plutôt quand elle eft teinte , toutes ces tein- 

tures étant cauftiques & rongeantes. Oh met len 

fil fimple ou double fuivant Peffort auquel il faut” 

qu'il réffte, & on n'oublie pas de le cirer, afin qu'il 

ne fe pourrifle pas & qu’il tienne mieux. La canu-# 

le doit être d'argent, plutôr courbe que droite, 

pour s'en fervir en routes les parties du corps ; ellè. 

fera fenêtrée pour donner pallage à l'aiguille; &c£ 

fendue par fon bout pour faiffer fortir le fil: IL y 

en a qui prétendent que les doigts du Chiruraiens 

valent mieux qu’une canule pour tenir le bord d’us 

ne plaie pendant qu’on la coupe: & de fait, il 

des occafons où l’on peut s’en pafler, mais nonk 


ylus longue, & que l’on ne doit fuivre que Jorfqu'onl 
né peut faire autrement. | À 


r 
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pas en toutes; C. vous repréfente comment elle 
doit être fabriquée (a). 

En faifant une future , 1l y a fix ou fept préceptes R ke 
généraux à obferver, dont le premier eft de bien A ah 
nettoyer la plaie de rous les grumeaux de fans & des + 
autres corps étrangers; le fecondi en faire joindre 
les lévres par un ferviteur qui les tienne ainfi durant 
l'opération; le troifiéme , de ne point trop prendre 
de la peau en lonzueur en la perçant obliquement; 
le quatriéme, de ne pénétrer la chair en profondeur 
qu'autant qu’il faut pour ne pas laifler au fond de 
la plaie une efpace où des humeurs pourroient s’a- 
mafler & fe corrompre; le cinquiéme , de féparer 
les points les uns des autres pat des intervales mé- 
diocres; le fixiéme, c’eft d'éviter la piquure des 
netfs , des membranes & des tendons; & le feptiéme 
confifte à mettre quelquefois une tente au plus bas 
lieu de la plaie pour lui faire un égoüt. Inftruit donc 
de ces regles générales on pourra mettre la main à 
l'œuvre; mais comme l’entre-coupée , l'entortillée, 

& la future féche fe font différemment, je m'en 
vais vous démontrer ces trois fortes de future June 
après lautre. : 

L'entre-coupée ou entrepointée s'appelle ainfi, métote 
parce qu'à chaque point d’aiguille on coupe le fil PR | 
aprés y avoir fait un nœud: elle fe pratique en * 
deux maniéres, ou avec un fil fimple, ou avec un 
fil double. Pour la faire en la premiére, on prend 
de la main droite l'aiguille eriflée, & la canule de la 
geuche ; 1l y en a qui veulent qu'on en trempe la 
pointe dans de l’huiïle , afin qu’elle fafle moins de 
douleur en entrant, & alors appuÿant de la canule 


(4) On ne fe fert plus de cette canule dans aucun cas; 
parce qu'elle eft inutile , & qu’elle peut meurtrir les bords 
de la plaie. Le pouce & le doigt indice placés à l’en- 
droit où doit fortir la pointe de l'aiguille, font le mé- 
me efet que cet inftrument , & n’en ont point les in- 
convéniens. | 

E 1) 
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la lévre fupérieure de la plaie, on enfonce l’até 
guille de dehors en dedans, & quand elle efta 
demi-pañlée dans la fenêtre de la caoule , on latire 
tout-à-fait ; puis faifant la mème chofe à la lévre in 
férieure, on palle le mème fil de dedans en dehors; 
fi la plaie demafie plufeurs points, on y en fait 
autant qu'il en eft befoin, & enfuite on noue cha- 
que point d’aiguille féparément , fe gardant de faire 
le nœud fur la plaie, qui-doir être à fa partie fupé- 
rieure ; il faut faire le nœud du Chirurgien qui eft 
de paffer deux fois le fil par la même anfe , parce 
qu'il tient plus ferme que le nœud fimple. Il y - 
en a qui. mettent de très - petites comprefles de 
linge D. D. fous chaque nœud. L'autre efpéce 
d’entre-coupée fe fait avec un fil double enfilé dans 
l'aiguille; 1l fait une anfe par fon bout, & quand 
_on l’a pañlé par la plaie comme le précédent, l’anfe 
qui ft la partie inférieur de cette plaie fe releve 
vers la fuperieure, & on paile un des fils par cet- 
te anfe; après quoi l’ayant noué d’un double nœud 
on le coupe avec les cifeaux E. Cette future ne 
differe pas de l’autre feulement par le fil fimple ou 
double mais encore parce qu’il faut la commen- 
cer par la lévre inférieure de la plaie qui eft l’en- 
droit où le fil doit faire fon anfe, & elle a cette avan- 
tage fur l’autre, qu’elle convient mieux aux plaies | 
profondes, parce qu'elle eft plus forte & qu’elle : 
ferre plus exattement (a). | | 
(a) Cette future entre-coupée fe peut faire d'une 
maniere plus fimplee On rapproche les Iévres de law 
plaie, on les fait tenir dans cette fituation par un aide; » 
on Dpne enfuite avec la main droite à quelque diftan- # 
ce de la divifion &,à un pouce de fon extrémité la 
pointe d’une aiguille enfilée: on met le pouce ë&c le% 
doigt indice de la main gauche fur le côté oppofé à" 
l'endroit où l’on doit faire entrer la pointe de l'aiguil-# 
le ; on perce tout à la fois les deux lévres de la plaies 
11 faut que l'aiguille pafle jufqu'au fond , & que lan 
pointe forte de l'autre côte vis-à-vis de fon entréen 
& à une diftance égale. On tire l'aiguille par fa poinse 
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Pour bien faire les futures le Chirurgien doit, 
avoir une pelote F. lardée d’aiguilles de toutes les: 


Circonfian- 
es néceflai- 
cs dans cet- 


fortes, de droites, de courbes , de grandes, de‘ Pratidi 


petites, de rondes, de plates, de triangulaires, 
enfilées de plufieurs efpéces de fil, afin qu’il voye 
devant lui toute prête celle qui conviendra à la 
plaie qu’il doit coudre ; autrement il feroit fouvent 
obligé ou de fe fervir d’une aiguille qui ne feroit 
pas propre , ou d'attendre qu’on lui en eût apporté 
une autre qu’il auroit envoyé chercher. 

Après avoir fait la future 1l y a encore des cir- 
conftances eflentielles à obferver , dont la princis 
pale eft de faire enforte qu'ayant joint enfemble le 
plus jufte qu’il étoit poffible les lévres d’une plaie; 
elles puiflent demeurer en cet état. Plufeurs con- 
feillent de mettre fur la plaie une poudre qu'ils 
appellent confervatrice des futures; elle eft com- 
poiée avec des remedes gluans & collans, tels 
que le maftic, la mirrhe, le bol, & l’aloës, il 4 
en a dans cette fiole G. D’autres prétendent que le 
meilleur remede eft le fuc nourriflier qui porté à 
la partie en fait la réunion; l’on‘employe commu- 
nément le baume d’Arceus, qui eft dans ce petit 
pot À. dont on enduit ce petit plumaçeau I. qu’on 
met fur la future, & qu’on recouvre de cet autre 
plumaçeau K. qui eft aflez grand pour s'étendre 
Jufques fur les nœuds, afin que l’emplâtre ne s’at- 


te, & l’on fait les autres points de futures fans couper 
les fils: Ces points doivent. être à égale diftance les 
uns des autres , & en. nombre iproportionné à l’éten- 
due de la plaie. Lorfqu’on les fait il faut tenir le fil 
ort lâche, deforte qu'il forme.des anfes affez gran- 
des. On coupe fes anfes parle milieu , & l’on noue 
les fils de maniere que le nœud ne fe trouve pas fur la 
divifion.…On applique furda plaie’un petit plumaceau 
couvert du baume d’Arceus ; & au. lieu: de l'emplâtre 
que l’Auteur propofe , of fe fert d’une petite com- 
. prefle für laquelle on en :metuné ou deux autres plus 
grandes foutenues de plufieurs tours de fes ; qu'on 
11] 
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tachant pas à ces nœuds on ne faffe point de dou“ 
leur en relevant l’appareil ;: on pofe enfuite l'em- 
plâtre L. qui doit être fair de médicamens agglu- 
rinatifs, & aftringens , tel qu’eft celui des hernies, 
puis la comprefle M. trempée dans quelque li- 
queur, qui fortifie & qui réffte à la pourriture. 
Pour le bandage il faut le conformer à la figure de 
la partie bleffée, c’eft pourquoi on ne peut pas le 
fpécifier en particulier; mais 1l faut qu'il foit fait 
à maniére qu’il retienne les lévres de la plaie join- 
te étroitement enfemble. | 
. L’entortillée ou enflée a reçue ce nom de ce que 
À Fa laiffant les aiguilles dans la plaie, on traine le fl 
tillée, tout autour de ces aiouilles, de la même maniere 
que les tailleurs le font autour des aiguilles enfilées 
qu'ils gardent fur leursmanches. 
Certe future s'exécute aufli en deux façons, car 
ou les aiguilles font pañées à travers la plaie com- 
me celle qu'on a marquée par N. ou bien comme 
celle qui vous eft indiquée par ©. elles font f- 
chées à fes côtés. Elle fe font l’une & l’autre ordi- 
naïrement avec deux aiguilles; à la premiére , on 
prend deux aiguilles droites bien pointues que l’on 
pafle l’une après l’autre avec l’aide de la canule au 
travérs de la plaies on commence par Îles enfoncer 
de dehors en dedans; & ondes fait fortir enfuite 
de dedans en dehors; & fe trouvant difpofées de 
maniere que les quatres extrémités faffent un quar- 
ré égal, on prend un fil qu’on tourne fous ces 
quatre extrémités, & qu'on croife pardeffus la 
plaie trois ou quatre fois, enforte qu'il en fafle . 
Joindre exaétement les lévres, puisonarrètelefil; 
on coupe les pointes des aïguilles avec des tenail- 
les incifives, & on finit par deux petites compref- 
fes P. P. que l’ont met ER les aiguilles. La fe- 
conde efpece d’entortillée n’eft differente de la 


dirige de maniere qu’ilstendent à rapprocher les lévres de 
la plaie. | 
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premiére qu’en ce que les aiguilles, au lieu de 
 traverfer la plaie , font pofées le long de fes lévres, 
comme vous le voyez par cette figure O. Je conviens 
que ces deux aiguilles font deux corps étrangers 
_ qui peuvent blefler fans cefle ; mais fi l’on les fouf- 
fre Fin au travers d’une plaie, elles ne feront pas 
plus de mal dans cette difpofñition, puifqu'elles y 
doivent moins faire de douleur & qu'elles renfer- 
ment une plaie fans qu'il y ait rien au-dedans qui 
la puiffe fatiguer ; ces futures font admirables pour 
les parties qu’on ne peut pas empêcher de fe mou- 
voir , comme les lévres. 
La future féche a été ainfi nommée, parce qu'il 


ne faut point verfer de fang pour la faire, ellen’a 


De la future 


féche , & de 
fes deux ef- 


befoin n1 d’aiguille , ni de fil , ni de canule, & elle Péces. 


s'applique fans douleur; on la diftingue en deux 


efpéces comme les précédentes, parce qu’elle fe 
fait tantôt avec un feul morceau d’étoffe, & tantôt 
1l en faut deux. Pour faire la premiére, on prend 
un petit morceau de toile ou de cuir figuré com- 
.me 1l vous eft marqué par Q. on le couvre de col- 


le forte ou de quelque médicament qui s'attache 


à la peau, comme de la farine mêlée avec un blanc 
d'œuf (a), on en applique la moitié fur un des 
- côtés de la plaie, & lorfqu’elle tient à la peau, on 
tire la toile par fon autre moitié pour lappliquer 
fur l’autre côté, où s’attachant affez fortement, 
ces deux lévres de la plate fe trouvéht très-unies 
enfemble, cette future eft fort facile à faire, mais 
elle ne convient qu'aux plaies fupétficielles, L'an 
tre efpéce de future féche veut un peu plus de fa- 
çon; on prend deux petits morceaux de cuir R. 
R. coupé en triangle fur un des côtés duquel il y 
a trois dentelures ; dont chacune a un petit fil ; on 


couvre ces morceaux de quelque chofe qui les: 


(a) L'emplâtre d'André de Ja Croix, ou quelqu'autre 
de cette efpéce, eft très-agglutinatif & préférable à la 
colle forte & à la farine mêlée aveë le blanc d'œui. 

E 111} 


Diverfes 
pratiques 
pour cette 
future. 
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fafle tenir à [a peau; l’on en pofe l’un fur une dés 
lévres de la plaie, & l’autre fur l’autre côté. 
Les deux endroits où ils fonc collés font éloignés 
de l'extrémité des bords de la plaie d’environ un 
doigt ; enfuite tirant ces bouts de fil on fait appro- 

cher les lévres de la plaie, & liant ces fils par un 

double nœud on tient ces lévres jointes, de forte 

que la réunion s'en peut facilement accomplir ; 

quelques-uns coufent ces dents lesunes aux autres, 

ou bien ils y mettent des agraphes pour y palfer 

un cordonnet; & d’autres ne fe fervent que de deux 
petits morceaux de cuir marqués S. S. couverts. 
du même remede & garnis des mêmes fils ou ru- 

bans: mais cela ne change point l'efpéce & ne va 

qu’à la même fin. Cette future eft merveilleufe pour 

les plaies du vifage, parce qu’évitant la difformité 


_ caufée par les points de l'aiguille, elle fait qu'après 


la guérifon la cicatrice ne paroït que RATE 

Je ne vous parle point des plaies angulaires & 
figurées , parce qu’il s’en peut faire de tant de dif- 
férentes manieres, qu'il eft impoñfhble de vous 
montrer ici comment il les faut coudre toutes; je 
vous dirai feulement qu’en général on commence 
toujours par des points de future entre-coupée dans . 
les angles quand il y en a, & dans le milieu de 
leurs lignes ou droites ou circulaires, quand elles ! 
font fans ähgles: on y fait autant de points que 
leur longueur le requiert, obfervant de ne les faire 
ni trop ferrésk n1 trop éloignés; mais à une dif-, 
tance rafonnable les uns des autres felon que la 
plaie paroït expofce à fe rouvrir, ferrant d’ordi-! 
haire le premier & avec plus de force l'endroit 
qui fait plus de violence à fe dilater, parce qu’en 
le contenant fermement rejoint, tous les autres” 


De quellé reflent comme d'eux-mêmes dans la fituation où 


facon l’on 
dbarafle let 
furures après 
la réunion de 
la plaie. 


on les a mis. 
Quand une plaie eft réunie 1l eft queftion d’en 


A 


Ôter la future, & pour le faire avec prudence & 
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avec adreffe, il faut que le Chirurgien fache deux 
chofes ; le tems de l’ôter, & le moyen de le faire. 
Il connoît le tems de l’ôter, quand il voit la plaie 
parfaitement guérie, cat alots il n'y a plus à cica- 
trifer que les petits points faits par l'aiguille, lef- 
quels tenant toujours ces trous ouverts Les empë- 
chent de fe boucher; le moyen de les ôter eft dif- 
férent fuivant la nature de la future : autrement fe 
leve une entre-coupée , autrement une entortillée, 
& autrement une future féche. Si c’eft une entre- 
coupée, il faut paffer une petite fonde fous le fi], 
puis le couper avec la pointe des cifeaux fur Îa 
fonde proche du nœud, & enfuite en tirant pat 
le nœud appuyer du doiot fur la plate, afin qu'el- 
le ne puifle pas fe rouvrir ; ficeft une entortillée, 
on défait le fil tourné autour des aiguilles, & on 
tire avec dextérité ces mêmes aiguilles prenant 
bien garde de ne rien violenter, de crainté derenou- 
veller la plaie: & fi c’eft une future féche, 1l ne faut 
que de l’eau pour humecter ces morceaux de toile 
ou de cuir attachés fur la peau, qui étant mouil- 
lés s’en détachent facilement. ; 

Voilà, Meflieurs, tout ce que j’avois à vous 
démontrer aujourd’hui fur le général des Opéra- 
tions, & fur les futures; demain nous commence- 
rons par les opérations qui fe pratiquent fur le 
ventre inférieur pour fuivre l’ordre des Démonftra- 
tions Anatomiques où nous avons examinés d’abord 
les parties contenues dans cette région, comme 
étant les plus fujettes à fe corrompre, & celles où 
fe font les premieres préparations des fucs qui doi- 
vent être diftribués enfuite à tout le refte du corps; 
nous avons encore une autre raifon de commencer 
par elles, en ce qu’elles font plus expofées que les 
“autrés, à des maladies dont le Chirurgien doit 
principalement entreprendre la cure. 


Fin du Général des Opérations. 


> 


BIT 


OPERATIONS. 


Des Opérations qui fe pratiquent {ur le 


ventre inférieur. 
SECONDE DE MONSTRATION. 


Homme n'eft pas plutôt né, Mef- 
fieurs, qu'il doit un tribut à la Chi- 
rurgie. Il faut qu'il fouffre d'abord une 
de fes opérations, fans quoi il feroit 
en danger de périr peu de tems après 
fa naiffance. À peine voit-il le jour , qu'il implore 
le fecours d’un Chirurgien qui lui faffe la ligature : 
& l'incifion du cordon ombilical. Le beloin que 
nous avons d’une telle opération en venant au 
monde, prouve la néceflité de l’Art qui nous en- 
feigne à la pratiquer , puifque fans elle, aufhrot 
que nous commencerions à refpirer, nous ferions 
obligés de rendre incontinent les derniers fou- | 
pis. 

Qu'on ne nous dife pas que ce qui fe pratique 
pour lors à l'ombilic n'eft point du domaine 
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le la Chirurgie à caufe que les Sages-femmes font 
employées à cette opération ; car quoique par un, De la fie 
"motif de pudeur mal fondé les Chirurgiens ayent do ombilis 
anciennement inftruit des mattones dans l’art d’ac- cale 
coucher, toutefois il eft vrai de dire que les ac- 
“couchemens ne dépendent pas moins de la Chi- 
rurgie , que la maladie des yeux, des dents, dela 
pierre, les fractures & les luxations, lefquelles 
{ont pourtant traitées par des perfonnes qu'on dé- 
figne fous le nom d'Oculiftes, d’Arracheurs de 
dents, de Lithotomiftes, de Renoueurs, puifque 
rous ces différens Opérateurs n’ont de fuccès dans 
la cure de ces infirmités qu'autant qu’ils fe confor- 
ment aux préceptes que leur prefcrit notre Pro- 
feflion. 

La fcience Chirurgicale eft d’une fi grande éten- 
due , qu'on 2 été obligé de la féparer en divers 
em plois, aufquels Eos gens fuivant leur ge- 
nie fe font uniquement attachés. En effet les parties 
de la Chirurgie font en fi grand nombre , qu'il eft 
très-difhicile qu'un Chirurgien puiffe exceller éga- 
lement en toutes; mais 1l ne lui elt pas permis de 
les ignorer , 1l ne doit point donner de bornes à 
fes lumieres , & c’eftce qui le diftingue de ces for- 
tes d'Opérateurs particuliers. 

Les Chirurgiens qui ne font pas leur principal 
des accouchemens , ou qui même font dans le def- 
fein de ne s’en pas mêler du tout , doivent fçavoir 
comment il faut lier le cordon de l’ombilic, parce 
que s'ils étoient appellés au moment qu’une fem- 
me viendroit d’accoucher , ou qu’ils fe trouvaflent 
{euls avec elle , ils verroient expirer l’enfant entre 
leur bras, s’ils ignoroient les moyens de faire la li- 
gature à ce cordon. | 

Il ne faut pas différer long-tems à faire cette li- 
gature, par la raifon que je vais vous en dire : VOUS 
avez pù apprendre dans mon Anatomie que le 
fang étoit porté de la mere à d'enfant le long du 
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cordon par la veine ombilicale, 8 qu'il retournoit 
de l'enfnt à la mere par les arteres du même mom, 
ce qui eft manifefte par le battement qu'on fent à 
ces arteres tout le long de ce cordon, & qui té 
pond au mouvement du cœur de l'enfant; ainfi 
vous jugez bien que par le rerardement de la liga- 

ture l'enfant pourroit perdre tout fon fang, parce 
que les arteres le portant fans celle vers le placenta 
d'où 1l fe peut échapper par les mêmes embouchu- 
res, par où il repafloit à la mere, & n'en revenant 
plus de nouveau par la veine ombilicale pour rem- 
placer celui qui fe vuideroit, 1l ne faudroit pas que 
cette iflue reftat ouverte beaucoup de tems pour 
le faire mourir. 

Cette opération qu’on nomme embruotomie; dé- 
rive de embruon, qui fignifie enfant, & de temnetr 
qui veut dire couper, parce qu'elle confifte à faire 

la feétion du nombril: d’un enfant qui ne vient que 

de naître. Cette. opération, dis-je, quoique des 

plus fimples de la Chirurgie; demande néan- 

moins toute l'application de celui qui la fait, par= 
ce qu'elle eft accompagnée de: circonftances ef 
fentielles qui font très-délicates, puifqu’on a :vü. 
mourir plufieurs. enfans , faute de l'avoir bien 
faite. Voici la maniere de:s’en acquitter parfaite 
ment. | 

On prend du fil qu’on ploye en cinq ou fix dou- 
bles, & de la longueur d'environ un pied:;on fait 
un nœud à chaque bout de fes fils pour les tenir 
enfemble & empècher qu'ils ne: s’entremelent en 

pil A. pro-falfant la ligature, De ce fl A. ainfrapprèté, on he 

pre à lier leJe cordon à deux travers de doïgts près du nom- 
cordon  dez#: «40 . : » 

te. Dril de l'enfant, & on faitun double nœud d’a- 

bord puis retournant le fl de.Fautre côté ; ON y 

fait encore un femblable nœud qu'on recommen- 

ce une troifiéme fois pour plus grande füreté;'en 

RE fuite ou coupe avec de bons cifeaux B. ce cordon 


\ 


à un'doige au-délà de la Jigäure, enforte qui. 


\ 
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ne refte du corden au ventre de l'enfant, que la 
longueur de trois travers de doigt. 

Cette ligature doit être médiocrement ferrée, 
car fi elle l’éroit trop, elle pourroit couper le cor- 


don, principalement quand on la fait avec du fl 


fin, c'eft pourquoi on prend ordinairement de gros 
fl: il ne faut pas auffi qu’elle foit trop lâche , de 
crainte que le fang ne s'échappe, ce qui cauferoit la 
mort à l'enfant , avant qu’on fe füt apperçu de cet 
écoulement, parce que l'enfant alors fe trouve em- 
mailloté, & cela n’eft arrivé que trop fouvent. On 
obferve donc un milieu entre fes deux extrémi- 
tés, & on examine après la ligature faite & le 
cordon coupé, s'il ne fort point de fang, ce qui 
fera une preuve évidente que l'opération eft bien 
exécutée. $ 

=, Ontrempe dans de l’huile un merceau de linge 
large de trois doigts, ou bien en le couvre de beu- 
re frais pour en envelopper circulairement ce refte 
de cordon lié, puis le relevant en haut on le cou- 
che fur une petite comprefle dont on aura garni le 
ventre de l'enfant ; on en met une feconde fur le 
nombril, & on bande le tout avec un linge large 
de quatre travers de doigt qui fait Le teur du corps 
de l'enfant. 

Quelquefois ce cordon venant à fe deflécher, 
fait que la ligature n’eft plus affez ferrée, & qu'il 
en fort quelques goutes de fang par les différentes 
impubfons de celui de ces arteres qui fait toujours 
des efforts pour reprendre fon ancienne route; en 
ce cas il faut refferrer la ligature , c’eft pourquoi le 
Chirurgien ne doit pas la premiere fois couper les 

fils proche des nœuds, au contraire il les laiffera 
un peu longs pour en faire encore quelques tours 
quand Ja néceflité le requierera. 

Lorfque le Chirurgien aura fait ce que nous ve- 
nons de marquer , il abandonnera le refte à la na- 
ture qui aura le foin de féparer ce cordon, ce 


Inconve- 
Diens à évi 
th 
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qu’elle acheve en fept ou huit jours, & on doit 
toujours le laifler tomber de lui-mème; fans tirer 
par trop d'impatience , de crainte qu'en l’arrachant 
trop tôt & avant que les arteres foient entierement 
réunies & fermées, 1l n’y arrivât une perte de fang. 
Erreurpe- Il n'y a fur cette opération que trop d'erreurs 
micieufe. vulgaires aufquelles le Chirurgien ne doit point 
e faire attention. Quelques femmes prérendent qu’a- 
vant que de faire la ligature de l’ombilic , 1l fauc 
repoulfler dans le ventre de l’enfant tout le fans qui 
eft dans les vaiffeaux de ce cordon; cette pratique 
feroit pernicieufe, & on fe donnera bien de garde 
de la fuivre, vü que ce fang refroidi par l'air du 
dehors, étant ordinairement grumulé , feroit ca- 
pable de faire des obftructions & de fe corrompre 
dans le corps. Il y en a d’autres qui aflurent qu’une 
femme aura encore autant d’enfans qu'il fe ren= 
contre de nœuds le long de ce cordon; & elles 
ajoutent que de ces nœuds ceux qui font rouges , 
marquent les garcons, & les blancs les filles; mais 
comme ces nœuds ne font faits que par la dilata- 
tion des vaifleaux qui font plus pleins de fang en 
un endroit qu’en un autre, c’eft un abus de croire 
qu'ils marquent le nombre des enfans qu’une fem 
me aura, puifqu'on en voit autant au cordon du 
dernier enfant d’une femme qui accouchera à 
quarante-cinq ans , qu'au cordon du premier en- 
fant d’un autre qui. fera accouchée à dix-huit ou 
vingt ans. D’autres encore veulent qu'on faile la li- 
gature tout proche du ventre de l'enfant quand 
c'eft une fille, & plus loin quand c’eft un garçon; 
parce qu'elles s’imaginent que les parties de la gé- 
nération ont du rapport avec ce cordon, & qu’elles . 
feront dans la fuite proportionnées à la mefurew 
qu'on lui donne alors: Mais vous ne devez avoit" 
aucun égard à ces préventions qui ne peuvent pal 
fer que pour des contes de bonnes-femmes, À 
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#N Uoique la Gaftroraphie foit une des plus casrnon, 
confidérables Opérations, ce n’eft cependant °##. 


qu'une future qui fe fait aux plaies du ventre. Ce 
nom eft compofé de deux diétions grecques , fca- 


voir, degazer, qui fignifie ventre, & de raphé, d 


qui veut dire couture; & comme cette couture ne 
fe pratique pas feulement à l'abdomen, mais enco- 
re à l’eftomac & auxinteftins, 1l eft à propos que 
le Chirurgien foit inftruit des plaies qui arrivent 
à ces parties. 

Les plaies du ventre font de deux fortes , car ou 
elles font pénétrantes , ou bien elles ne bleffenc que 
les parties contenantes fans entrer dans la Capacité ; 
& alors elles ne demandent pour être guéries que 
le traitement qu’on fait aux plaies fimples de tou- 
tes les autres parties du corps (4). 

Des plaies pénétrantes, les unes font fans lé 
fion des parties contenues, & les autres avec lé- 
fion ; celles qui ne bleflent point les parties inrer- 
nes , feront encore panfées comme les plaies fim- 
ples, tâchant d’en procurer au plutôt la réunion : 
mais pour celles où les parties contenues ont re- 
çu quelqu’atteinte, 1l faut que le Chirurgien exa- 
mine foigneufement quelles de ces parties peu- 
vent être offenfées; car de telles plaies ont toutes 
des fignes particuliers qui nous indiquentle vifcere 
bleflé & l'endroit où le coup a porté. 

De routes ces plaies , les unes font avec iffue de 
quelque partie fans léfion; les autres font avec if- 
fue & léfion tout enfemble, & tant aux unes 
qu'aux autres, ou c’eft l’épiploon qui fort, ou c’eft 


(a) Il y a néanmoins des plaies non pénétrantes du 
bas-ventre qu'on ne doït pas traiter comme des plaies 
fimples. Telles font celles qui font faites par les armes 
à feu & par d’autres inftrumens contondans, & celles 
qui pénétrent jufqu'à la gaine des mufcles droits, & 
ki peuvent fe trouver compliquées de tous les acci- 

ens qui fuivent les bleflures des parties aponevroti- 
ques. 


Etimologie 
CE MOt: 
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l'inteftin, ou tous les deux de compagnie : Enfin 
à ces fortes de bleffures où les parties font récem- 
ment forties, les inteftins ne font pas encore en- 
flés, ni l’épiploon alteré; au contraire fi ces orga- 
nes ont été long-rems expofés à l'air , pour lors les 
inteftins étant bourfouflés, ont befoin de remedes 
carminatifs & difcuflifs, pour les défenfler, & la: 
partie de l’épiploon qui fera pouflée au dehors, 
étant alkerée , il y faudra faire la ligature, pour la 
retrancher de la maniere que je vous montrerai 
dans un inftant. 
lfautexæ Le bas-ventre peut recevoir une bleffure de tout 
nu ce qui eft capable d’en faire dans tout autre partie 
a fair la plaie. du corps, mais en quelqu'endroit qu’il arrive plaie, 
il eft toujours de la prudence de fe faire repréfen- 
ter l’inftrument avec quoi le malade a éte offenfe, 
& de l’examiner comme l’on fit l’orfque le Roi 
Henry II. fut bleflé, on trouva que le couteau 
dont le traître l’avoit frappé, étoit long d’un pied 
& enfanglanté plus de quatre doigts, ce qui fit ju- 
er que les inteftins étoient percés, eu égard à la 
TE de la plaie, en quoi on fe confirma par les 
accidens qui furvinrent, & par la mort qui s’en 
enfuivit dix-huit heures après le coup recu. 
Comment On connoît quand une plaie eft pénétrante, ou 
@n connoitra 


une plaie Pat la fonde (a) ou par ce qui en fort, comme l'épi- 


pénécre. ploon 


(a) Pour découvrir la pénetration d’une plaie du bas 
ventre par le moyen de la fonde, on doit mettre, au- 
tant qu'il eft poffhible , le bleffé dans la fituation où il étoit 
lorfqu’il a reçu le coup. Cette méthode cependant ne . 
réuflit pas toujours. Le changement de direétion des 
fibres qui ont été divifés, un corps étranger arrêté dans: 
la plaie, le gonflement qui arrive quelque fois autout 
de É plaie par la rétention du fang, de la lymphe ou de 
Pair; liffue de quelques parties engagées dans le trajet 
de la plaie, font autant d’obftacles qui peuvent empe- 
cher la fonde de pénetrer jufqu’au fond de la plaie, 
Au reîte la fonde ne fait connoître que la pénetration 
des plaies fans découvrir fi les parties intérieures fong 
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pleon & l’inteftin ; & parce que les playes qui pé- 
rétrent peuvent bleffer routes les parties contenues 
dans Je bas-ventre ; c’eft au Chirurgien à diftinguer 
par Les fignes qui paroiffent , quelles font celles qui 
{ont aftenfées. Voici à peu-près tous les fignes géné. 


aux fur lefquels on ne fe peut gueres tromper, 


La fituation de la bleffure donne au Chiruroien 
la premiere notion de la partie qui peut être en- 
dommage, puifque fçachant par l’Anatomie quel. 
les font celles qui font placées dans chaque région 
du ventre, il eft vrai-femblable de croire que fi le 
coup a été reçu dans l’hypocondre droit, par exem- 


ple, c’eft le foye qui fera bleffé ; & f1 la playe ef 


bleflées ou non ; & comme le plus ou le moins de profon- 


deur d'une playe n’en fait pas le danger , il me femble que 
la pratique de fonder les playes du bas-ventre eft affez inu- 
tile. Ce qui les rend dangereufes , c’eft principalement l4 


Pagla ficuas 
tion, 


léfion des parties interienres. Or les fymptômes qui viens : 


bent de l’épanchement des liqueurs ou de la divition des 
parties nerveufes & metmmbraneufes ; font les feuls moyens 
par lefquels on peut connoïitre fi les parties intérieures font 
endommagées. 

Il faut encore témarquer ici au fujer de a pénétration 
des playes, qu'une playe peut paroïtré pénétrante, & 
ne l'être pas affectivement. Par exemple , une épée perce 
les tégumens exterieurs du ventre à un certain endroit 
& fort par lendroit oppofé ; il femble alors qu'elle tras 
verfe le ventre. Cependant elle peut avoir gliffé le lone 
du péritoine fans l'avoir percé, fur-tout fi le bleflé “: 
fort réplet. Un homimé 4 deux bleflures à peu-près fem- 
blables au ventre, l'une par devant , l'autre par derriex 
re; an peutcroire qu’elles ont été faites du même çoup 
& par conféquent que l’inftrument a percé le ventre de 
patt en part. Elles pourtoient néanmoins venir de deux 
coups differens, & n'être point pénétrantes, Pour ne 


Xe point tromper en ce cas, #l faut fçavoir diflinguer 


l'effet de l'entrée des inftrumens d'avec celyi de leur for- 
tie. Les inftrumens piquans tels qué lépée, font de plis 
grandes ouvertures en entrant qu'en fortents Au Cour 


fl, font de plus grandes ouvertures en (ortant qu 
garant, | No BG 
F 


Lr 
/ 


craire Les inftrumens contondans , tels que les bales de fa. 
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à gauche, ce fera la ratte, & ainfi des autres. 
Par lsex. Les excrétions font des marques certaines de la 
ceions. nature de la partie bleffée ; par exemple, fi c’eft le 
| foye , il fortira de la playe une grande quantité de 
fang aflez vermeil ; fi c’eft la ratte , il n’en fortira 
pas tant , mais il fera plus noir & plus épais, parce 
qu'il eft moins attenué & qu’il féjourne davantage 
dans ce dernier vifcere; f1 c’eft l’eftomac, il sen 
écoulera des alimens ; fi ce font les inteftins grèles, 
il fe fera perte d’une fubftance blanchâtre & chi- 
leufe ; des gros boyaux percés , on verra évacuer les 
matieres fécales ; comme lurine de la veflie quiau- 
ra été ouverte. 4 
Accidens pro- Les playes des parties du ventre ont encore cha- 
Les bles, cune leurs accidens propres qui nous les font dif- 
tinguer les unes des autres. On appelle accidens 
propres, ceux qui font particuliers à chaque or- 
oane. Le foye bleflé fait fentir une douleur pai- 
gnante qui s'étend jufqu’au cartilage xiphoïde. Les 
reins , les ureteres & la vefbe ne font point attaqués 
enfemble ou féparément , qu'iln’y ait difficulté d’u- 
riner , oy que les malades ne rendent une urine 
ceinte de fang , & quelquefois du fang tout pur: 
l’eftomac percé caufe le hoquet, le vomiffement, 
des contorlions au ventre; des fueurs avec refroi- 
diffement des extrémités, & les playes des intef- 
“ns, principalement des grèles, font accompa- 
gnées de fréquentes foiblelles, de douleurs extrè-. 
mes, de fuffocations, de naufées, de fiévre con- 
tinue , de foif infupportable, & de grandes in-. 
quiétudes; ce furent auffi tous ces fymptômes que 
Guillemeau nous rapporte être furvenus à la blef- 
fure d'Henry IL. Roi de France & de Pologne ( a). 


_ (+) Outre ces trois moyens de difcerner quelle eft las 
partie bleflce, il en eït plufieurs autres qui ne font pas 
moins utiles , 1°. Le fiége de la douleur indique à peu 

rès la partie fouffrante. 2°. Si l’on peut faire dire au 
blefté en quelle fituation il étoit lorfqu'il a reçu le coups 
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_* Quoiqu'une playe du ventre ne foit pas des plus 
grandes , il arrive toutefois très-fouvent que l'in- 
teftin en fort; un Chiruroien habiie connoît à la | 
re, y à - Signe cer- 
feule vüe s’il eft blefé ou non, quand même ce fe: sin un ne 
roit dans un autre endroit que dans la portion qui refin percé. 
eft fortie. Lorfque l’inteftin eft flétri & affeflé, c'eft 
une marque qu'il y a eu ouverture par où les ven- 
tofités fe fonc échappées ; mais lorfqu’il eft tendre 
& bourfoufilé, c'eft un figne évident qu'il n’a 
point reçu de playe. 
Il ne faut pas s'étonner fi l’inteftin fort fouvent 
n , ptet : Pourquoi 
feul fans être accompagne del épiploon, la raifon en l’épiploen ne 
eft aifée à concevoir , c'eft que l'épiploon pour Por- fort pas tou- 
jours avec 
, l'inceftin, 
on en tire quelques conjeétures ; car l’on fçait que les 
parties flotantes du bas-ventre peuvent, felon les diffé- 
rentes fituations Ou attitudes du corps ; changer de pla- 
ce & en faire changer à quelques-unes de celles qu’on 
appelle fixes. Il n’eft pas même inutile de fçavoir l’atti- 
tude de celui qui a porté le coup; car un coup porté de 
haut en bas & en certain endroit, bleffera des parties. 
differentes de celles qu’il blefferoit s’il étoit porté de bas 
en haut vers le même endroit. 3°. Il eft bon de fçavoir, 
fi l'eftomac n'étoit pas rempli d’alimens, & s’il y avoit 
long-tems que le bleflé avoit uriné lorfqu’il a reçu le 
coup, car la plenitude de l'eftomac ou de la veffie aug 
mentant leur volume, les expofent davantage aux blef. 
fures, & change un peu la fituation naturelle des parties 
voifines. 4°. Si la bleffure a été faite par une épée, il 
faut tâcher, sil eit poffible, de l'avoir pour confronter 
la differenté largeur qu'elle a dans fa longueur avec celle 
de la plaie. On pourra conjedurer par-là: combien l'épée: 
& penetrée, 


_ Il faut remarquer au fujet de la tenfion , de la douleur ; 
de la difficulté de refpirer sde la petireffe & de la con: 
centration. du pouls , du froids des extrémités. .des-nau- 
fées , des vomiflemens, de la fiévre & des autres fymp. 
tomes de cette efpece , qu'ils font plutôtles fuites de l’in- 
flammation ou- de l'épanchement de: quelques liqueurs: 
dans la cavité, que les: effets de la léfion des parties, &: 
par conféquent:, que les playes du bas-ventre ne font dan- 
gereufes que par l'épanchement ou l’inflammation qui peu- 
vent y furvenir. | pri à 

F1 


#4 Des OrerATIONS DE CHIRURGIE; 
dinaire ne defcend point plus bas que le nombril, 
ce qui fait qu'aux plaies qui font au-deflous de 
J'ombilic, cette oh graiffeufe ne paroït point au 
dehors, fi ce n’eft à des perfonnes dans qui 1l oc- 
cupe une plus grande étendue, tombant à quelques- 
unsjufques dans le fcrotum. 


ps Nous ñe parlerons 1ci-que de la cure des plaies 

. eftdoureux, des inteftins & de l’épiploon , parce qu'ilnyaque 
celles-là. qui ayent befoin de l’operation que je vais 
vous enfeignet. Mais avant qu’un Chirurgien l’en- 
treprenne ; il doit en faire un pronoftic douteux, À 
cat il en meurt beaucoup plus qu’il n’en réchappe:; 1l 
faut aufli qu’il fçache que les inteftins grêèles font 
plus difficilement gueris queles gros, tant à caufe de 
la ténuicé & de la délicatelfe de leur fubftance , qui, 
eft moins charnue & par conféquent moins propre a 
{e cicatrifer, qu’à caufe que ce qui fe pale chez eux 
étant plus liquide,échappe plusaifément par la plaie. 

Commenton ; Venonsàprefent aux moyens de remettre l'inte{- 

AR RU in Jorfqu'il eft forti, & qu'il n’eft point bleffé;. . 
| nous travaillerons enfuite fur celui qui eft percé »' 
& qui a befoin d’une future pour ètre guérk . 

Un Chirurgien qui voit un intefkin dehors , & 
qui, comme Je vous ai déjà dit, connoît à fon bout. 
fouflement extraordinaire qu'il n’eft point ouvert ; » 
doit le faire rentrer dans le ventre au plütôr, après 
avoir reconnu qu'il ne fait que de fortir ; car alors’ 
il fera plus aifé de le remettre promptement ; fur-" 
tout quand la plaie de l'abdomen eft aflez grande ,! 
& il s’y prendra de la maniere qui fuit. On pofe le. 
malade de forte que la plaie foit au plus hauclieusw 
Si elle eft au dedans du nombril il fe tiendra debout 
où affis. Si elle eftau-deffous , on le couchera, & on“ 
lui mertra les feffes & les cuiffes beaucoup plus hau-w 
tes que le refte du corps; quand elle fe trouve dans: 
la partie lombaire droite , on le couchera fur lan 
gauche, & au contraire fi la qe eft à la gauche 
on le mettra fur la droite, afin que dans de telles. 
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poftures le refte des parties internes ne pouffe pas 
vers Ja plaie puis avec les deux doigts indices, & ; Remarque 
non pas avec des bougies comme vouloient quel. "°F" 
ques Anciens, 1l faut repouffer peu à peu l'inteftin 
dans le ventre, obfervant de ne point retirer le 
doigt qui eft au dedans, que celui qui eft au de- 
hors ne foit entré , de peur que fi la partie de l’in- 
teftin qu'on a fait rentrer n’étoit toujours retenue 
ar un doigt, elle nereflortità linftant. Il fautcom- 
mencer à faire rentrer le boyau par le bout forti le 
dernier, & finir par celui qui a paru le premier » 
afin que chacun puifle êtreremis dans fa place or- 
dinaire. Si le malade pouvoit continuer de poufler 
& desrendre fon haleine pendant qu'on luirepoufle : 
les inteftins en dedans, ils rentreroient plus com | 
modément, parce que durant l'expiration le dia- 
phragme fe retirant en enhaut, la capacité du bas- 
ventre! en: feroit plus grande. Il faut faireteniten, La 
même-tems avec les deux mains par un ferviteur les facilire l'ope. 
deux Jevrés dela plaie pour empêcher que l'inceftin, ratonenpout 
ne réflorte ; & enfin agiter & fecouer le malade , afinricine. 
que les parties reprennent leur lieu naturel. | 
. Mais, s'il yavoit long-reéms que l'inteftin füt {or- 
ti, & s'il étoit tellement groffi-& enflé qu’il füt 1im- 
poflible de le renfoncer en cet état dâns l'abdomen, 
1] faudroit procurer ce remplacement en faifant de 
deux chofes-l’une ; fçavoir ; de-diffiper les ventofi- 
tés, ou d'acctoitre la.plaiess 5:55 e0251225'b 0. f 
Pour difliper les ventofités, dont Ja caufe eft, rer 
. toujours l'ipréflion de l'air exterieur , qui réfroi- ur de FD 
difant l'inteftin: fait obftruction dans fes vaiffeaux ‘fin. 
& excice dans fes fibres charnués & rendineufes, 
des convulfons qui le bourfouflent , on fomentera 
cet organe avec de l'eau & du vin tiédes , lorfqu'on 
n'aura pas-a commodité ni le.tems d’y faire de fo- 
mentatioNs avec de stos vin dans lequel on auroit 
tis. bouillir Panis , le fenouil , la camomille, &le prie © 
mélilot , y ajoûtant un peu de felcommun. Si par moyen d'yre 
F ii) À 
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Quatre con - 
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fiderations à 
faire ici. 
La premiere, 
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malheur on éréit en pleine campagne où on n'eût 
rien pour réchauffer & amollir linteftin, il fau- 
droit faire pifler de bleffé, & de fon urine toute 
chaude fomenter cette partie pour en diffiper’les 
vents. Quelques Auteurs ofdonnent de mettre 
deflus des animaux , comme de petits chiens cou- 
pés vifs ; & Pare nous propofe de faire à l’inteftin 
plufieurs ponctions avec cette aiguille C. Il aflure 
en avoir v& de bons effets ; mais il faut que l’ai- 
guille foit ronde, afin qu’elle ne fafle qu'écarter 
les fibres de ce canal fans les couper; comme feroit 
une aiguille qui feroït tranchante, plate , ou trian- 
gulaire (a). | 

Si ce premier moyen tenté par toutes ces voyes 
ne réufh{foit pas aflez pout faire rentrer le boyau , 
1l en faudroit venir au fecond , qui feroit d’agran- 
dir la plaie ( b), & pour le faire avec méthode, on 
doit axaminer quatre chofes , qui font, 1°. Le lieu 
qu'il faut amplifier. 2°. La srandeur de l’ouverture 
qu'il y faut faire. 3°. Les inftrumens qu'on y em- 
ployera : Et 4°. Comment on s’y prendra pour faire 
cetre augmentation. 31 g 
Pour le premier point, il faut avoir égard à 
deux chofés ; la premiere, que les inteftins ne 
puiflent pas fortir librement par l'endroit qu’on 
dilatèras & là feconde:, que la plaie fe puifle re. 
préndre & agglutiner facilement , fans qu'il y fur- 
vienne d’accidens qui embartaffent , & qu'on évi- 

(2) Il eft inutile & fire dangereux de faîre ces fortes 
de ponétions à l’inteftin: les oùvertüres qu'une aiguüille 
ronde peut y faire ne font pas affez grandes pour donner 
iflue à Fair qui y feroit renfermé , & peuvent y occafion- 
hér uhe inflainmation. “  *-- | 

(b) Quand on né peut pas faire réncotitrér avec les 
doigts les parties forties:, il eft phis prudent de ne pass’a- 
mufer aux premiers moyens, dont. l’Auteur parle ici, 8 
de recourir auffitôt au fecond. Tott délai elt dangereux , 
parce que les parties étranglées Te gonflent &c fe mortifient 


en péu de teinis, - -- 
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era en s’éloignant autant qu'ileft poffible; de la li- 
gne blanche qui n’eft formée que de parties tendi- 
‘neufes & nerveufes (4). 
Quant au fecond point qui concerne l'étendue La foule. 
de l'ouverture ; 1l faut la proportionner au volume 
de la portion d’inteftin fortie qu’on adeflein de faire 
rentrer , obfervant de n’agrandir la plaie que préci- 
fément autant qu’il en faut pour lui donner pailage, 
& l'aider à fe remettre en fa place( b). vu 
Le troifiéme ; confifte au choix qu’on doit faire larroiféme. 
des inftrumens qui font de deux fortes ; fçavoir , 
une fonde, D. & un biftouri E. La fonde doit être 
_cannelée ; longue, forre & d'argent pour la pro- 
preté. Le biftoury dont on fe fervira fera courbe, 
tranchant d’un côté & applati dé l’autre , ayant fur- 
tout un bouton à fa pointe , de crainte de piquer 
l'inteftin. (RS | 
Enfin , le quatriéme article éft fur le #0d4s fa- 
ciendi. Pour s’en acquitter on rangera doucement 
l'inteftin à l'endroit de la plaie oppofé à celui où 
on veut la dilater & la fendre davantage. On le cou- 
vrira d’uñe compreffe trempée dans du vin chaud ,. 
& oh le fera tenir fujet par un ferviteur; puis 
il faudra prendre la fonde cannelée, introduire 
avec adrefle dans la plaie, là tourner enfuite de 
côté & d'autre , prenant garde de ne pas engager 
Vinteftin éntre Le péritoine & la fonde. On tient en- 


Laquatrième: 


e (4) Comme la veine ombilicale conferve quelquefois 
fa cavité dans les perfonnes avancées en age , & qu’on a vü 
périt des fujets à qui elle avoit été coupée : on doit aufli 
s’en éloigner leplus qu’il eft poffible , pour éviter une he- 
motragie qui feroit peut-être mortelle. Fabricius Hildanus 
apporte qu'un jeune homme mourut fur le champ d’un 
coup d'épée qu'il avoit reçu au bas-ventre , & qui avoit 
coupé cette veine. 

(&} Ce précepte regarde principalément le péritoine, 
qui étant une partie membraneufe ne fe réunit que par re- 
côllement , & qui ayant été uné fois ouvert donne pref- 
que toujours üccafion à une hernie ventrale. 

Fin} 
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fuite cette fonde de la main gauche , pour fouleve* 
en dehors par fon moyen; l'endroit qui doit être 
incifé ; puis avec la main droit on tiresun peu dé 
l'inteftin pour être alluré qui n'eft point engagé; 
après quoi prenant le biftoury de cette derniere 
“main , on en coule la pointe"dans la canelure de la 
fonde , & on coupe à une ou plufieurs fois égale- 
ment du péritoine , des mufcles & dela peau ; & on 
obfervera que c@foitavec le corps du biftoury , je 
veux dite; ce qui s'étend du tranchant de cetinftru- 
inent depuis le manche jufqu’à quelque diftance de 
la pointe qui ne doit pointtrancher du tout, parce 
qu'il faut qu’elle demeure toujours dans lacanne- | 
Jure de la fonde , pendant qu’on retire le biftoury … 
en dehors en pouffant Le tranchant contre ce qu’il ÿ. 
a à couper ( a ). Fe 


(4) On fera plys commodément & plus .fürement . 
_€ette dilatation avec le biftoury gaftrique A. inventé 
“bar M. Morand: cet inftrument réunit en lui la fonde : 
& le biftoury. Aïnfi une feule main fuffit pour s’en fer- 
-vir; tandis qu'avec l’autre on range de côté les inte£ … 
tins; avañtage, d'autant plus confiderable, qu’on. n’eft 

as obligé d'avoir recours à-une main étrangere , dont 
on éft toujours moins für que de la fienné ,"& que d’ail- « 
Jeurs la multitude des inftrumens ne fait qu'émbarraffer 
l'Operateur. Deux piéces ‘compofent: cet inftrument’, 
une fixe & une mobile. La piéce fixe eft femblable à un . 
manche de cifeau, excepté qu’elle eft plus longue ; elle 
ëft terminée d’un côté par un anneau & de l’autre par 
un ftilet ou une fonde boutonnée & un peu recourbé 
La piété niobile eft plis courte, elle eft compofée » 
d'une lame dont le tranchant eft exterieur , & d’un petit 
manche , au bout duquel eft un anneau femblable à ce- 
lui de la piece fixé. La pattie anterieure de la lame eît . 
jointe à la piece fixe par une petite charnieré à jonction 
pañlée. L'union de la piece mobile à limmobile eft à” 
-deux pouces de diftance du bout du ftilet. On tient le 
biftoury gaftrique par les anneaux , comme on tient des” 
cifeaux; on en porte perpendiculairement le. ftilet:dans 
l'endroit que l'on veut dilater , on le fait gliffer, s’il et 
pofible, plutôt fur linteftin que fur l’épiploon ; lorf- 
qu'il eft entré auifi avant qu'il eft néceflaire, on élois 


SeconDe DÉMONSTRATION #9 
La dilatation de la plaie étant fufifante, on doit pratique : 


| 1: " a \ « pour Îles ou 
temettré l’inteftin de la maniere que je vous ai mon- PE Et 


tré ci-devants Voilà pouf ce qui regarde l'inteftin ceftins faites 
quand il n’eft point bleffé ; examinons maintenant Par les plaiese 
ce qu'il faut faire lorfqu'il y a playe: 

Quand on eft für par les fignes que je vous ai 


gne la partie mobile de l’immobile, afin. de couper avêc le 
tranchant , les parties qui font l’étranglèment. 
L'étranglement eft quelquefois fi confiderable, qu'il 
n'eft pas poflible, avec quelqu’adrefle qu'on s’y prenne 
d'introduire une fonde dans la playe. Quelques-uns pro- 
pofent de porter alors dans le ventre par un des angles 
de fa plaie un perit filet moufle & à fa faveur une fon- 
de cannelée , fur laquelle ils veulent qu'on faffe Ja dila- 
tation après avoir retiré le ftilet. Mais comment faire 
entrer deux inftrumens enfemble où l'on ne peut faire 
entrer le ftilet> Il faut donc avoir recours à quelqu'au- 
tre moyen. Le biitoury B. inventé par M. Perit & fait à 
‘Ja lime, convient en ce cas. Ileft droit & fixe dans fon 
manche; le tranchant de cette lame eft fait à la lime, 
& par conféquent moufle , mais affez coupant pour di- 
viler les parties qui font tendues & qui lui réfiftent ; 
elle a à fon extrémité un petit bouton, pen ne pas pi- 
quer les parties. On porte perpendicularement dans 
le ventre ce biftoury à Pendréx que l’on véut dilater ; & 
comme les parties qui font l’étranglement , font les feules 
qui foient tendues , elles font aufli les feules qu'il coupe. 
Au défaut de cet infttument voici une autre maniere. 
de dilâtér l'étranglément. On placé le doigt indice 
de la main gauche fur les parties que l’on veut ména- 
ger, de forte que l’ongle foit au bord de la bride qui 
forme Fobftacle & à l'endroit où l’on veut dilater la 
plaie ; fur cet ongle qui fert pour ainfi dire de bouclier 
aux parties , on porte avec l'autre main la pointe d’un 
biftoury demi-courbe , dont le dos regarde l'ongle; à 
Ja faveur de cet ongle ainfi pofé ,on coupe la peau , on 
poufle enfüite le doigt un peu plus avant, & l’on incife 
de fuite les parties qui font au-deffous de la peau juf- 
qu’au péritoine inclufivement , fans ôter la pointe du bif- 
toury. de deflus l’ogle. 
Quand on a débridé les parties qui faifoient l'étran- 
lement , on réduit celles qui font forties, en portant 
es deux doigts indices fucceflivement & perpendicu- 
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marqués , que l'inréttin eft percé , fi la plaie n'eff 
pas dans la portion qu'on voit dehors, ilfautenti. 
rér encore davantage, afin de tâchér de fcavoir où 
elle eft ; quand on l’a découverte, on confiders fi 
elle eft petite où grande , sil n'y en a qu'une, où 
s’il yen a plufieurs. Lorfqu'elle eft trop petite, com- 
me feroir une plaie faite par un poinçon ou par un: 
gantf , 1] n’eft pas néceflaire de la coudre, la nature: 
peut la guerir étant fecondée d’une diéte très-exactes 
mais fi elle éroit grande , ayant été faite par un coup: 
de couteau ou d'épée , ou qu'il y en eùt deux où. 
trois, comte il arrive quelquefois, il y faudroit: 
faire la future du Pelletier. 
De le future On appelle ainfi cette future ; parce que les Pel- 
ou couure à letiers ont accourumé de coudre de cette maniere: 
fürjer, les coupures qu'ils trouventaux peaux faites par les 
Bouchers en ies écorchant, on lui à donné aufii le 
nom de couture à furjet , à caufe que les points fe 
: furjertent l’un après l’autre fur les levres de la plaie. 
On prend ordinairement de la foie F. plate & cru; 
il faut qu’elle foit plate telle qu’eft celle que les: 
femmes employent dans leurs tapifferies , FM que 
chaque point étant plus large ; ils bouchent mieux 
l'ouverture de la plaie ; élle doit être crue , c'eft-à- 
dire, non teinté , à caufe des differentes drogues. 
lairement dans le veñtre. Il faut prendre gardé de ne point 
engagér l'inteftin & lépiploon entre les müfcles & le 
péritoiné, où ddñs la gaine du mufcle dtoit, principale. 
ment au-deflous de l’oinbilic , où ce mufcle n'eit gueres … 
adherent à la gainé : Car cela prodüiroit des accidens 
ficheux. } 
Quand une plaié du bas-ventre 4 donné iffüe à l'ée. 
piploof féul , & que leétranglerient de cette partie ème 
pêche de la faire rentrer, il n’eft pas néceffaite dé fairè 
alors dé ‘dilatation ; il fufic de éoupér ce qi éft forti de 
l’épiploon, & .de panfer la plaie fimplement , fuppofé 
qu'il ny furvienne point d’accidens , où de lé laiffèr flé- 
trir, & d’èn faire enfuité la ligature, fuivant la pratiques 
de quelques-uns. LATTES 
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qui entrent dans les reintures & qui pourroienten= 
venimer la plaie en s’y détrempant, & on fe fert 
d’une aiguille G. droite & ronde pour les raifons 
que je vous ai déjà dites. 

On fait quatre petits doigtiers de linge H. H. Doigriers de 
H. H. dont deux fervent à mettre deux doigts d’un ee He 
ferviteur; fçavoir , le pouce & l’indice de l’une de 
fes mains , & les deux autres pour les deux fem- 
blables doigts de la main gauche du Chirurgien ; on 
fe fert de ces doigtiers , afin que l'inteftin retenu 
avec ces quatre doists ne s'échappe pas comme il fe- 
roit fi les doigts étoient à nud. L'Operateur prend Des points 
de fa main droite l'aiguille où la foie eft pañlée , 1l HTA faur fai 
en craverfe les deux levres de la plaie à un endroit 
fupérieur , & 1l fait un peu au-deflous un fecond 

oint de la même maniere, n’oubliant pas d'enga- 
get le bout de la foie fous ce fecond point, plürot 
que de nouer cette foie ; 11 continue tout autant 
de points que la longueur de la plaie en demande, 
&1l laiffe une diftance entre chaque point d’'envi- 
ron l’épaifleur d’un écu , finiflant par un point qu'il 
fait au-delà du bout de la plaie , comme 1l a com- 
mencé par un point plus loin que le commence- 
ment de cette mème plaie , afin qu’elle foit coufué 
fi exactement qu’il ny ait aucune petire embou- 
chure par où il puiffe rien fortir ; & enfin il enga- 
ge fous le dernier point ce qui refte de fa foie, pour 
n'être pas obligé de faire de nœud. 

On recommande de laiffer fortir par la plaie du Précaution 
ventre , après avoir remis linteflin en fa place, un FA Tin 
bout de la foie long d’un pied, pour avoir moyen 
de la retirer , lorfque la cicatrice étant faite à la plaie 
du boyau elle en fera en mème-tems féparée ; c'eft 
un fait de pratique qu'il ne faut pas obmertte ; & 
on a coutume , la future étant finie, de couper la 
foie proche l'aiguille, & de laiffer ainfi le bouta 
la fin de la future. NE 

Mais je prérens qu'il eft beaucoup mieux de Le ferabie aux 


autres. 


inutilité du 


. mañtic. 
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laiffer au commencement, & voici comme jé # 
prens : Dès mon premier point, au lieu de pafler 
toute la longuëur de la foie , j'en laifle pendre un 
bout long d’un pied ou environ, & je n’en pafñle 
qu'autant que je juge qu'il en faut pour idudéè la 
plaie ; j'arrère les deux bouts en les engägeans fous 
les points les plus proches , comme je vous ai dit; & 
je trouve que d’en ufer de cette fiçon, on en tire 
deux avantages ; l’un que la couture s’en achevant 
plütôr, le boyau eft moins detemsexpoféauxinjures 
de l'air, & plus promptement rétabli dans fon lieu ; 
& l’autre qu'on épargne au malade la douleur que 
Jui feroit cette longueur d’un pied de la foie , qui 
palferoit autant de fois par fa pliye ; qu'on lui fe- 
roit de points pour la coudre ( a). : FA | 
Les Auteurs ordonnent de mettre furla future un . 
peu de poudre de maltic, afin qu’elle ferecolle plus 
vite ; Mais comme je la crois inutile ; & que même. 
quand elle y feroit nécelairé, elle n’y demeuretoit 
pas long-tems, je confeille de replacer les boyaux. 
au plütôt, parce que la chaleur naturelle du ventre 
leur fera plus de bien, que tous les remedes qu'on 
pourroit appliquer. LEA Mg cure TENTE | 


Pl re 
iii 


(4) Il faut retirer le fil quelque tems après l’operatiôn: M 
Si Pon en avoit engagé les extrémités dans le pe &c: 
e . > » + TF2 
le dernier point de future; comme’Auteur le prétend.s 


ici: On ne conçoit pas comment on pourroit le retirer M 


fans de’ violens efforts, fans. faire froncer l'inteftin , &# 
fins rompre les adherences qu'il doit avoir contrattéw 
alors avec les païties voifines: "Il femblé donc plus 
propos de ne point engager les extrémités du fil. Il femble “ 
aufhi qu'on.en. faciliteroit lextraétion en faifant., autant 
qu’il, eft poffible, les points de. futures en longueur ,« 
de forte que lé fil faffe une ligne prefque droite, ous 
comme l'a pratiqué M. Gerard ; l'en: allant au travérsn 
de lx plaie de l'inteftin, par leimoyen d'une aiguille, um 
fil dont les bouts foient aflez Joñgs:pour Sortir par la 

plaie des tégumens , & qu’on tire un,peu pour applique 


. 


la plaie de linteftin au peritoine. Si la plaie eftlongacæ 


on pañle deux fils à égale diftance. 
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Aufirôt que l'inteftin eft placé, on fonge à re- 
mettre l'épiploon quand il eft forti , mais aupara- 
vant on regarde s’il eft alteré ou corrompu ; ce qui 
arrive toujours pour peu qu'il ait refté qu dehors. 
I! faut donc le lier & en féparer la portion alterée, 
avant que de le remettre; & pour le faire avec mé- 


thode , on prend de gros fil ciré ou du petit cordon- 


net ; L. au bout duquel 1l y aune aiguille K. droite ; 


enfilée. On tire du corps un peu plus d’épiploon 
qu'iln’en eft forti , afin de ne pas faire la ligature 
fur ce qui eft alteré : on lie enfuite cette membrane 
en faifant deux ou trois tours du cordonnet autour 
de la partie faine, la ferrant médiocrement, de 

crainte qu'en la ferrant trop on ne la coupat, ou 
qu'en la ferrant trop peu, les vaiffeaux qui y font en 
grande quantité, ne verfaflent du fang dans la Capa- 
çité du ventre. On pale l'aiguille à travers la propre 
fubftance de cet organe, afin que la ligature ne s’é- 
chappe pas ; puis on le coupe à un demi doigt de la 
ligature, laiffant pafler au dehors un bout du cor- 
donnet, aufli long que celui de la foie, pour le 
retirer quand l’efcarre eft tombée. Enfuite on re- 
met l’épiploon dans le ventre; & afin qu'il puifle 
s'étendre fur les boyaux , qui eft fa place naturelle, 
on remue , ou on fecoue un peu le malide, 


Rétabliffes 


ment de l'é« 
piploon. 


Maniere de 
er lépi- 


ploon. 


Voilà la maniere d’en ufer à l'égard de l'épiploon prxique de 


enfeignée par nos prédécelleurs, & fuivie jufqu’à 

réfent par Îles plus grands Praticiens : mais M. 
Maréchal nous äffure qu'il a remis plufieurs fois l’é- 
piploon forti en partie , fans y faire ni de ligature, 
1 d'extirpation, & qu'il n’en eft point arrivé d’ac- 
cidens. Sa grande pratique tant à l'Hôpital de la 
Charité de Paris, que dans la Ville, & fa haute ré 


putation qui l’a élevé au premier dégré de la Chirur- 


gle, ne nous permettent pas de douter que ce qu’il 
avance ne {oit vrai; c'eft pourquoi le jeune Chirur- 
gien ne peut pas manquer en limitant. 
Après avoir nus ordre à l’inteftin & à l’épiploon 


" 


M. Maréchal, 
premier Chi- 
rurgien du 
Roi. 
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un ferviteur tiendra de fes deux mains les deux lé 
vres de la plaie de l'abdomen approchées l’une de 


 Pautre , afin que ces organes ne reffortent point ; 


€e qu’il faut 
faire après 
que ces “par- 
ties font ren- 
trécs. 


pendant que le Chirurgien fe difpofera à faire la fu- 


ture du ventre. 


* Les Auteurs nous propofent plufieurs manieres 


de la faire ; Guidon veut qu’on coufe d’un côté de 
la plaie Le périroine avec les mufcles , & que de 
l’autre on fafle enforte que les mufcles touchent au 
péritoine , parce qu'il prétend que le péritoine fe 


rejoint mieux avec: les mufcles qu'avec lui-même :- 


Albucañs y employe la future entortillée ; Lanfranc 
approuve celle à laquelle de deux en deux points 


on fait un nœud ; Celfe ordonne qu’on prenne deux . 


aicuilles courbes enfilées du même fil, qu'on les 


paile de dedans en dehorsde la plaie, & qu’enfuite 


les changeant de main, on fafle autant de points 


que la plaie le requiert. Il y'en a d'autres qui con- 


Le manuel 
de l'opera- 
ou, 


feillent la future enchevillée ou emplumée, mais je. 


me fers avec Galien de l’entrecoupée qui eftla moins 
embaraffante & la plus fûre de toutes. Voici com- 
ment il la faut faire. | 

On aura deux groffes aiguilles courbes M. M. 


enfiléés du même cordonnet N. qui vaut mieux que : 
du fil, parce qu'étant plus grosilne coupe pas les : 


Éévres de la plaie. On met un doigt indice dans cet- 


te plaie afin de tenir le péritoine , les mufcles & la 
peau enfemble ; puis de l’autre main on introduit 
une des aiguilles dans le ventre, en conduifant fx 


pointe fur le doigt indice, pour éviter de piquer 
lépiploon , ou les inteftins ; on perce de dedans en 
dehors un des bords de la plaie affez avant, afin que 
Ja future tienne mieux, & réfifte au mouvement 
continuel du bas ventre ; & ayant tiré cette aïguil- 
le en dehors , on prend l’autre dont on perce l'au- 
tre bord de la plaie de la même maniere, & 2vec 
la même précaution qu’au premier point, en obfet= 
vart que fi on a pris la prémiere aiguille avec La 


*“ 
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main droite, pour paffer le fil de droite à gauche , Obfervation 
on doit pafler la feconde de gauche à droite avec d'ufises 
la main gauche. Si la plaie eft affez grande pour y 
faire deux, trois ou quatre points , on renfle au- 
tant de fois les deux aiguilles d’un autre cordonnet 
qu'on paile de mème que le premier; on fait en- 
fuite autant de nœuds qu’il y a de cordonnets , on 
fait ces nœuds doubles fur la levre fuperieure en 
pañlant deux fois le cordonnet par la même anfe , 
ce qu'on appelle le nœud du Chirurgien, parce 
qu'il tient mieux que les autres (4). 


(4) Quelques Praticiens préferent à cette efpece de 
future, celle qu'on, appelle enchevillée, & dont on 2 in- 
diqué les avantages dans une des remarques précedentes. 
Voici la maniere de la faire. Le lien dont on fe fert eit 
fait de plufeurs brins de fils unis & applatis , de forte qu’il 
reflemble à un ruban: On fait avec ce lien les points de 
future de lamême maniere que l’Auteur prefcrit ici de Jes 

aire avec du cordonnet, mais au lieu de nouer chaque 
bout du lien d’un côté avec celui qui eit oppolé , on. le 
Partage en deux pour y mettre une cheville fur laquelle 
On fait autant de out nœuds qu’il y a de points de 
future; on en fait ‘autant de l'autre côté de Ja plaie; 
un Aide tient pendant tout ce tems-là les levres de la 
plaie rapprochées l’une contre l'autre: on applique en- 
fuite fur la plaie un plumaceau couvert de baume d’Ar_ 
ceus, que l'on foutient en nouant un des deux brins. 
du lien de chaque double nœud qu'on à fait de l’autre 
côté de la plaie avec l'un des deux brins du lien de cha- 
que double nœud qu'on a fait de l’autre côté : on coue 
pe les brins du lien qui reftent inutiles. Les nocuds qu'on 
fait pour tenir le plumaceau doivent être en rofette, afin 
Don les puiffe dénouer plus facilement , lorfqu’on vou- 
ra panfer la plaie. Suivant cette méthode, l’on ne mer 
point de tente à la partie infericure de la plaie , com- 
me le veut l’Auteur. Cette tente en confervant une ou 
verturé, ne peut fervir qu'à retarder la gherifon. Il 
Vaut mieux couvrir la plaie & les chevilles de petites 
comprefñes, que d’une emplâtre. . 

Si l'on avoit fait la future à linteftin , il faudroit pla- 
cer aux extrémités de la plaie les deux bouts du fil qui 
auroit fervi à la faire, On procure par ce moyen Ja 


Comment 
@n finit l'ape- 
fation. 


Panfement 
de la plaie 
après l'ope- 
ration. 
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Quand on fera obligé de faire plufeurs points ; ï 


on les commencera par la partie inférieure’ de la. 


plaie ; & ils doivent être plus proche les uns des 


autres au ventre qu'aux autres parties , à caufe de. 


fon mouvement ; mais avant que de nouer les cor-. 


donnets, il faut placer une grolfe tente de linge. 


O à la partie la plus baffe de la plaie, & attachet 


à la tête de cette tente un fil P. quoiqu’elle ait une 
tête Q. faite du mème linge, de crainte qu’elle 
n'entre dans l'abdomen. Elle y eft très-néceflaire s 


tant parce qu’elle donne au fang extravafé, au pus 


& aux autres matieres étrangeres moyen de fortir , 


22 


qu’à caufe qu’elle entretient une ouverture jufqu'à | 


ce que l’inreftin & l’épiploon étant guéris , on en 


puiffe retirer les fils ; elle doit être courte , afin de. 


ne point pénétrer plus avant que le péritoine , & il 
faut que fa pointe foit éfilée , pour qu’ellene bleffe 


ni l’épiploon n1 les inteftins lorfqu’ils viennent ala. 


frapper. 


On couvre la plaie, latente, & les nœuds dé. 


la future avec des plumaceaux plats R. KR. cou-s 


verts d’un digeftif ou de quelque baume ; on met 
enfuite un grand emplâtre aftringent S. puis unes 
comprefle T. trempée dans du vin chaud, & par 
deffus le bandage circulaire fait avec la fervierte 


, 


guérifon de la plaie de f'inteflin en le rapprochant dus 
peritoinez; car les plaies des inteltins, comme celles dus 
peritoine , ne fe gueriflent pas de la même maniere ques 
Jes plaies des autres parties. Les plaies des ineftins nes 
fe gueriflent qu'en contiaétant une adherence avec le 
péritoine, ou avec l'épiploon , ou avec quelques-uns” 
des inteltins voifins. Il en eft à peu près de même de, 
celles. du peritoine , elles ne fe gueriflent que par la cos 
héfion de Teurs levres. De-là vientqu'elles font ordinaires 
ment fuivies d’hernie ventrale. Si lon avoit fait.la ligaturg 
à l’épiploon, il faudroit laiffer pendre en dehors le bouts 
du fil , afin de pouvoir le retirer, lorfque la portion qui anr@ 
été nouée fe fera féparée du refte. À 


£& 
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V. attachée au fcapulaire X. Ileftà propos de faire 
üne embrocation fur toute la région du ventre 

avec l'huile rofat & l’eau-de-vie , & fi les pre 
miers jours on fait des fomentations émollientes, 

& réfolutives , on empèchera la tention & l’in- 
flammation , accidens qui accompagnent très-fré- 
quemment ces fortes de plaies (a). 

…_ Quelques Auteurs veulent qu’on fafle à l’eflo- suture peu 
iMac une future pareille à celle qui fe pratique aux pracicable, 
inteftins , 1ls prétendent qu'étant & plus épais & 
plus charnu que les inteftins , 1l peut fe reprendre 
plus aifément : mais la prodigieufe quantité de 
nerfs dont il eft muni , & les furieux fymptômes, 
que caufe un eftomac bleflé , me feroient plutôt 
craindre la mort qu’efpérer une bonne iflue de cette 
méthode , d’autanr plus que je vois beaucoup de dif. 
ficulté , pour ne pas dire d'impofhbilité à coudre 
leftomac à caufe de fa fituation & de fesmouvemens 
ordinaires de contractions , & de dilatation; néan- 
moins comme 1l faut plütôt effayer un remede dou- 
teux que d'abandonner le malade à un défaftre cer- 
tain, Jecrois que leChirurgien doit faire tous fes ef- 
forts pour coudre cette organe, furtout fi la plaie eft 
dans un endroit où l'on puifle tenter la future (b). 


(4) Outre l'embrocation & les fom entations émol* 
lientes que l’Aureur recommande ici, il ne faut point 
er Le< faignées , n1 là diéte. Le nombré des faignées 
&z la quantité de fang que l’on tirera, doivent être pro- 
portionnés aux forces du malade & aux accidens qui peu- 
vent furvenir. PRE RE | 3: ROUE 
(&) Si l'eftomac plein d’alimens eft ouvert par une dois sr 
bleflure médiocre ; on pourroit le vuider par quel- déni die 
que vomitif , comme oh l’a déja pratiqué avec fuccè:: Sciences . An 
On empêche de cette maniere Rens des ali- née 1725: 
mens dans le ventre ; lequel épanchement eft mortel, 
& l’on rend la plaie beaucoup plus petite. Il faut en- 
luite prévenir les accidens par de copieufes faignées 
8 par une diéte exacte , ne faifant prendre au bleffé 
que très-peu de nourriture à la fois. Si l’eftomac rem- 
pli ou vuide eft bleffé vers fon orifice fupérieur , il ne 
" J 
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ne tou 10 r On trouvées Chirugiens qui permettent dé. 
inteftins , les faire la future aux inteftins blelés quand ce {ont 
feuls Jejunum . / | 
& Iléon peu- LES grOS > & qui la défendent quand ce font less 
ventécre four grèles ; mais je voudrois qu’ils nous montraflentw 
tures. le moyen de coudre les gros boyaux, qu'on fçaits 
être tellement attachés dans leur place , qu'ils ne“ 
-_ fortent jamais par aucune plaie: Si ces Praticiens 
ne peuvent donc pas fe difpenfer d'admettre la 
future des inteftins , il faut qu'ils confentents 
qu’on la fafle plürôr aux grêles & furtout aus 
Jejunum & à VIléon , puifqu'il n'y a que ces deux, 
boyaux qui peuvent {ortir hors du ventre. ; 
tarutediée Ileft d’autres gens qui ne veulent coudre ni less 
ne fur pss nteftins grèles n1 les gros , difant qu’une grandes 
plaies. diére eft une voye plus aflurée que la future. Jes 
conviens qu'après avoir fait la future , un régime des 
vie fort fobre eft encore néceflaire ; mais fi la plaies 
eft tant foit peu grande , le mouvement périftali- 
que & perpétuel des inteftins récarteroit à touts 
moment les lévres de la plaie fi elles n’étoient ar= 
rètées enfemble parune future; ainfi la réunion 
ne s’en pourroit pas accomplir par la diéte feule. Il 
eft pourtant vrai que quand la plaie eft à un des 
gros inteftins , 1l faut s’en tenir à ce feul moyen 
par l'impofñfibilité qu'il y a de leur appliquer une! 
future; & j'ai guéri plufieurs perfonnes à qui les, 
gros inteftins érant percés les matiéres fécales for= 


faut point. de vomitifs , parce qu'il cauferoit alors une 
irritation dangereufe. La faignée & la diéte font les feuls 
moyens indiqués en ce cas. | 


Il eft bons de remarquer ici que les boüillons & la ges 
Xe pris en forme de lavement fuppléent aux nourritug 
ses qu’on prendroit par la bouche. Car il eft démontré 
qu'il y a des vaiffleaux laétés qui aboutiflent aux gros 
inteftins ; & plufieurs expériences confirment ce qu'of 
avance ici. Cette obfervation fur la maniere de nous 
rit ceux qui font bleflés à l’eftomac , regarde aufli ceux 
qui le font aux inteitins grêles. P 


#« 
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foient par la plaie , en ne leur fäifant prendre les 
premiers jours que deux cuillerées de confommé & 
ün jaune d'œuf. | | 

Ce qui eft ärrivé à üun Soldat dés Invalides eft ” Curé exiri- 
un fac trop fingulier pour tenir lieu d'exemple °rdinaire. 
dans la pratique , puifque c’eft la nature féule qui 
l'a guéri; & que l'induftrie du Chirurgien n’y a 
eu aucune part ; elle s’eft faite elle-mêrie un égoût 
par la plaie du ventre, l’inteftin bleflé S'y étant 
attache : 1] vuide tous les jours par cette ouverture 
les excrérnens qui forteñit involontairement ; ce 
qui l'oblige d’avoir continuellement à cer endroit 
une boëte de fer blanc poxt les recevoir; il ne rend 
plus rien par l'anus ; & ce qui fort par la plaie n’a 
point de méchante odeur , parce que le pur chile 
n'en eft ps encore tout à fait féparé ; & que les 
fouffres grofiers n'y ont pas eu le tenis de fe déve- 
lopper par la fermentation qui furvient aux excré- 
néns qui féjournent. OR 

Les Anciens défendent les lavemetis aux plaies j nr NIeS 
des inteftins , & il y a des Modernes qui les approu- 
Vent; ces derniers difent que ces remedes rafrai: 
chiffent & fervent de bain-marie pour calmer le 
mouvement du fang & arrêter le progrès des fymp: 
tomes: Ces deux feñtimens fônt aifés à concilier, 
puifqu'ils font l’un & l’autre foridés en taifon, il 
he faut point donner de lavement quand ce forit 
lès gros boyÿaux qui font bleflés , parce qu’il forti- 
toit par la plaie ; & qu'ainfi il empècheroit lé réu- 
hion: mais il en faut donner quand l'ouverture ef 
äux menus boyaux ; parce que les livemens ne pou: | | 
Vant pas aller jufqu'au lieu de la plaie à caufe de | 
la valvule du cœcum, ils ne peuvent point caufer 
de défordte, où TAG 

ASE SÉOP V v Re  eu Dé la fluia: 

Pour finir ce qué j'âvois à vouà détonitrer far tion la pldi 
la Gaftroraphie , il ne s’agit plus que de donner une AYaDtageUÉS 
fituarion au bleifé : la meilleure £’eft de le cou-" 74% 
cher fur fa plaie, les autres paities contenues dans 

G ij 
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le ventre appuyant fur celles qui font bleffées , les 
obligent de fe tenir plus en repos , ce qui en hârela 
cicatrice ; de plus cette fituation facilite la fortie du 
pus , & des matieres épanchées dans le bas-ventre, 
car quand même le malade feroit couché de quel- 
qu'autre maniere, on doit en le panfant, après avoir 
êté la tente, le faire pancher fur l'ouverture , pour 
évacuer ce qui peut être contenu dans la capacité. 
Quand les fils font tombés , & qu'il n’y a plusqu'à 
laifer reboucher la plaie , on diminue tous les jouts 
la groffeur & la longueur de la tente , & pour lors 
en fait coucher le malade fur le côté fain (a). 


(a) Les plaies penetrantes dans le bas-ventre avec iflue 
des parties contenues , font aflez rares. Celles qui font 
accompagnées de‘la léfion de ces parties , mais fans leur 


lue , font plus communes. Elles peuvent être fuivies 


de fymptômes qui viennent de l’épanchement de quelque 
liqueur, ou de la léfion de quelque partie membra- 
neufe ou nerveufe. Ces fymptômes dont on a parlé plus“ 
haut, font plus ou moins dangereux , felon l’efpèce des 
parties léfées; 8: ne fe manifeftent pas toujours au mo-" 
ment de li‘bleflure. Les faignées faites les unes près” 
des autres , la diéte exacte , les embrocations & les” 
fomentations émollientes fur le ventre, font prefque less 
feules reffourcesgle l’art, foit pour prévenir ces fympto- 
mes , foit pour y rernedier. | 
L'inflammation eft le premier effet de l’épanchement 
de quelque matiere , ou de la léfion de quelque partie 
nerveufe , & produit tous les fymptomes qui augmentent 
ou qui diminuent felon que la maladie eft plus ou moins 
grave. Les matieres qui peuvent s’épancher font de dif=« 
férentes efpéces : 
Les épanchemens de fang font plus ou moins confi- 
dérables à proportion du diametre du vaifleau divifé , & de | 
la grandeur de l'ouverture qui y a été faite. Ainfi le fang , 
épanché en petite quantité, quoique dans une grandes 
étendue , fuppofe l’ouverture d’un petit vaïfleau. Les fai-# 
gnées peuvent procurer la réunion de ce vaifleau & oc=! 
cafionner la rentrée dwfang épanché dans le torrent des 
la circulation. | 
Elles ne peuvent pas remedier entièrement aux épañ 
chemens confidérables de cette liqueur, mais elles peus 
vent en arrêter le progrès. | 
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Le fang répandu en grande. quantité , s’infinue dans 
les intervales des vifceres & s’y coagule plus où moins 
promptement par le féjour. L’inflammation qui furvient 
“quelquefois ; en gonflant les parties, berne l’épanches 
ment. Si le poids du fang rompt les:adhérences contrac- 
tées par l’inflammation. , cette liqueur fe déplace & va 
former un amas dans une antre endroit. On ne peut re 
medier à tous ces-défordres qu’en. donnant une fflue aux, 
matieres par une opération à peu-près femblable à celle 
que l'on fait à la poitrine en pareil cas. | 
Cette opération femblera peut-être téméraire , parce 
qu'elle n'eit pas ufitée , mais quelques obfervations que 
Je vais rapporter en autorifeut la pratique;. & doivent 
encourager les Chirurgiens à faire une opération qui peut 
réuflir, puifqu'elle à déja eu d’heureux fuccès , & fans 
laquelle on ne péut fauver la- vie’du blefé. j 
Néanmoins , il ne la faut pas faire fans s'être auparavant 
bien afluré de fa néceffité. C'eft parles fymptômes qu’on 
reconnoît qu'il y a épanchement. Les principaux font Î: 
tenfion du ventre & la douleur. Si cette douleur & cette 
tenfion fe font fentir partout le ventre , c’eft.une preuve 
que l’épanchement n’eft point borné. Si la douleur eit fixe , 
& fi.le. ventre n’eft tendu qu’à un feul endroit, c’eft une 
marque que l’épanchement eft borné à cet endroit-là. 
Quand l’épanchement s'étend partout le ventre, lopé: 
ration paroît inutile , parce qu’il femble impoñble de pou. 
voir donner iflue à tout le fang'épanché dansdes interva: 
les des vifceres. Mais quand il eft borné à un certain en- 
droit, l'opération eit utile., fuppofé que les faignées & 
les autres remedes ne puifflent réfoudre la matiere. 
Voici les obfervations qui autorifent , comme je lai dit 
la pratique de l'opération dont je parle. 
Au mois de Juin 1733 , un foldat reçut un coup d'épée 
à la région épigaftrique , à un pouce au-deffous du cartila- 
ge xiphoide-& à côté de la ligne blanche. Une fiévre vio- 
ente, une tenfion confidérable à l’épigaftre, un vomif- 
fement de fang , un hoquet RE accidens qui ac< 
_compagnerent cette bleffure dès le lendemain , & qui firent 
foupçonner à M. Vacher, Chirurgien-Major dé Befançon, 
Auteur de cette obfervation , & à M. Dargeat, avec lequel 
il voyoit le malade que l'eftomac avoit été bleflé. Neuf 
faignées faites dans l’efpace de trente-fix heures ou envi- 
ton , les fomentations émollientes appliquées fur le ventre 
les. lavemens diminuerent les fymptômes , qui après: 
quelques autres nouvelles faignées parurent nee le cin- 
Gi 


i, 
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quiéme jour de la bleflure. Mais on fentit bientôt aprèg, 
une petite dureté entre la plaie & les cartilages des . 
faufles côtes. Ce nouvel accident fit craindre qu'il ne fe 
fût formé aux environs de ce lieu quelque dépôt. Cepen.s 
dant deux faignées le firent difparoître , 8 le bleffé fut 
regardé depuis jufqu’au 14 de fa bleflure , comme en= 
tiérement 1 #6 de danger. Ces apparences favorables ne 
durerent pas ; car le quatriéme jour la fiévre qui revint," 
une difficulté de refpirer, & une petite douleur vers la 
région hypogaftrique , déterminerent à faigner ‘ce blef- 
{é pour la quatorfième fois. Le feiziéme jour la douleur , la 
fiévre & la difhculté de refpirer augmenterent , & furen: 
accompagnées par intervales de défaillances ; & l’on s'ap- 
erçut d’une légere tenfion dans un endroit de la région 
A ere L'extrême foiblefle du malade empècha 
de réiterer la faignée. Ces fymptômes firenr foupçonner« 
un amas de fang ou d’autres fluides échappés des par- 
ties bleflées & capables par leur féjour de faire périr le 
alade. M. Vacher crut alors être obligé de donneriflue « 
à ces matieres. Il ouvrit à l'endroit le plus faillant de. 
la tumeur ; un pouce au-deffus de l’anneau du côtés 
droit , & à quelque diftance du mufcle droit , la peau 
& les mufcles, ce qui le mit en état de fentir avec le 
doigt que le péritoirie faifoit effort de dedans en dehors ," 
& par conféquent de juger certainement de l'utilité de 
Fopération. Le péritoine ayant été ouvert dans la mé-# 
me étendue que les>autres tégumens , il fortit d'abord 
en jet trois chopines d’un fang noir, grumelé & de mau- 
yoife odeur. Le foulagement que le malade reffentit fur 
le champ, & laquantité de ce fluide qui fortit, prou- 
verent la néceffité qu'il y avoit de faire promptementw 
cette opération. Il panfa enfuite le malade avec un mor- 
ceau de linge plié en double qu'il. introduifit dans la 
plaie. Les accidens diminuerent peu à peu , & ils dif-u 
parurent totalement le troifiéme jour. Il fortit néanmoins“ 
ar la plaie pendant les cinq ou fix premiers jours unew 
Fa de là couleur & de la confiftence de la lie de” 
vin, efpéce de fuppuration qui vient à la fuite des éx=" 
travañons de fang. UE | 
Il s'établit enfuite une fuppuration louable qui dimi-" 
pua peu à peu & ceffa par le moyen d’une injection fai-" 
te vers la Ë avec une difflolution de la tête morte de“ 
Vitriol. La plaie fut parfaitement guerie dans l'efpace d’ 
mois. La cicatrice fe trouva enfoncée , & ilne refta au- 
cune apparence de hernie. ::, 23HDR EUPIUSSS 
ob. sr Pierre de Merchettis rapporte un fait qu'on peut join 


# 
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dre à celui-là. On coupa, dit-il, à un homme une por- 
tion de l’épiploon fortie par une plaie faire aux enve- 
Joppes du bas-ventre , quoique cette portion ne fût pas 
mortifiée , & l’on réduifit dans le ventre le reite de 
l’épiploon fans y faire de ligature. Le fang qui s’écou- 
loit continuellement des vaiffeaux qui avoient été cou- 
pés à cette partie, tomba du côté de laine droite, s’y 
amalla , ce qui forma dans ce lieu au bout de vingt 
jours, un abfcès confidérable qu'on ouvrit , & dont il 
fortit une très-grande quantité de pus. On panfa la plaie 
avec une tente que l’on diminua peu à peu, & que l'on 
fupprima enfuite totalement afin de laifler former la ci- 
catrice. cf 

Ces deux obfervations font voir quon peut remédier 
aux épanchèmens de fang dans que qu'endroit du bas= 
ventre, pourvü qu'ils foient bornés, & qu'on peut fai- 
re avec fuccès à cette partie, la même opération qu'on 
fait à la poitrine , pour donner iffue aux matieres qui y 
font épanchées. Quant à la différente maniere dont on 
s’eft conduit dans les panfemens des deux opérations 
que j'ai rapporté, je crois qu'on doit préférer la prati= 
que de M. Vacher, qui s'ëlt fervi d'un linge pour en- 
tretenir l'ouverture de la plaie , comme on s’en fert après 
_ F'empiême, à celle de Pierrede Marchettis, qui s'eft fer- 
vi d’une tente. Le morceau de linge tient la plaie ouverte. 
fans empêcher les matieres de fortir. La tente bouche 
exaétement la plaie, & empêche par conféquent la for- 
tie des matieres. 

Il paroït que l'efpéce d'opération aurotifée par les ob- 
fervations précédentes , convient autant aux épanche- 
mens de pus dans le ventre, à la fuite de quelque in- 
flammation, qu'aux épanchemens de fang: On lit dans 
Méekren ; un obfervation faite en pareil cas. Une fem- | OP/: Medicæ 
me après un accouchement laborieux ;. fentit une dou- CURE % 
leur continuelle & très-vive au côté gauche du bas-ven- LR ds 
tre. Cette partie fe gonfla & Les médicamens ne purent 
empêcher qu'il ne fe formât aux environs de l'ombilic , 
une tumeur qu'on ouvrit & d'où il fortit une pinte de 
pus fœride. La malade fe trouva foulagée pendant les. 
premiers jours , mais l’abondance de la fuppuration épui- 
fa fes forces & elle mourut un mois après. L'introduc- 
tion de la fonde, & quelques portions de l'épiploon. 
qui étoient forties , avotent fait connoïtre avant ñ mort ,. 
que labfcès s'étoit formé dans l'intérieur du ventre. 
Mais on en fut plus certain encore par l'ouverture que 
Jon fit de fon cadavre. La mort de la malade qui fui- 
vit l'opération yn mois après , ne doit tale attribuée 

s. 11] 
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à l'opération qui paroît très-utile en elle-même, mais E v 
la trop granle abondance de la fuppuration , &c peut-" 
être même au délai de l’opération que les *fymptômes 
avoient indiqués trop tard. : 


X. Fi. DELEXOMPHALE. 
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ne | "Exomphale comprend toutes les tumeurs qui 


S'Exomphale. À : , 
? arrivent au nombril: ce mor-eft dérivé de ex 


ou extra , qui fisnifie dehors, & d’omphalos qui 
veut dire ombilic, d'autant que cette maladie eft 
une élévation de l'ombilic qui fe pouffe en dehors 
plas qu'il ne doit. | 
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L'Exomphale qui convient à toute élévation 
de l'ombilicfe réduit fous deux genres différens dont 

Jun eft des tumeurs qui fe forment de parties » 
& l’autre réfulte d’un amas d’humeurs ; & ces 
fortes de maladies recoivent differens noms par 
rapport à la différence des parties ou des humeurs 
qui les caufent. | 

Celles qui fe font des parties font de trois  Difirence 
efpéces , l’une qu'on appelle Enteromphale , c'eft TA ma 
quand l'inteftin fort ; l’autre Epiplomphale, quite 
produit de l’épiploon; & la troifiéme Entéro-ept- 
plomphale , à laquelle l'inteftin & l’épiploon con- 
courent en un mème-tems. 

Celles qui fe font faites par des humeurs fe fub-  Quarre ef. 
divifent en quatre efpéces ; la premiere appellée PR e 
hydromphale , eit caufée par de l’eau ; la feconde fites d'hu- 

par des vents; on la nomme preumatomphale ; la Pie 
farcomphale ; qui eft la troiliéme, eft une chair 
endurcie ; & la quatriéme ; c'eft-à-dire , la vart- 
comphale, confifte dans la dilatation de quelques 
vaifleaux. 
 Aces deux fortes d'Exomphales en général l’on , 
en ajoûte une troifiéme , qui eft compolée de l’une pale. 
& de l'autre; fçavoir de parties & d'humeurs en- 
| femble. Quand c’eft l’inteftin & de l’eau qui font 
la tumeur , on la nomme Entero-hydromphale : & 
lorfque c’eft l'épiploon & de la chair , on l'appelle 
Epipo-farcomphale , & ainfi des autres. 

Tousnos Ânciens nous difent que ces tumeurs Ce mal ar- 

fe font ou par la dilatation ou par rupture, maisve par la 


dilatation du 


quelques Modernes ne conviennent pas de la rup- péritoine, ou 
ture , prétendant qu'elles fe font toutes par la feule F9 PPuRe 
, € CETTE INC 


dilatation du péritoine qui felon eux , peut s’éten- brane furtout 
* dre & prêter autant qu'il le faut pour former ces mt de 
tumeurs quelques oroffes qu’elles foient , puifqu'1 È 
£e dilate encore d'avantage aux hydropiques. 
Ces divers fentimens méritent une difcuflion par- 


ticuliere : cependant je ne reconnois qu’une caufe 


L'expérience 


le prouve, 


Diftin@ion 
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des Exomphales ; fçavoir , la rupture ; j’entens 
des Exomphales des parties ; car la dilatation que 
les Anciens & quelques Nouveaux admettent 
me paroîït impofhible à l'égard de l’ombilic, quE 
n'étant qu'un nœud fait en cette partie après la li 
gature du cordon, ne peut xon-plus avoir la lie 
berté de s’alonger qu’une cicatrice de quelque 
plaie de la peau : & pour convenir de ce que je dis 
1] n'ya qu'à remarquer que le nombril elt formé 
par la réunion des vaiffeaux ombilicaux , qui après 
la naiflance fe retreciflent, & en fe deffléchant dé- 
génerent en ligamens ; dont les extrèmités étant 
unies avec la peau & le péritoine , en cet en- 
droit , forment enfemble un petit corps femblable 
à un nœud incapable de s’alonger en aucune ma- 
niere. 

J'avoue que le péritoine peut prêter dans toute 
fon étendue , mais non pas dans l’ombilic ; & j'ofe 
dire que j'ai l'expérience de mon côté, puifque j'ai 
ouvert plufieurs de ces tumeurs, & à des hommes. 
vivans & à des corps morts , où je h’ai jamais pü 
remarquer que le péritoine les tapiffat intérieure- 


ment, ainf qu'il auroit du faire fi elles s’étoient 


produites par fa fimple dilatation. Après avoir cou- 
pé la peau je ne trouvois plus de membrane, & 
mettant mon doiot dans l'ouverture qui étoit au 
nombril , 11 entroit dans la capacité de l'abdomen 
fans aucune réfiftance ; ce qui m'a confirmé dans 
l'opinion où je perfifte , que la rupture feule fait 
les exornphales faires de parties. | 

Il faut diftinguer les hernies du nombril d'avec 


L 


À 


2 
L 


à faire de celles da fcrotum , car le péritoine fe prolongeant 


hernies 


tombril & + Vers les aînes pour conduire les vaiffeaux fpermati+ 


des bourfes. ques jufqu’aux tefticules, l’epiploon où les inteftins M 


ont beaucoup de difpofition à fe gliffer le long de“ 


ces productions, & à tomber jufques dans Îe fcro-m 


tum fans rompre le péritoine; mais 1l n’en eft pas de; 


même de l'ombilic qui n’étant pas fufceptible d’une 
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pareille diftenfion ne peut donner paflage à aucune 
partie, qu'auparavant il ne fe foit rompu ; & que 
toutes les parties fe défuniffant ne permettent à 

Pépiploon ou aux inteftins de fortir (a). 

Ceux qui croyent que les exomphales fe peuvent 
faire par la dilatation de l’ombilic, en attribuent 
la caufe à quelque humeur qui l’abreuve fans cefle. 
Mais s’il étoit vrai que celafe fit ainfi, ces tumeurs 
auroient un très-petit commencement , & augmen- 
terolent par déorés , au lieu qu'elles fe font ordinai- 
rement tout d’un coup, ce quiarrive lorfque pat 
quelque grand effort le nœud du nombril s’eft rom- 
pu & féparé. Ce qui me confirme dans cette opi- 
mon , c'eft qu'il n’y a prefque que les femmes qui 
ayent cette incommodité, & encore celles qui ont 
eu des enfans , parce que les douleurs de l’accou- 
chement:contraignent la mere de faire des efforts 
pour obliger l'enfant de fortir , & que pour lors ce 
nœud eft difpofé à fe rompre par la grande éten- 
due du ventre vers la fin de la groffefle. 


Caufes de 


l'Exompiale, 


Toutes les Exomphales ne font pas d’un égal .Cstumeutz 


font de dif. 


volume ; 1l y en a d’aufhi petites qu’un œuf ; on en férentes grof 
voit de moyennes , grofles comme le poing, 85" 


d'autres qui font plus groffes que la forme d’un 


chapeau ; mais ces différentes groffeurs n’empè- 


<hent pas qu’elles ne procédent toutes de-fracture 


(4) Il eft vrai que les Praticiens modernes ont tous 
remarqué que le péritoine eft divifé , lorfque les par- 
ties fortent par l'anneau ombilical ; & n’ont jamais trou- 
vé de fac herniaire en cet endroit. Néanmoins , comme 
cette enveloppe tapiffe intérieurement le trou ombilical , 
fans faire païtie du nombril, qui n’eft autre chofe que la 
cicatrice ds vaiffeaux ombilicaux on ne voit pas pour- 
quoi elle ne pourroit pas s’alonger en cet endroit com= 
me ailleurs. Ce qui donne lieu de croire que cela n’eft 

as impoñfhble, c’eft qu'on a trouvé très-fouvent un 
fac herniaire formé par le péritoine , lorfque les par- 
ties ne fortent pas précifément par l'anneau ombilical , 
als à ÇOtÉ ja 
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& de divifion , puifqu’elles fe forment fubitement$ 


& qu'elles fént proportionnéesaux efforts plus ou 


moins violens qui écartent plus ou moins l’une de 


l’autre les extrémités des vaiffeaux qui compofent 


l'ombilic. | 
Chaque Exomphale a des fignes.particuliers qui 


la font reconnoître , & dont le Chirurcien doit être ” 
o 


parfaitement inftruit pour en porter fon jugement, 
& pour rémedier à chacune felon fon efpéce.. 


Signes de } ?Enteromphale fait une tumeur tendue & aflez | 


&es maux, 


que le diaphragme preffant fur les inteftins , les: 


dure, qui groflit quand l’haleine eft retenue; parce . 


oblige de s'échapper vers l'endroit qui céde le plus, ! 


1. Do c'eft-à-dire ,. du côté de la tumeur : elle eft plus 
roi -Aale. 
avec la main, & on entend un petit bruit caufé par 
le gargouillement que les inteftins font en rentrant 

dans.le ventre. 


étroite à fa bafe , elle diminue lorfqu’on la prefle 


2. De TE  L'Epiplomphale ne change point la RE pe dela. 


piplomphale, peau , la tumeur eft indolente , plus molle & plus 


grande d'un côté que.de l’autre, ayant une bafe plus 
large ; & lorfqu’on la comprime pour la séduire , 
la partie rentre fans faire aucun bruit. 

3: DelEn-  ['Enteroépiplomphale a des fignes communs à 


teroépiplom- ., : / : + 
phal l’une & à l’autre de ces deux efpéces dont je viens: 


de vous parler : la tumeur en eft plus grofle, plus” 


douloureufe & plus inégale , & fi après avoir re-. 


DO 


e fac, on eft affuré que l’épiploon formoit une 


partie de la tumeur. x th 


Caradteres  L’Hydromphale fe diftinoue des autres tumeurs 
de l’Hydrom- : 
phale. 2490 { WE 
peu obéiffante au toucher, & qu’elle ne diminue 


ps l'inteftin , 1l refte encore quelque chofe dans. 


= 


du nombril, en ce qu'elle eft molle & néanmoins 


nine s'augmente en la comprimant, & lorfqu’on la. 


regarde à travers la lumiere , on la trouve tranfpa- 
rente. 


- PE. 


Dela Pneu. La Pneumatomphale eft une tumeur molle qui 


maomphal. céde promptement aux doigts , & qui revient.dans, 
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es mèmes bornes aufli-tôt que la compreffion 
cefle , & qu’elle eft libre , elle paroît toujours de 
même figure & de même groffeur , en quelque f- 

tuarion que le malade fe mette, & fi on frappe 

deflus, elle raifenne comme un balon gonflé de 

vents renfermés. 

… La Sarcomphale fait une tumeur dure qui n’o- Re à 
… béït point aux doigts quandon la touche ; elle aug-""F"" 
mente peu à peu à mefure que groflir la chair 
qui la forme. IL y a des efpéces de Sarcomphales 
douloureufes, &c1l y en a d'infenfibles; & quet- 

que éffort qu’on fafle pour faire rentrer les unes 
ou les autres, on n’y peut pas réuflir , parce que 

ce font des furcroiffances de chairs attachées au 

nombril. 

La Varicomphale forme une tumeur inégale & 
variqueufe, dont la couleur eft brune & livide, à 
caufe du fang croupi qu’elle contient; & quand 
elle eft faite par la dilatation ou par la rupture des 
arteres, on y fent un battement comme aux ané+ 
vrifmes. 

Par la connoiffance de tous ces fignes le Chi- Du pipes 
rurgien fera fon. prognoftic , confidérant tOUTES maux, 
les Exomphales comme des maladies dangereufes 
par les accidens qui les accompagnent & par ceux 
qui peuvent y furvenir; car à celles qui font fai- 
tes de parties ,1l arrive quelquefois des étrangle- 
mens qui caufent la mort, & à celles qui provien- 
nent d'humeurs , il faut prefque toujours une opé- 
xation pour les guérir; de maniere que tous ceux 
qui font affligés de ces fortes de maux ont leur 
vie en rifque , à moins qu'un Chirurgien éclairé 
n'y rémédie ; & voici comment il doit s’y pren- 
dre. 

Quand une Exomphale eft faite par l’inteftin où cure de f- 

ne l'épiploon, ou bien par tous les deux enfem- xomphale. 
le, on doit repoullér au phuôt ces parties dans 


De la Vari< 
comphale. 
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l'abdomen : Pour y réuflir, il faut que le maladé! 
couché fur le dos & ayant les genoux hauts (a) ; 
refte un peu dé tems fans refpirer ni crier ; pens ! 
dant que le Chirurgien comptimant doucement la M 
tumeur, fera rentrer les parties les unes après les 
autres commençant par l'inteftin qui étant fitué 
fous l'épiploon , doit être replacé le premier: Il. 
connoïtra que cette réduction fera achevée par la # 
diminution de la.tumeur , & par le bruit que ce * 
vifcere aura fait en rentrant ; enfuite de quoi on M 
preflera l'épiploon pour l'obliger de fe remettré w 
en fa place , ne précipitañt rien dans ces réduc-« 
tions de crainte de meurtrir les parties , qu’il ju: 
géra être toutes rentrées , lorfqu'il verra le fac tout “ 
à fait vuide; | 
Obflacls  S1 ces parties font tellement tendües que pat le À 


au péter feul fecours des mains ; le Chirurgien ne puiffe pas 


ponrs 


tent à l’opé- : $ bé c | 
| sation. les rétablir, il faut qu'il reconnoife quels obfta-* 


cles s’oppofent à fon deflein , afin de les furmonter : 

j'en trouve deux ; l’un eft lorfque l’inteftin eft rem: 

pli d’excrémens ou de vents ; & l’autre; quand le 

trou par où 1l eft forti eft trop petit pout lui per- 4 

mettre de rentrer. Dans ces cas , il faut âvoir res j 

cours aux remédes , dont les plus converiables fonc 

les carminatifs, pour difliper les vents , & les émol-w 

Pre liens pour relâcher l'endroit qui fait l’étran glement: 

és furmon- On fera une embrocation fur la partie avec dem 
ter, l'huile de lis bien chaude ; ou avec l’onguent d’al-« 
thæa, & on ÿ mettra un cataplafme fait avec tous 

ces les herbes adouciffantes & humectantes, defs 

quelles on pourra faire boire la décoétion ; ou la 


(a) Pour faire la réduétion des Exomphales,, il ne fufieM 
pas que les genoux du malade foient élevés , il faut ens 
core que fatête foit plus haute que fa poitrine , &c fa poi-# 
trine plus haute que le bas-ventre. Cette fituation met 
les mufcles dans le refichement où ils doivent être lorf= h 
qu'on réduit les hernies; 


T4 
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donner un lavement , & mème préparer un demi- 
bain pour y mettre le malade (2). | 

Ces parties étant ramollies, le Chirurgien fera 
une nouvelle tentative pour les réduire ; la facilité 
avec laquelle on y réuflit d'ordinaire, cette feconde 
fois perfuade qu'on ñe doit pas négliger l’ufage de 
tels médicamens. Il s’agit après cela d'empêcher que 
ce qu'ona fait rentrer nereflorte; car jufques-là on 
n'a exécuté que la moitié de l'opération, qui con- 
fifte en deux points; l’un de remettre les parties 
dans leur lieu, & l’autre de les y tenir étant réduites. 

Cette feconde partie de l'opération s'obtient par 
un bon bandage circulaire À. fait exprès & propor- 
tionné à la groffeur de la perfonne ; la bande doit 
avoir fept ou huit doigts de large , & être faite d’u- 
ne toile forte & en plufieurs doubles; il faut qu’elle 


Comment 
on doit ren- 
dre l'opéra 
tion fruc- 
tueufe. 


ait dans fon milieu une élévation B. en forme de. 


demi - boule ou de champignon , quiffoir pofée di- 
rectement fur le nombril , afin qu'en empliffant la 
cavité , on Ôte aux parties l’occafñon de reflortir; ce 
bandage doit être foutenu par un fcaputaire, ou 
par des bretelles C. faites d’un ruban de fil blanc, & 
telles qu'en ont pour foutenir leur culote ceux qui 
ont le ventre trop gros. Avant que de mettre le 
bandage » 1] y faut appliquer l’emplatre C. contra 
Tupturam, dont on fe fert aux hernies, & pardef- 
fus lequel on mettra une grande compreffe E. trem- 
pce dans du vin chaud où on aura fait bouillir di- 
werfes fortes de remédes aftringens (b). 


(4) Pendant l’ufage des remedes émolliens tant inter- 
nes qu'externes , 1l faut faigner le malade. Et s’il arri- 
voit que pendant ou après quelques -unes des faignées il 
tombar en foiblefle , 1l faudroit profiter de ce moment 
pour faire la réduétion , car lorfqu on eft en foibleffe tou- 
tes les parties font relâchées. 

(b) Ce bandage a des défauts eflentiels. I1 n’aflujettie 
pas les parties fi bien que ceux qui ont un écuffen 
& une ceinture de fer difpofés à peu près comme lé 
cuilon & la ceinture des brayers ordinaires. Qutre cela 


12 DEs OPERATIONS DE CHIRURGIE; 

Je vous ai dit que les Exomiphales faites d’hu- 
meurs étoient de quatre efpéces ; que les eaux, les 
vents, les chairs & le fang en forment chacune 
une efpéce : elles demandent toutes quatre, pour 
leur traitement, autant de manieres différentes , & 
fouvent les remédes ne faifant que blanchir; elles 
ont befoin de la main du Chirurgien pour être gué- 

ee ries. | 
Médicamens 1 ”Hydromphale fe peut difliper par des remédes 


pour lHy- ss # ë 
dromphal. réfolutifs, principalement quand elle eft petite, on 


doit donc mettre fur cette tumeur une éponge 
imbibée d’un vin dans lequel on aura fait bouillir 
les femences de cumin & de lupin, les fleurs de 
camomille , de fureau & de rofes , l'écorce de gre- 
nades , les bayes de laurier & le fel commun : & 
fi malgré ces médicamens ou d’autres, dont on fe 

{era 


l'élévation eu forme de champignon qui doit remplir 
la cavité, empêche en effet l’iflue des parties ; mais elle 
empêche auf 4. le trou ombilical ne fe retrécifle. Le 
bandage à écuflon n’a pas cet inconvénient, IL s’appli- 
que direétement fur le trou & n’y entre pas ; il s'oppofe 
à la fortie des parties fans entretenir une ouverture que 
la nature doit diminuer. 

L'écuflon convient aux efpeces d’exornphales où les 
parties fortent à côté de lombilic, de même qu'à cel- 
les où ‘elles fortent par l'anneau ombilical. Lorfque l'é=. 
piploon a.contraété des adhérences fi fortes qu'on 
ne peut le faire rentrer , ce qui arrive äflez fouvent 
aux perfonnes grafles , la pelote qui eft fur l’écuffon : 
doit avoir dans for milieu un enfoncement afflez grand 
pour loger les parties fans les comprimer. On remplit » 
par degrés cet enfoncement à mefure que la tumeur di- 
minue. Quelques Praticiens , pour fondre la tumeur , 
mettent deflus , avant d’appliquer le bandage , une ‘em-" 
plâtre faite d’un mélange égal de vigo , de diabotanum/ 
& de Nuremberg, & le renouvellent tous les quatre ou 
cinq jours. Le bandage à écuflon ne convient pas aux 
exomphales anciennes & confidérables ; il ne faut qu'uns 
bandage fimplement contentif pour foutenir les parties! 
déplacées & empêcher qu'il n’en forte d'autres. 


L d 
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era fervi, la tumeur groflir & fait connoître qu'il 
nya point de guérifon à efpérer par la voye de 
a réfolution , 1l faudra fe difpofer à faire une 
ponction dans le milieu de l’ombilic, en cette ma- 
Mere : on à un inftrument F. long de trois doigts, Maniere de 
& auflimenu qu'un petit tuyau de plume, em-piuer l'om- 
manché par le bout , & pointu triangulairement 
par l’autre pour pouvoir percer la peau ; on le 
pre par une canule d'argent G. fort mince , dont 
a cavité eft proportionnée à la longueur de cet 
inftrument , qu’on plonge dans le milieu de la tu- 
meur ; puis on poulfle la canule un peu fortement 
pour la faire entrer dans l’ouverture, & ayant re- 
tiré l’inftrument qui remplifloit la canule, on voit 
fortir l’eau qu'on laïfle couler jufqu'à la quantité 
que la maladie ou les forces du malade peuvent 
Rene La canule qui reftera dans la plaie fera 
ouchée avec une petite tente faite comme un fo- 
cet, laquelle on ôte autant de fois qu'on veur ti- 
rer de l’eau. | ke 
Cet Inftrument fe peut appeller un trocart , vû y, rence 
qu'il reffemble affez à celui que quelques Moder- ment qu'on y 
nes prétendent avoir inventé pour percer le ven- par" ta 
tre des hydropiques ; & il n’en differe , qu’en cecar 
que celui-ci ne fait que le trou par l'introduction 
d'une canule, & que l’autre étant ouvert flon fa 
longueur comme un tuyau , fait en mËme-tems 
l'office de poinçon & de canule. Ils ont l’un & l’au- 
tre leur utilité ; celui des Modernes eft à la vérité 
fort commode pour les ponétions de l'abdomen, 
mais 1l ne conviendroit pas à celles de l’ombilic ; 
parce qu'ici n'y ayant que la peau , fi on en reti- 
coit l’inftrument , & qu'il n’y reftât pas une canule, 
on ne feroit pas maître d'empêcher que les eaux ne 
ortiflent continuellement. | | 
Le Pneumatonphale fe guérit par le moyen des Ph RS 
remédes carminatifs qu’on applique deflus , ils ont matowpbaie 
a vertu de diffiper les vents en atténuant, incifanc He 5 1ere- 
| H 


Pratique 
pour la Sar- 
comphale. 


. 
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& difcutant par leurs particules pénétrantes &c 
tranchantes les matieres vifqueufes & vaporeufes. 
qui entrétiennent le mal, cet pourquoi on {e fer- 
vira de la rue , du romatin , du laurier , de l’abfin- 
the, de l’anis, de la graine de cumin; des fleurs 
de rofes , de camomille, de mélilot ; de fel de tar- 
tre ou de fel ammoniac ,' &c. dont on fera des 
fomentations ou des caraplafmes, felon qu’on le 
jugera à propos. Si après l’ufage de ces reme- 
des , la tenfion fubfiftoit aufli fort qu'auparavant, 
on auroit recours à une opération qui ne Con- 
fifte qua prendre une groffe éguille H. qui aura 
un petit manche , de même que celles avec lef- 
quelles on abbat les cataraétes, & avec la pointe. 
de cette aiguille on feroit à la rumeur pluñeurs 
ponctions par où les vents s'échapperoient ;, Com 
me ils font lorfqu'on pique une veffie enflée qu 
saffaille incontinent: & fi tous les vents ne font, 
pas fortis par ces petites ouvertures, on reprendra 
l'ufage des remédes précédens qui difiperont le 
refte. 

La Sarcomphaleeft très-difficile à guérir, &c avant 
que de lentreprendre, on doit examiner fi elle eft 
traitable ou non. Celle qui fe peut traiter , c'efts 
à-dire , celle où il y a efpérance d'un heureux 
fuccès , eft prefque {ans douleur : la tumeur en eft 
égale , un peu vacillante & médiocrement dure; 
:] faut à celle-là faire une incifion en long fur la 
tumeur avec ce byftoury I. afin de découvrir la 
chair qui la forme, & dont on coupera toutes les 
adhérences qu’elle a avec les parties voifines , pouf 
l'emporter toute entiere. Mais comme en féparant 
& en difléquant cette chair, on eft obligé de 
trancher les vailleaux qui la nourrifloient , ce qui 
donne du fang quand ils font gros , on doit fe {er- 
vir alors de l’eau ftiptique ou de la poudre vitri0- 
lée pour l'arrêter. La plaie fera panfée dans les 
premiers jours avec un digeftif doux pour proc 
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ser la fuppuration , enfaite avecun mondificatif ai- 
guifé pour manger & confumer les petites racines 
de cette excroiflance charnue : on procédgra enfin 
à la cicatrice, comme dans les autres plaies, Mais US 
fi la Sarcomphale étoit intraitable, c'eft-à-dire, comphale ige 
qu'elle tint de la nature du cancer, ce qu’on con- curæble. 
noîtroit par fon extrème adhérence, par l’inquié- 
tude du malade, par les douleurs fourdes qu'il 
fentiroit, & par la nature variqueufe de la tu- 
meur , 1] feroit dangereux d’y toucher : néanmoins 
s'il ya uelque moyen de la ouérir , c’eft pat lopé- 
ration Éldie. Je ne confeillerois pourtant point 
à un Chirurgien de l’entreprendre, qu'après avoir 
expofé aux parens les fuites ficheufes qui en peu- 
vent arriver, | 

La Varicomphale étant caufée par la rupture ou Remédes 
par la dilatation de quelques vaifleaux artériels : 1 os 
véneux, fi la tumeur eft petite , il faut eflayer de 
Ja diffiper par un reméde aftringent fait avec du 
bol d’armenie , du fan -dragon , de la terre figil- 
lée , & de la folle farine ; incorporés dans du blanc 
d'œuf ; on l’appliquera fur la partie, & on l'y tien- 
dra par un bandage un peu ferré : fi elle ef groffe , 
& qu'on n'ait point d’efpérance de la guérir par les 
médicamens , 1l faut l’ouvrir de toute fà longueur 
avec ce fcapel K, en vuider le fang , & mettre des 
boutons de vitriol L, L. L, far les ouvertures des. Crérations 
vaileaux , comme on fait aux anévrifmes, On SR dt 
en laifle dans la fuite tomber les efcarres deux- 
nêmes, on fait revenir les chairs & on procure la 
cicatrice. | | 

Avant que de faire aucune des opérations que 
demandent ces quatres fortes d'Exomphales faires 
d'humeuts , on ne manquera pas d'y préparer 165 piété 
aalades par les remédes généranx , comme la fai-du fujcg,: 
née & la purgation, & de leur prefcrire, quand 
n aura opéré , un régime de vivre convenable à 
eurs maladies ; moyeniant quoi on obtiendra 
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la guérifon. Mais outre roures ces efpéces d'opéra? 
tions que je viens de vous faire voir, il eft encore 
des occäfions où il en faut faire de plus grandes ; 
comme lorfque l’inteftin forti ne peut fe replacer ; 
ce qui met le malade en un fi grand danger qu'il 
périroit indubitablement , fi on ne le faifoit rentrer 
TEEN plutôt. 
IE AE Il arrive donc fouvent à ceux qui ont des Exom- 
sable pour  phales d'inteftins, qu’en négligeant de porter un 
M 1 bandage , ces parties fe gonflent de vents, s'em- 
cidens. pliffent de maticres, & qu'alors ne pouvant plus 
retourner par le mème trou pat où elles font for- 
ties , elles excitent des douleursinfupportables , & 
des vomiffemens qui durent autant que les intef- 
tins reftent hors de la capacité de l'abdomen. Ainfi 
quand on n’a pas pu les faire rentrer par les moyens 
que je vous ai expofé. ci-devant, on y pourvoira 
comme au bubonocelle ; fcavoir , en faifant une in= 
cifion fur la tumeur avec le byftoury M. prenant 
bien garde de ne couper que la peau, & de ne 
point bleffer les inreftins qui font immédiatement 
deffous. Lorfqu’on a un peu fendu la peau, on 
coule dans la plaie, par le fecours d’une fonde creu- 
Le , la pointe des cifeaux N. avec laquelle on ouvre 
le refte de la tumeur ; & s’il y avoit une poche ou 
des brides qui embarrafent , on les couperoit avec: 
ce déchaufloir O. puis linteftin étant découvert ;, 
on en tireroit au-dehors plus qu'il ne feroit forti , 
afñn de donner une plus grande étendue aux matiés 
res qu’il renferme, enfuite on fait entrer la fonder 
creufe (a) dans la capacité, & la tenant de, la mains 


(a) La fonde ailée C. inventée par feu M<Mery ; cé 
lébre Chirurgien de Paris , vaut mieux que la fonde ot” 
dinaire. La plaque dont elle eft garnie empêche que le* 

_ parties ne fe préfentent au tranchant de l'inftrument. St 
Fon ne peut pas l’introduire dans le ventre pour débri- 
der l'étranglement ,; on aura recours à quelques - uns, 
des moyens que l'on a indiqué en parlant de La Gaitro= 
raphie, éd: | | 
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gauche on l'éleve em déhois, & dans fa canelure 

on introduit de la main droite la pointe d'un byf- 

toury courbe (a) , avec lequel on coupe ce qui fait 

l'écranglement. Enfin l’ouverture étant fufhfanres 

on fait rentrer les inteftins en les pouffant douce- 

ment dans le ventre ; & obfervant d’y engager 

. les premiers ceux qui font fortis les derniers fi 
on trouve une partie de l’épiploon dans la tumeur, 
après avoir réduit les inteftins, on lalie d’un douz ; 
ble fil R. au bout duquel il y a une aiguille droite 
& & avant que de faire l’extirpation , on laifle paf. 
{er un grand bout de fil par la plaie pour-le-tirer 
quand la nature laura féparée elle-même. Il faux 
fourrer dans la plaie un gros tampon T.(2): de 
charpie attaché à un long fil pour le pouvoir retis 
fer en cas qu'il tombât dans le vuide: du ventre! On 
obfervera que les fils de l’épiploon & du tampon 
{oient de différentes couleurs , afin que fi par mal: 
heur le tampon étroit entré & qu'on voulut le reti- 
rer, on ne rifquât point de fe tromper, eri ame RNA 
nant le fl avec lequel on auroit lié l'épiploon. On pour 1e pan= 
garnira la plaie de plumaceaux X. X. que l’on cou ‘ment. 
vrira de l’emplâtre Y. & de la comprefle Z. poux 


F 


(a) La tente a dans ce cas un. inconvénient très-grand 
fans avoir aucune utilité. Elle entretient une ouverture 
qu'il faut refermer le plus promptement qu'il eft poffi- 
ble. La pelotte de M. Petit eff préférable. On la fait de 
caarpie brute qu’on enveloppe dans un petit morceau de 
toile, coupée en rond ; on l’environne d’un fil dont on 

» laiffe pendre un bout affez long pour pouvoir la retirer, 
* On Ja met direétement fur le trou ombilical; on panfe 
: Je refte de 11 plaie avec de petits morceaux de-linge ufé 
& déchiré par’ lambeaux ; on couvre la plat de com: 
prefles que l’on foutient avec le bandage de cops. Il ne 
. faut pas oublier de. faire des embrocations d’huile émol, 
lente , & d'appliquer fur tout le ventre un morceau de 
flanelle qu'on trempera de deux heures en deux heures 
dans une fomentation émolliente. On fera obferver au 
malade un régime très-exaét, & on le faignera à propos 
tion de fes forces & de la grandeur des accidens. | 


H üj 
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appliquer le bandage de la même maniere que je 
vous ai montté dans la Gaftroraphie. 

Vous jüsez bien que cette opération eft très= 
périlleufe & prefque toujours mortelle, parce qu'on 
eft obligé de couper les aponévrofes qui entourent 
le trou du nombril: je l’ai fait cependant une fois 
avec uri fuccès heureux. Le malade fentoit des dou 
leurs ficruelles qu’il fouhaitoit l4 mort à tous mo- 
mens ; mais aufhirôt que les boyaux furent remis , 1 
ne fe plaignitplus, & 1] guéric parfaitement. Je lai 
faire encore deux autres fois, mais à la vérité les ma- 
lades en font morts. Il eft certain aufli que de cette 
opération 1l en périt plus qu'il m'en réchappe ; c'eft 
pourquoi ceux qui ont de ces Exomphales doivent 
plutôt fe pafler de chemife que de bandage. 


Méhois. Il femble que les Anciensayent pris plüfir à 


etuelles des 
Aïñeiens, 


iñveñter pour les Exomphales différentes fortes 
d'opérations toutes plus cruelles les unes que les 
autres. Quelques-uns veulent qu’on ferre l'Exom- 
phale' entre deux morceaux de bois jufqu'à ce 
qu'elle foit tombée en mortification : & plufieurs 
ordonnent de pafler au travers de la tumeur un 
double fl; dont ils font faire quatre chefs pour 
en lier deux d’un côté de la poche , & deux de 
l’autre ; les reflerrant tous les jours jufqu’à ce que 
certe tumeur foit féparée du corps. Il y en a qui 
demandent qu'après avoir pallé deux aiguilles à 
travers de l’'Exomphale , on fafle une petite incifion 
circulaireà la peau , afin que la ficelle avec laquelle 
on ferrera la tumeur , la puifle couper plus promp- 
tement. Je ne crois pas que ceux qui nous ont laifté 
par écrit @& telles opérations , ayent été aflez har- 
dis pour la pratiquer : je ne les ai jamais vü faire, 
& je ne m'arrèterai point à vous les démontrer ; 
parce que je fuis afluré qu’elles vous infpireroient 
plus d'horreur & de mépris pour l’ancienne Chi- 
turgie , qu'elles ne vous inftruiroient ou ne con: 
tentetoient votre curiofité. | 
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É. Outes les tumeurs qui font caufées par la for-,, RE 
Ë tie de l’épiploon & desinteftins s'appellent du à 
nom général des hernies, & elles ont des noms pat- 
 ticuliers fuivant les endroits où elles fe font. Lorf- Différences 
que ces parties fortent de l’ombilic, on les nomme des hefnies, 
des Exomphales , quand elles font une groffeur dans 
laîne , on les appelle des bubonocelles, lorfqu’elles 
defcen dent jufques dans le fcrotum, elles ont le 
nom d'Ofcheoceles , ces deux derniers mots étant 
dérivés de bubon & d'ofcheon , dont l'un fignifie 
l'aîne , & l’autre le fcrotum , & de cele, defcente; 
… & quand ces mêmes organes trouvent moyen de 
s'échapper dans un autre endroit de l’abdomen , ce 
* font des Hernies ventrales. 
_ Lacaufe de ces fortes d’hernies eft une rupture cute de 
- qui fe fait au péritoine , car il n’eft pas vraifembla- ces maux, 
ble qu'elles fe puiflent faire par la fimple dilata- 
tion de cette enveloppe qui adhére trop aux muf- 
cles & aux aponévrofes qu'elle touche , pour s’éten- 
dre autant qu’il faudroit , afin de former de fi grof- 
fes tumeurs ; c’eft donc toujours un déchirement 
qui ne furviendra que par quelqu’effort très-rude , 
. & qu'aux endroits où il y aura eu abfcès ou plaie 
qui-n’ayant pas été bien cicatrifée , laiffera le péri- 
toine fujet à fe déchirer ou à fe rouvrir. 
Les fignes qui font connoiître ces hernies, font Les figues, 
qu'elles fuccédent toujours à la violence de quel- 
_qu'effort, qu'elles fe fontrout d’un coup , qu’elles 
| Yentrent pour peu qu'on les comprime , & qu'étant. 
 réncrées il ne refte plus de tumeur à l'endroit où el- 
les éroient. 
Pour guérir ces efpéces de ruptures , il faudroit Pela Eure 
faire.enforte d'approcher lune de l’autre les deux 
 lévresde cette plaie du péritoine; & deles tenir unies 
: afin. qu'elles puflent fe rejoindre & fe epiene LE NAR 
femble ; mais je ne vois rien de plus difhcile, & les 4 eu es 
_ moyens que Celle propofe pour PRE me pa- #. 
| | ii] 
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roiffent trop rigoureux pour vous confeiller de les 
mettre en partique. Il dit qu’il faut lier la poche 
avec un double fil paffé àtravers la bafe de latumeur, 
 & qu'en la ferrant fortement on approchera les lé- 
vres de la plaie du péritoine ; ou qu'on peut faire 
deux incifions en forme de croilfant qui foient op- 
pofées l’une à l’autre , & qui fe joignent par leurs 
pointes ; afin d'emporter le milieu qu’elles compren- 
dront & qui étant plus long que large , aura la figu- 
re d’une feuille de laurier ; il ordonne enfuite de fai- 
re à cette plaie une future pareille à celle qu’on fait 
_imconvé- dans la Gaftroraphie. Outre la cruauté de la pre- 
miens de ctmiere de ces opérations , .c'eft qu’elles manquent 
rit très-fouvent : car on n’elt pas certain de rejoindre [a 


plaie du péritoine , en faifant tomber en mortifica- ! 


tion touie la tumeur par la ligature , vü que cette 
ligature ne peut ferrer que la peau & les mufcles , & 
nullement l’autre enveloppe, & on ne pourroit pas 

.s’aflurer de réuflir mieux par l’incifion , d'autant que 


les hernies ventrales fuccédant toujours auxplaies , 


du péritoine mal cicatrifées , il y auroit de la témé- 
rité de l'ouvrir une feconde fois, & d'entreprendre 


. de le guérir de-cette nouvelle plaie, le Chirurgien 


n'ayant pù obtenir une cure parfaite de l’ancienne. 


Palliation de à : 
ces maladies, de promettre la cure radicale de ces hernies ; 1l faut 


fe contenter dela pailliative, & chercher des moyens … 


de rendre cette incommodité fupportable. Pour cet 


effet on fe fervira d’un bon bandage fait en forme de 


* ceinture , qui tenant les patties fujettes empèchera 
que la tumeur n’augmente , qui eft toutce quon 
doit prétendre pour le foulagement du malade (a). 


(a) L'expérience nous apprend qu’il y a des hernies 


ventrales avec dilatation du péritoine. Celles où le pe- 
ritoine eft rompu & divifé, font communément la fuite 
d'une plaie pénétrante dans la capacité du bas - ventre , 
ou, de quelque. coup violent porté deffis. Celles où le 
péritoine eft dilaté font caufées par la foibleffe où la 


Ce feroit donc être indifcret que de propofer ou | 


- 
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? rupture de quelques fibres des mufcles de l’abdomen 
ou de celles de la ligne blanche ; car il furvient quel- 


quefois de ces hernies le long de cette partie entre les 
mufcles droits , de même qu'aux environs de l'anneau 
ombilical ; comme on l'a déja dit dans une des remar- 
ques précédentes. On a obfervé que plufieurs de ces 
bernies fituées dans la région épigaftrique , entre les muf- 
cles droits , étoient formées par l'eftomac. La groffeur 
énorme des hernies ventrales ou l’adhérence des par- 
ties avec le péritoine , ou enfin l’étranglement des par- 
_ries forties empêchent quelquefois de réduire ces her- 
nies. Quand elles font trop grofles & adhérentes , il 
fufit de les foutenir par un bandage contentif. Quand 
les parties font étranglées , ce que l'on connoît aux 
fymptômes , il faut avoir recours aux faignées , aux po- 


 tions-huileufés , aux cataplafmes émolliens , &cc. Si les 


accidens réfiftent à ces remédes , ou que la réduction 
des parties ne puife pas fe faire , il en faut venir à l'o- 
pération ; mais il faut fe fouvenir,, en la faifant, qu'ily a 
des hernies ventrales par dilatation du péritoine , & par 
conféquent renfermées dans un fac. Voici la maniere 
de la faire. On fait à la peau un pli que lon coupe 


tranfverfalement ; on pañle une fonde canelée fous un 


des côtés de la plaie pour y faire avec un byftouri une 
feconde incifions on en fait autant de l’autre” côté pour 
donner à l'incifion la forme d’une croix ; on fépare les 
quatre angles , on déchire les feuillets membraneux qui 


. {e trouvent fur le fac herniaire, s’il y en a, ou bien on 


les coupe avec des cifeaux à la faveur d'une fonde can- 
nelée , qu’on gliffe de haut en bas entr'eux & le fac. 
Après avoir ainfi découvert le fa herniaire , quelques 


| Praticiens confeillent d'introduire entre lérfac & la 


ei. er 


bride qui forme l’étranglement , une fonde dans la 
cannelure de laquelle ils gliffent la pointe d'ün byftouri, 
coupent l’obftacle & réduifenr tout à la fois , les par- 


l'ties & le fac. Si la defcente eft confidérable &r ancienne, 
fi les accidens ont été violens , où qu'ils fotpçonnent 


que le fac forme l’étranglement, ils fuivent la méthode 


| ordinaire que voici. Après avoir découvert le fac, on 


l'éleve , en les pinçant, avec les ongles ou avec des pin- 


| cetres à difléquer , ou avec une érine dont on fait en- 


mess 


| trer la pointe dans le fac, & on y fait une petite. oU= 
| verture avec un byftouri prefque couché fur Ja tumeur. 


. “ L4 
On éleve le fac, on tient le byftouri prefque couche ; 
& l'on ne fait qu'une petite ouverture pour ne point 
blefler les parties renfermées dans la rumeur. On porte 


1 dans la petite ouverture une fonde , dans la cannelure 
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de laquelle on gliffe des cifeaux pour ouvrir entiéré. 
ment le fac; l’on coupe enfuite ce qui forme l’étran- 
glement, & l’on fait rentrer les parties dans le ventre. 
11 y a quelquefois dans le fac une férofité qui s'échap-. 
pe auffitot qu'on l’a ouvert. On met fur l'ouverture une 
pelotte. On panfe la plaie comme celle qu’on fait pour 
guérir les Exomphales. S'il n’y a point de fac herniaire, 
on apperçoit les parties auflitôt qu'on a fait lincifion 
à la peau & à la graifle : l’on débride létranglement 
“ l'on panfe la plaie de la même maniere qu'on vient 
dé dire. 
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* 
Uelques Auteurs donnent le nom de Paracen- 


Reftriion 


thèfe à toutes les opérations qui fe font , foit de la fignif- 


avec la lancette , foit avec l'aiguille , en quelque 


partie du corps que ce puifle ètre. Ils n’en excep- 
tent pas même l'opération qu'on fait à l'œil pour 
abbattre une cataracte , fe fondant en cela fur l’éty- 

sologie de ce nom qui vient de para, qui fignifie 
au-delà, de kentein , percer ou piquer : beaucoup 
d'autres ne lui donnent pas une fi grande étendue, 
n'appellant Paracenthèfe que les ouvertures qu’on 
fair à la tête, à la poitrine , au ventre, & au fcro- 


tum, pour en tirer les eaux qui y font contenues : 


& enfin la plüpart bornent la Paracenthèfe à la feu- 
le opération pratiquée au ventre des hydropiques. 
Nous ferons du nombre de ces derniers parce qu’il 
n’y a point d'opération qui n'ait fon nom particu- 


Mer, & que celles qui s'exécutent fur ces quatre 
parties pour en faire fortir les eaux ; s’accom- 


pliflent de différentes manieres : ainfi nous n’ap- 


 pellons Paracenthèfe que celle que lhydropifie du 


ES 


ventre demande , & c'eft celle-là que je vais vous 
démontrer. | 

L'Hydropifie eft regardée comme une tumeur 
contre nature , en laquelle tout le corps ou quel- 


_ qu'une de ces parties eft d’uneenflure & d’une ogrof- 


feur déméfurées. On remarque que cette enflure 


. peutêtre produite par trois différentes matieres ; 


{çavoir par la pituite , par des vents & par de l'eau. 
Celle qui eft faite de pituite , fe nomme anafarque 
ou leucophlegmatie ; celle qui eft caufée par des 


vents , s'appelle timpanire, & celle qui elt formée 


at de l’eau , ale nom d’afcite. 
Voilà les différences tirées de leurs matieres, & 
décrites chez nos Anciens qui ont traité de cette 


: maladie ; mais elles ne me paroiffent pas bien éta- 


blies : parce que ce mot d'hydropifie étant dérivé 


de deux diétions Grecques, d’hydor , qui fignifie 
eau, & de piein, qui fignifie boire , il femble 


cation du 
mot dela pas 


racenthèfe. 


Définitiog 
& caufe de 


l'hydropifié. 


Ses divers 
noms. 


} 
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que ceux qui lui ont donné ce nom n'ont entend 
parler que de celle qui eft faite d’eau : ainfi l’ana” 
farque & la timpavite, dont l’une ef faite par de L. 
pituite, & l’autre par des vents, font des mala” 
dies particulieres qui ne devroient point être appel": 
lées des hydropifies. 133 
Etimologies  L’Anafarque eft un accroiflement & un bour- 
de tous f  fouflement univerfel de tout le corps, produit & 
entretenu par une pituite crafle & crue répandue 
entre la peau & les chairs, ce qui rend toute la. 
peau pâle ou blanchätre. Anafarque eft dérivé de 
ana, deffus , &färx , chair, comme pour fignifier 
une humeur extravafée fur les chairs. On Pap- 
pelle encore leucophlegmatie ; ce mot vient de. 
signes de leucos blanc, & de phlegma pituite , parce qu'elle 
PAnalarque. ef faite d’une pituite blanche. Cette maladie efë 
facile à diftinguer , le vifage eft tellement bouff ; 
qu'on a mème de la peine à ouvrir les yeux ÿ la 
couler de la peau eft jaunâtre ou blanche , & 
fi molle que fi on y appuye du doigt en quel- 
que endroitle veftige y demeure , & la partie en- 
ja SP foncée ne fe releve qu'après quelque tems. Ceux 
Jon Les An. qui croyent que le foye étoitle premier miniftre 
ciens. de la fanguification , l'ont tous accufé d’être l’au- 
teur de cette maladie , ils difoient que ce vifcere 
au lieu d'exécuter felon les régles les fonctions 
aufquelles il étoit deftiné , fçavoir de former un 
fang bon & Jouable , propre à nourtir toutes les 
parties , il ne leur envoyoit pour lors qu'un fang 
ituiteux & phlegmatique qui ne faifoit que les 
RUE ATOME & les engourdir , au lieu de les vivi- 
Pan fier & de les fubftenter. Mais aujourd hui on lui 
géntraux. rend juftice , & on trouve d’autres caufes de cette 
maladie fur lefquelles je ne m’étendrai point non: 
plus que fur fa cure , qui ne confiftant qu'en des re- 
médes généraux , fans avoir befoin d'opération Chi1- 
rurgicale pour être guérie ; doit être traitée par uæ 
habile Médecin. à c#:14 
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+. La Tympaniteeft une grande enflure du ventre pa vient 
 caufée par des’ vents renfermés dans fa capacité ; laTympanire. 
on donne le nom de Tympanite à cette maladie, 
parce que la peau du ventre y eft rendue comme 
celle d’un tambour. Hippocrate l’appelle hydropi- 
fie féche , à caufe qu’elle eft faite de vents , à 
la différence de l’anafarque & de l'afcite , qu'il 
nomme hydropifies humides , comme réfultant d8 
pituite & d’eau. Les fignes qui la font reconnoître, 
fonc que le ventre n'elt point fi pefant que dans 
Vafcire, qu’en le preffanr des doigts, on n'y peut 
laiffer aucune marque, qu’on le voit clair & tran{- 
parent, & qu'en frappant deflus il raifonne comme 
un tambour. Le foye à qui on s’en prenoit autre- 
fois de ces fortes de maladies, n'y a aucune part ; 
c’eit pourquoi il en fut chercher la caufe ailleurs, 
| &: on la trouvera dans l’eftomac & les inteftins, 
 Jorfqu'ils ne peuvent pas exactement accomplir la 
diffolution des alimens. 
Je ne vous apporterai point ici tous les remédes 
dont on doit fe fervir contre les indigeftions , & 
» par conféquent contre les difpofitions à la Tympa- 
nite ; la Médecine nous en fournit une DATES OU 
jé ne vous en dirai qu'un qu'on appelle le Roffolis à, re 
du Roi, parce que Sa Majefté en a ufé pendant un du Roi 
tems confidérable , & s'en eft très-bien trouvée, 
life fait de cette maniere: on prend.une pinte 
d'eau de vie faite avec du vin d’Efpagne , dans 
laquelle on met infufer pendant trois femaines 
_ des femences d’anis, de fenouil , d’anet, de 
chervy , de carottes , de coriandre , de cha- 
cune demi-once , on y ajoute après l'infufion 
une deini - livre de fucre candy, diflout dans de 
l'eau de camomille, & cuit en confiftence de ju- 
lep, & on paffe le tout par la chaufle : on en 
prend une cuillerée le foir en fe couchant. Cette 
reméde eft excellenc contre les crudités & les 
coliques d'eftomac ; car il difipe les mareres 
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indigeftes & les vents, il fortifie les organes de. 
la digeftion. | 
Si par l’ufage des remédes tant généraux que 
particuliers , les vents contenus dans la capacité de 
l'abdomen , ne fe diflipoient point , on pourroit y 
faire quelques ponétions avec une aiguille, com- 
me nous avons montré dans la Pneumatomphale, 
& dans la Gaftoraphie; mais comme il y a ici plus 
d’épaiffeur que dans les parties où on fait ces denx 
dernieres opérations, & qui ayant la peau, les 
mufcles & le péritoine à percer , il arrive qu'en re- 
tirant l'aiguille , ces membranes & ces chairs re- 
couvrent les ouvertures les unes des autres, em- 
pêchant ainfi les vents de fortir ; 1l faut alors re- 
courir au Trocar A. & s’en fervir de la façon que 
No je vais vous montrer dans l’afcite, car cet inftru- 
ment Crant cavé dans toute fa longueur , il donne 
Unge du MOYEN aux ventofités de fortir avec facilité. On 
A ne le retire qu'après que le ventre eft tout-à-fait 
affaiffé ; car il n'y a aucun danger de vuider les 
vents tout d’un coup, à la différence des eaux 
qu'il faut tirer à plufieurs fois, parce que les f: 
bres membraneufes & mufculeufes ayant accoutu- 
mé d’être fortement rendues & appuyées par ces 
eaux , ne pourroient manquer tout-à-coup de ce 
foutien , fans danger de caufer une violente fecoufle 
à tonte l'habitude , de fufpendre le mouvement du . 
cœur & des autres principaux organes. 
Défnition, L’Afcite eft une tumeur ou une élévation ex- 
Etymologie , TES s 
& Divifon traordinaire du ventre, faire par une grande quan 
del'Aicie. tiré d’eau renfermce dans cette région. Le nom 
d’Afcite qu’on a donné à cette maladie , eft dérivé 
d'afkos, qui fignifie peau de bouc , parce que 
les eaux qui la produifent font raffemblées dans le 
ventre de la mapiere qu’une liqueur left dans une 
peau de bouc où on l’a mife pour la tranfporter 
d’un lieu à un autre. | 


Toutes les fois qu'il y a des eaux épanchées ow 
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amaflées en quelque endroit, cela fe nomme hy- 
dropifie, fuivant l’étymologie que je vous en ai 
rapportée. On en fair de deux fortes ; fçavoir , de 
générales & de particulieres ; Les générales font 
celles où l'eau eft répandue dans toute l'habitude 
du corps , & les particulieres font celles où elle eft 
ramaflée dans quelque cavité. De ces dernieres il y 
en a plufieurs qui recoivent différens noms, felon 
les parties qui font remplies & inondées de certe 
lymphe : quand elle fait une tumeur à la tête fous. 
le cuir chevelu , elle s'appelle hydrocephale ; 
lorfqu'elle emplit la poitrine , elle a le nom de 
plévocele ; fi c’eft dans le ventre qu’elle foit ren- 
fermée , on l'appelle afcite , & quand elle s’amaf- 
fe dans le fcrotum, on la nomme hydrocele. 

Mais quoique toutes ces infirmités foientr de A quell: hy- 
vraies hydropifies , néanmoins nous n’appellons AMIE 
ordinairement hydropiques , que ceux à qui nous convient. 

voyons le ventre plein d’eau ; & ce n'eft qu'à 

ceux-là que convient l’opération de la Paracen- 

thèfe que je vais vous démontrer , après vous avoir 
“fait connoître la nature de ces maladies autant 

qu'il faut qu'un Chirurgien en foit inftruit pour 

fçavoir sl doit en entreprendre le traitement & 

en efpérer la guérifon. 

11 n’y a point d’Aureurs qui ne fe foient efforcés Ce mal a éré 

de trouver la caufe de l’hydropifie; Les uns OR uns 

d'abord cherchée dans le foye, les autres dans la oudelarane. 
ratte. Le nombre de ceux qui en accufoient le foye 

croit le plus grand , parce qu'étant prévenus qu'il 
fabriquoit Le fang , ils imputoient à un tel organe 
tous les déréglemens qui furvenoient à cette hu- 
meur, & particuliérement fa converfion en féro- 
fités , qui regorgeant de la mafle du fang & inon- 

dant quelque partie, faifoient tous les défordres 
qui accompagnent la maladie dont nous parlons. 

Ce qui les confirmoit extrèmement dans cette 
penfée , c'eft qu'après avoir ouvert des Caps 
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morts hydropiques , ils en trouvoient Île foye 
dur, fchirreux & altéré dans fa fubftance &c dans 
fa couleur : il n’en falloit pas davantage pour leur 
erfuader que ce pérenchyme éroit la feule caufe 
de l’hydropifie. | 
Ceux qui prétendoient que la ratte contribuoit 
À faire le fang, & qui pour certe raifon lappel- 
loient le vicaire du foye , croyoient ètre en droit 
de s’en prendre à elle des défauts qu'ils remar- 
uoient dans la fanguification. La douleur que le 
malade fentoit dans la région de la ratte par la 
dureté & la péfanteur de ce vifcere , les obftruc- 
tions qu’on y établifloit, & létar enfin où on la 
trouvoit après la mort de l’hydropique ;, leur pa- 
roifloient des raifons aflez fortes pour foutenir 
d qu’elle pouvoit être une caufe primitive de l'hy- 
FE Vu 4. dropifie 5 auffi-bien que le foye, & c’étoit pour 
Anciens fur Cela qu'ils nous ont ordonné de faire la paracen- 
certe théorie. rhèfe au côté gauche , quand on reconnoit que 
l’hydropife étoit caufée par le foye, & de percer 
au côté droit, lorfqu’on avoit des fignes qu’elle 
pfovenoit de la rate ; choififfant un côté plutôt 
que l'autre, par Îles motifs que je vous dirai dans 
uninoment. : | 
pis ge Je fçais qu'en ouvrantüne perfonne morte d'hy- 
ane eft ref. dropifie , on lui trouve le foye & la ratte rellement 
ee ES. à endurcis quona quelquefois de la peine à les cou- 
drobifei.” per; mais l’état où ces parties font pour lors, leur 
vient d’avoir nagé long-tems dans cette férofté 
qui remplifloit le ventre, & qui femblableà de 
la faumure dans laquelle ont mettroit tremper de, : 
la viande , l’'endurciroit avec le tems ; ainfi ces 
fchirres du foye & de la ratte ne doivent point 
être regardés comme caufe d'hydropifie , mais com- 
___. meun accident qui la fuit. | 
apr Les Auteurs qui ont rafiné fur les caufes de l’hy= 
pumiives & dropifie nous. difent qu’elles font de deux fortes, 
des Gmpe- Jour les unes font caufes primitives & de foi, &. 


ques ae € 
mal les 
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les autres ne le font que par fimpatie avec les pre 
_ miéres, qui font celles qu'on fait dépendre du foye 
ou de laratte, & qu'ils prétendent ne confifter 
que dans le propre défaut & le vice de l’une ou de 
l'autre de ces deux parties ; au lieu que celles qui 

produifent le mal par fimpatie, réfident ailleurs que 
dans le lieu où il fe manifefte, comme dans les 
poulmons , dans l’eftomac & dans les inteftins , dans 
le méfentere , dans la véficule du fiel , dans les reins 
Ou dans là matrice. 

Sans nous arrêter davantage fur l'opinion des. 52 verita- 
Anciens touchant.les caufes de l'hydropifie , je der 
Yous dirai que je rien reconnois qu’une , c’eft l’ob- 
ftacle qui fe fait à la féparation de la férofité du 
fang par les reins & par la veflie; car quand on pif 
fe bien, on ne devient jamais hydropique , & vous 
femarquerez toujours que ceux qui le font deve- 
fus, nurinent point autant qu'ils avoient de couru- 
me; c'eft donc la fuppreflion totale ou en partie de 
Purine qui fait cette maladie. 11 s’agit de découvrir 
quels peuvent ètreles empèchemens qui ne permet- 
tent pas à l'urine de prendre fon cours ordinaire. 

Je n’en connois que deux qui font, ou la rupture 
de quelque vaiffeau lymphatique , ou le défaut des 
fels urineux. , | 

Vous fçavez qu'il y a une infinité de petits vaif-. DRE 
feaux pleins d’une liqueur claire comme de l’eau , à Là férolicé, 
appellés des veines lymphatiques qui rampent fur 
toute la membrane du foye, & qui font parfemées 
& répandues partout l'épiploon & le méfenrere ; 
que la tunique de ces vailleaux eft très - mince , 
qu'ils charient fans ceffe la lymphe pour la verfer 
dans la maffe du fang ; & que fi par quelque caufe 
que ce foit, un de ces vaiffeaux vient à fe rompre, 

Ce qui peut arriver aifément à raifon de la délica- 

tefle de leurs membranes, cette eau tombanr & 

diftillant goutte à goutte dans la capacité du veti- 

re; l'emplit par fucceflion de tems ; ainfi on conce- 
\ I 
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vra facilement qu’une telle liqueur qui fert à dé- 

tremper le fang , & à fe charger de fés parties les 
plus âcres & les plus falées, trouvant moyen de s'é- 
chapper péu-à-peu par l'endroit dans lequel 1l y a 
un.de ces vaifleaux ouvert ou rompu , ne fera plus 
portée en fi grande abondance aux reins, & qu'il 
ne s’y féparera plus autant d'urine qu'avant que 
cette férofité eût pris un autre Cours ; de manie- 
re qu'il ne faur pas dire que l'hydropifie eft caufe 


du peu de féparation qui fe fait de l’urine , mais 


° que ceux qui n’urinent que très-pEu ; deviennent : 


Pourquoi 
cette caufeta 
£.é ignorée 
des Anciens, 


D'où pro- 
vient ce dé- 
faut des fels 
urineux, 


hydropiques : Et ne vous étonnez pas fi nos An- 
ciens n'ont, point parlé de cettetcaufe de l’hydro- 
pifie , puifque ces veines lymphatiques leur éroient 
inconnues ; n'ayant été découvertes que dans le 
ficcle dernier. 

Le défaut dés fels urineux que je vous ai dit être 
une autre caufe de l’hydropifie , n'eft pas moins. 
probable que celui-ci. Vous fçavez que les reins 
font d’une fubftance fort compacte , qu'ils ont plu- 
fieurs petits corps mammillaires percés d'une in 
finité de trous imperceptibles par où l'urine fe fé- 
pare du fang,. & diftille continuellement dans 
leur baflinet, pour être conduite de-là par les ure- 
teres dans la veflie. Si cette férofiré portée aux reins! 
par les-arteres émulgentes eft ou trop épaifle , ‘ou. 
trop douce , 4l n'eft pas difficile de comprendre! 


qu’elle aura de la peine à pafler par les porofités de: 


ces corps mammillaires dont la fubftance eft plus 
folide que celle des autres clandes; elle ne pourra 
donc être fufifamment filrrée , qu’elle n’ait.ces deux 
conditions; fçavoir , dé fubtile &de falée , l’une afin 
qu’elle s'échappe aifément, par des trous extrème= 


ment petits, & l’autre afin, qu'étant chargée des 


pointes aigues & piquantes que les fels portent ave 
eux, elle s'ouvre un paflage qui feroit refufé à une 


liqueur infipide & donc les particules feroient trop 
gluantes. 3 


- 
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+ Quelques obfervations qu on fafle fur cette ma-  Preuves des 
- ladie , on trouvera toujours qu'elle provient de 5 A 
Ml'une/de ces deux caufes. Si elle ficcéde à une in- ener. 
digeftion, comme il arrive fouvent , c’eft que n’y 
ayant pas un acide allez fort dans l’eftomac & dans 
les inteftins, pour difloudre parfaitement la nour- 
riture , le chile encore crud & à demi-fait » Étant 
porté dans le fans , empêchera que la férofiré plei- 
ne de ces particules grofheres du chile ne pañle par 
des trous aufli petits que font ceux des corps mam- 

. millaires des reins , c’eft pourquoi refluant dans le 
fans dont elle augmente par trop la malle , elle 
cherche quelqu'autre endroit par où s'échapper ; 
elle fe répand dans les efpaces qu’elle rencontre , 
& f1 elle demeure épanchée par toute l'habitude 
du corps, jelle fait une hydropifie générale, ou 
bien trouvant à s’amafler dans quelque cavité , elle 
en fait une particuliere. 

Quand le chile encore imparfait, eft porté au carre & 
cœur , Ceft que les acides qu'il a trouvé dans la Mie Le 
bouche , dans l’eftomac & dans les inteftins étoient rie 77 
mal-conditionnés , & s'ils n’éroient point armés de 
-poinres tranchantes & aflez puiffantes pour le bri- 

{er entiérement , & le rendre aufli fluide qu'il doie 

être , ces mêmes acides trop doux n'auront pas auf- 
fi la force requife pour fe faire un paflage dans les 
reins par des trous qui ne peuvent être traverfés 
fans violence , car s'ils éroient aflez ouverts pour 
laifler forrir l'humeur féreufe fans aucune difi- 
 culté, le fang & les autres liqueurs mêlées avec 
lui , prendroient cette route, ce.que nous voyons 
arriver Jorfque par un excès d'acrimonie ; l'urine 
paffant trop précipitamment, fort»encore toute fan- 
plante, ©, 1 est Sex s 

L'hydropife eft fouvent précédée d'une grande Thémerrar 

“hémorragie » foit par le nez, foit par la matrice ; Ven cauie 
loir par les hémorrhoïdes , ce qu'on n'aura pas de tous 

peine expliquer. Après une perte de see ; la ma- fie. 
à * 1} 
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tiere chileufe & la boiffon étant portées dans les vaif- 
feaux , elles les rempliffent, & fuppléant a la quan- 
tité du fang qui manque ;, elles en entretiennent le 
mouvement circulaire ; c’eft pourquoi aufli-tôt 
qu’on a perdu beaucoup de fang, il faut donner 
très-fouvent du bouillon au malade , afin que cet 
aliment liquide prenne promptement la place du 
fang qui eft forti; maisil fe peut faire que ces li- 
queurs n’ayabt pas la même confiftance n1 la même 
pénétration que le fang , elles fe gliffent dans une 
Capacité du corps par quelque fentier inconnu , & 
alors ayant commencé à fe faire ce chemin , elles 
continueroient leurs inondations , fi avec le fe- 
cours des remédes apéritifs , on ne travailloit pas à 
leur faire prendre la route naturelle des reins qu’el- 
les ne doivent point quitter. 
Si on fait réflexion fur tous les médicamens qu'on 
Qualstés des employe pour faire uriner, on verra que ce font 
Pb Vif des fels , qui mêlangés avec la férofité , l’aiguifent, 
propres. & qui piquant les endroits par où elle doit fortir ; 
lui font franchir tous les paflages , foit en les dila- 
tant , foit enirritant les fibres mufculeufes qui doi- 
vent forcer la liqueur à enfiler ces conduits. Cette » 
pratique prouve qu'on reconnoît que l’urine étant 
trop phlegmarique, a befoin d’être animée , afin de 
rentrer dans fes voyes ordinaires, & de ne pointre- 
gorger dans quelqu'autre partie. 
Expérience L'expérience journaliere s'accorde avec ce que 
qui confirme avance. Le vin de Bourgogne étant plus épais & 


ce qu'on 


vient de dire. moins piquant que celui de Champagne, paife aufli 
moins promptement que ce dernier , qui ayant. 
plus de fubrilité & participant davantage d’un fel 
tartareux , incife & fe gliffe avec tant de précipita- 
tion, qu'il excite les urines peu de tems après l’a 
voir bû. Je pourrois vous rapporter encore plu- 
fieurs raifons pour prouver mon fentiment, mais 
cela nous meneroit trop loin ; & en voilà aflez 


pour vous convaincre que les deux principales cau= 
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fes de l’hydropifie font ou la rupture de que'que 
vailleau Jymphatique , ou le défaut des {els uri- 

. neux. | Cu ne 

Il n’y a guéres de maladies qui ayent des fignes Signe de ce 

plus affurés que celle-ci. On connoît qu'une hydro- * "#1! 
pifie commence, lorfqu'en urinant moins que de 
coutume ; le ventre s’enfle peu à peu par l’aras 

des férofités qui y dégouttent : quand le malade eft 
couché fur le dos; fon ventre eft également éten- 

- du; mais s'il fe couche fur un des côtés , alors 
l'eau fe portant toute dans le côté inférieur , elle y 
fair une grande poche par fon propre poids & 

par fon volume, & pour peu qu'il fe remue, on 
entend. flotter l’eau dans la capacité comme dans 

un vaifleau à demi-plein: le fcrotum fe tuméfe 
dans®la fuite par une partie de la férofité qui y 
diftile du ventre : la verge & les lévres de la marri. 

ce deviennent bourfouflées par la même férofité , 

les cuifles, les jambes & les pieds déterminent par 

leur fituation balle , les humeurs à couler verseux, 

& ces parties groffiffent extraordinairement par l’af- 
fluence de ces eaux. La tête au contraire, la poi- 
trine & les bras , amaigriffent tous les jours. Il fauc 
encore obferver ici que l’enflure des extrèmités in- 
férieures précéde toujours l’anafarque, & qu’elle 
fuccede à l’afcite , celle-ci finiffanc par où l’autre 
commence. nee 

Plufeurs fymptômes accompagnent cette mala- Rae 

die. Voici les principaux. La lenteur du pouls cau- mes. 
fée par le chile crud & indigefte , qui rendant le 

fang plus péfant & plus grofhier, retarde fon mou- 
vement ; la pefanteur de tour le corps, qui vient 

de ce que les efprits font comme éteints dans les 
eaux, la difhculté de refpirer occafionnée par la 
tenfion du ventre qui repouflant le diaphragme en 
en-haut & diminuant le diametre de la poitrine, 

ne laiflé pas aux poulmons la liberté de s’érendre 
fuffifamment : la foif exceflive Wr de ce qus 
Br sie | ii 


1 


i 45 , 
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l'humidité qui fuinte des glandes de l'œfophage & 
de j’eftomac pour éntretenit la moiteüut de cés or-" 
ganes & les rafraichir, étant dérournée ailleurs , 
ces mèmes parties s’échauffenr & fé deflechent ; ex- 
citant une altération continuelle. La ficvre lente eft 
un effet de la crudité du chile & des'autres levains 
_quié y rrouvent confondus, & qui par leurs fermen. 
tations déréglent les mouvemens du cœur, ou qui 
n'ayant qu'une petite quantité d’éfprits ne peuvent 
qu'affoiblir l’attion de ce mufcle. Jé né parle point 
de la difficulté d’uriner qui eft inféparable de tou- 
res les hydropifies ; parce que je la régarde comme 
Caufe & noncomme accident. SORA 
1 ares k On remarque de plus la pâleur du vifage & de w 
hyropiques, tout le corps , laquelle n’abandonne point ces ma- 
_.  Jades; elle provient dé deux caufes ; fçavoir, de ce 
qu'il y a dans les vaifleaux trop de lymphes qui dé- 
hye & lave le fang, où dece que lefang na pas, 
encore allez de fermeté pour acquécir le degré de 
rougeur ordinaire. La premiere dépend du vice . 
des reins qui ne fépare pas la férofité du fang ; & 
la feconde, d’une quantité exorbitante d’alimens 
indigeftes infinués dans la maffe du fang ; comme il 
arrive après une grande hémorragie. Lés malades 
reftent très-long-tems pâlés, parce qu'il faut que le 
chile pale à travers les fournaifes du cœur , &que | 
là par la chaleur qu'il y trouve & par la ompref- | 
fion qu'il y fubic, il foit élabouré, arténué &'fer- | 
menté à plufieurs reprifès, pour devenir un fang 
. rouge & capable d’imprifner à la peau cette cou- 
. leur vermeille qui marque une fanté entiere.! de 
”. Eu Quand aù prognoftic des hydropifies , ‘on peut 
ladie, répondre qu’élles font toutes mortelles ; fondé fur 
ce principe , qu'il faut faire une régle généräle deu 
ce qui arrive le plus fouvent ; & comme il en pé- 
rit beaucoup plus qu'il ne s’en fauve , ondoitplu- 
tôt fait éntfevoir que le malade en peut mourir, 
que d’allér témérairement affurer où promettre lan 
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guérifon ; néanmoins elles ne font/pas toutes moi- 
| cellesabfolument, puifque quelques-uhs en font 
| guéris.. Les mortelles font principalement celles où 
le foye eft devenu dur & fchirreux, celles.qui fuc- 
cédent à une maladie aigue, celles qui font invété- 
rées & aufquelles 1l furvient un flux de ventre, cel- 
lés qui fetrouvenr en un fujet foible & vieux , ou 
qui ne fe peut tenir debout ni aflis, & celles enfin 
… qui font accompagnées d’une grande toux. Les 
curables font celles qui ne fe rencontrant pas dans 
les mauvaifes circonftances que je viens, de dire ; 
attaquent une perfonne robuite & jeune qui a af- 
fez de force & de courage pour faire les remédes & 
fouffrir les opérations néceflaires à la cure de ce 


mal (a). 


… (a) La qualité des eaux que l'on tire par la ponétion, 8 
… l’état où fe trouve le malade après cette évacuation font 
eéncote connoître ce qu'on doit craindre ou efpérer pour 
lui. Voici en abrégé les diverfes obfervations que feu M. 
du Verney le Chirurgien, a fait à ce fujet fur un grand 
nombre d’hydropiques qu'il a traités. | 
12. Les eaux des A RATE font ordinairement ua 
peu mucilagineufes & falées , leur couleur eft celle de 
M la tifanne citronnée , & leur odeur celle de Furine. Plus 
elles s'éloignent de ces qualités , moins ily a d'efpérance 
de guérifon: AE D 
20, Celles qui reffemblént à-peu-près à l’eau de rivie- 
re , & qui ne laiflent que peu de fédiment après leur éva- 
poration annoncent une mort prefque certaine , & qui eft 
. ordinairement précédée d’une enflure de- ventré & d'une 
boufiffure extérieure , qui augmente & s'endurcit en peu 
de tems. ? 
39. La mauvaife odeur des eaux & une couleur fan 
guinolente font de fort mauvais fignes , fur-tout fi le 
. fang eft noirâtre , & s’il paroit avoir féjourné avec la 
hqueur. | 
4°. Celles qui font fort hautes en couleur jaune ou rou 
ge, marquent la mauvaife qualité de la bile. Celles ati 
il fe trouve. des filets d’épiploon font connoitre la fonte 
ou la fuppuration de cette partie. 
se, Ceux à qui les urines reftent rouges » & brique- 
tées & en petite quantité apres la PORÉER ceux Qui 
114} 
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RE Ne e ne {ca1i pourauoi 1 en a qui metten 
Lors sie) f fcai pourq l y q rent de {4 
remécir différence entre hydropifie naiffante & hydropifie 


SL 


formée , car quand on s’appercoit d’un amas d’eaux 
dans quelque capacité , cette maladie n’eft pour | 
lors que trop formée , & s’il ne paroît nulle part des 
{érofités extravafées , il n’y a point d'hydropifie : 
mais pour peu qu'on la foupçonne en quelqu’en- 
droit 1l ne faut pas négliger d’y faire des remédes, 
car cette maladie croiflant & augmentant inceffam- 
ment, elle mene prefque toujours fon malade au 
tombeau , quand on n’en arrête pas de bonne heu- 
ré les progrès en refferrant les pores crop dilatés, ou : 
les fibres relâchées, & en remèlant la férofité dans 
la mafle des autres humeurs , par médicamens, 
car le fecours que le Chiturgien peut lui donner 


\ 


di le fecours de la Paracenthèfe, n’allant point à. 
a caufe , ne rémédie qu’à l'accident. 1 
Il s’agit de travailler préfentement à la curation 


après avoir été foulagés deviennent inquiets fans füujet ; 
ceux dont l'hydropifie a été précédée de la jauniffe , fur. … 
tout fi la jauniffe a fubfifté durant la maladie , & ceux dont 
le ventre groflit de nouveau après la ponction guérifient 
difficilement. % | 

6%, Quand après la ponction le malade demeure prefz 
que aufhi oppreflé que devant, lors même que fon ventre 
eit foutenu par un bandage; c’eft une marque qu’il y a 
épanchement dans la poitrine. | 

7°. Lorfqu'un flux de ventre continue après lopé- 
ration , le malade meurt extrèmement fee & tendu, : 
cette évacuation eft une fonte de la fubitance des par- 
tes. 

8°. Les accès de fiévré qui lui viennent après la ponc- | 
tion, & qui font marqués par des friffons, ont pour 
caufe ordinaire quelque fuppuration intérieure , ou quel- 
que reflux de matiere. 

Obf. cxr. Il fe trouve quelquefois du chile mêlé:dans les eaux 
des hydropiques. M. Saviart rapporte une obfervation 

faite au fujet d’une femme de dix-neuf ans , de laquelle 
on tira par la ponétion à vingt reprifes différentes, deux 
cens quatre-vingt-neuf pinres d’une liqueur Jaiteufe & 
a femblable à du chile. k 


LA 
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ide cette maladie , & afin d’y réuflir on accomplira Deux moïens 
“deux chofes ; la premiere , de vuider les eaux ren- nb HT Les 
fermées dansle ventre; & la feconde , d’empècher 
qu'il ne s’y en amafle de nouvelles. 
| On fait fortir les eaux de deux manieres, ou in- 

- fenfiblement ou fenfiblement : c’eft-à-dire , où par 
la Pharmacie ou par la Chirurgie. 

Les médicamens que la Pharmacie fournit , font EL re 
encore de deux fortes. Ou ce font des remedes ap- Reis 
pliqués par dehors , ou des remédes pris intérieu- 
gement. 

Ceux-là doivent être fortement deflicatifs. Fa- Propriétés 
bricedir qu’ila vu de très-bons effets de l’ufage d’u- AR 
ne grande éponge trempée dans de l'eau de chaux dehors. 

& mife fur le ventre. Galien confeille au malade 

de s’enfoncer toud nud dans un tas de bled, parce 
que, dit-il , les laboureurs pour rendre les bleds 
plus gros & plus pefant y mettent des bouteilles 
pleines d’eau, lefquelles fe vuident peu à peu, 
d’où la conféquence lui paroît jufte , que fi Le bled 

a la vertu de tirerimpercepriblement l’eau des bou- 
teilles , il pourrabien faire fortir celle qui eft con- 
tenue dans le ventre; &il ajoute qu'en Egypte on 
guérifloit les hydropiques en leur expofant le ven- 
treau foleil , ou'en les couchant fur du fable échauf- 

fé par Les rayons de cet aftre. 

Les remédes qu’on prend par dedans font en fi LES 
. SES CS 1 

grand nombre qu’il me feroit impoflible de Les rap= ternes. 
porter tous, ce font ceux qui animant les urines , 
pouffent vers les reins , & qui par leurs particules 
incifives & piquantès peuvent s'ouvrir un chemin 
pour s'évader ; on appelle ces remédes apéritifs ou 
diurétiques , dont les plus forts font les fels de clo- 
portes , derhue, d’armoife , de tartre de geniévres 

& de polycrefte. M. le Prieur de Cabrieres quia 
donné au Roi fes fecrets, y a inféré pour un re- 
mede contre l’hydropifie une poudre faite de li- 


maille d'acier & d’efpric de vitriol ; dont on faifoit 


Loié 
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prendre fix grains tous les jours. Il mettoit encore". 
| bouillie du fcéleri fauvage dans du vin rouge, y 
ajoütant un peu de fené &c de cryftal minéral , pour 
en donner à boire un petit verre tous les-matins;" 
prefcrivant à fes malades d’ufer alternativement de M 
ce vin & de cette poudre, & leur recommandant « 
fur-rout de répandre quelques gouttes d’efprit de 
fel dans lesbouillons. Avec ces rémédes, il préten- 
doit guérir toutes fortes d’hydropifres ; mais quoi- 
qu’ils foient des meilleurs qu’on connoifle ; il n'eft 
pes Remé. Pourtant pas für qu'ils réufliflent ordinairement. 
des Chirurgi- S1 donc aprèss’en être fervi ; la maladie va en aug- 
ae mentant , 1l faut avoir recours à la Chirurgie, qui 
nous propofe deux moyens; l’un d'ouvrir le ven- 
tre, & l’autre de faire feulement des fcarifications. 
en quelqu’autre partie, comme au fcrotum, aux 
cuifles, aux jambes, ou aux pieds. 
gueux gwen On les faitaux bourfes, & quelquefois àla verge, 
"ou auxlévres dela matrice, quand ces parties font 
rellement gonflées qu’il femble impofñlible de fai- 
re écouler ces eaux autrement que par de petites 
plaies, par oùelles fuintes goute à goute , faifant 
défenfler manifeftement la partie à mefure qu’elles 
fortent. On: eft oblige d’en faire aufli aux cuifles , 
aux jambes, &: aux piéds proche les malléoles ou 
fur le tarfe, pour décharger ou faire regorger ces 
parties qu'on voit tranfparentes comme des bou- 
teilles pleines d’eau (2). La nature n’attend:pas 


(4) Si ces -fcarifications font . quelquefois fuivies! d'un 
heureux fuccès , c'eft principalement dans lanafarque 
qui eft une efpéce d’hydropifie univerfelle, par infltra- 
tion de la limphe dans les cellules graffeufes , & non 
pas dans l’afcite qui eft une efpéce d'hydropifie du bas- 
ventre par épanchement. . Cependant Jorfque cette der: 
niere eft une fuite de l’anafarque , les fcarifications peu; 
vent produire quelques bons. effets, Les eaux infiltrées 
s’écoulent continuellement par ces ouvertures , qui fé 
font pour l'ordinaire à la partie moyenne & interne 
de chaque jambe, & de la longueur de deux ou trois 
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toujours qu’on lui donne ce foulagement ; car ces 
parties fe crévent fouvent d’elles-mêmes par l’abon- 
“dance de la férofiré qui lesemplit & les tend ; quand 
“cela arrive ie malade en paroît foulagé , mais il ne 
“fait que trainer fon lien. "LE 


\ e 


1 Onen voit à qui toutes les eaux de l'abdomen fe 


Utilités & 


inconvéniens 


vuident par ces ouvertures ; mais comme la fource de ces ouver- 


ne s’en tarit point, elles ne fe peuvent refermer. 
L'eau qui en coule fans cefle rend une chair blan- 
chatre & cadavereufe les bords de ces ulceres, & 
“quelquefois la gangrene y furvient manque de cha- 
“leur naturelle, qui fe perd ou s’étouffe par la chu- 
Mt continuelle de ces eaux. On n'aflure point de 
“lieux particuliers où 1l faille faire ces fcarifications; 
“mais les plus propres fontaux endroits les plustranf- 
Mpäréns & où la tumeur menace de crever, fi on ne 
lui procure au plurôt une fortie. Fabrice prétend 
Mmieux rencontrer quand il dit qu'il applique un 
M cautere à la jambe pour donner un égoût à ces eaux, 
“& par Ce moyen leur faciliter uneiffue. Il ÿ a quel- 
maues Médecins modernes qui préferent les veffica- 
Mioirésaux fcarifications ; mais cette pratique eft 
Minauvaife; car outre qu'il n’ouvre pas la peau com- 
mé [a lancetre , & qu’ils ne font que faire élever des 
veffies fous l’épiderme, c'eft que la gangrene y fur- 
vient infailliblement & en peu de tems. 
Quoiqu'il paroifle moins cruel de fcarifier que 
de percer le ventre, toutefois je préfere la ponction 
travers de doigt L'inflammation & La gangrene fur- 
viennent quelquefois à ‘la fuite de ces efpéces d'inci- 
fions ; mais ces accidens viennent fouvent de ce que Pin- 
cifion ne pénétre point Jufqu'aux corps graifleux , ou de 
ce qu'elle pénétre plus avant. Le biftoury eft linftru- 
ment dont on fe fert pour les faire, 11 faut panfer les 
pétites plaies avec un plumaceau chargé de baume d’Ar- 
œus ; du d'un fimple emplâtre de Nuremberg & les 
couvrit decomprefles.chaudes, qu'on doit renouvelle 
lorfqu'elles font mouillées par les eaux qui fuintent con- 
| tinuellements st 


tures fupèrf- 


cielles, 


La poñé- 
tion eft plus 
falutaire. - ? 


s 
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7 Raifons qui par plufieurs confidérations.; la premiere , c’efk, 
as | qu'on n'eft pas obligé pour la faire d'attendre juf- 
sificarions, qu'à ce que les parties inférieures foient enflées &EM 
pleines d'eau, comme on fait aux fcarifications 3" 
la feconde , c’eft que par la ponétion on vuide plus 
d’eau en un quart d'heure , qu’on ne fair en huit 
jours par les fcarifications , & ainfi on peut plus 
promptement fecourir le malade : la troifiéme, c’eftk 
que les eaux abbreuvant les mufcles & les membra- 
nes de tous cesorganes, elles en relâchent les fibres, 
de maniere qu'il leur en refte une foibleffe, dontils 
reviennent rarement , & la quatriéme , c’eft que la 
plupart de ces hydropiques finiffent par le fphacele 
qui furvient fouvent à l’endroit de ces ouvertures. 
Sans nous arrêter aux raifonnemens de ceux qui 
improuvent la Paracenthèfe , je confeillerai tou- 
Jours de la faire , plutot que d'abandonner un ma-. 
Jade à fon fort, & de le voir mourir fans fe 
cours. En effet ils nous reprefentent aflez les diff- 
cultés qu’ils trouvent à les exécuter,mais ilsne nous 
enfeignent rien de meilleur. Je préférerai donc à 
leur entècement les expériences que j'en ai vües 
Cure sir. ur plufieurs malades qui en font bien ouéris ; & 
parhafard. J'en croirai Paré, lorfqu'il dit qu’un crocheteurhy- 
dropique à Orléans fut guéri par un coup de cou- 
teau qu'un de fes camarades lui donna dans le ven- 
tre en fe battant avec lui: toutes les eaux s’éranc 
. coulées par la plaie. è . 
Pope La ponction qu'on ordonne pour tirer les eaux 
ponétion, de l'abdomen, fe peut faire en deux différensen- 
droits de cette région ; fçavoir dans l’ombilic.ou | 
hors de l’ombilic. | 
Celle qu’on pratique au nombril ne differe pas de 
cele que je vous ai montrée dans l’hydromphale , 
on fe fert des mèmes inftrumens, & on fuit la mè- 
me maniere d'opérer ; car ces deux maladies ne 
different que du plus on du moins, c’efttoujours 
l'eau qu'il faut-évacuer ; & ileft arrive quelquefois 


| 
| 
| 
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que penfant ne donner une iflue qu’à une petite 
“quantité de lymphe contenue dans la tumeur du 
nombril , on en a vü fortir par la playe tout ce qui 
Ron le ventre , parce que fouvent l’hydrom- 
_phale n’eft qu’un effet de l’afcire (a). 

Il y a deux méthodes de faire l’ouvertute hors 
de l’ombilic, ou felon les Anciens avec la lancette, 
ou felon les Modernes avec le trocar. Elles font 
toutes deux bonnes ; néanmoins 1l y en a une meil- 
Jeure que l’autre , vous en jugerez après les avoir 
vies. 6 

Nous trouvons dans la plüpart de nos Auteurs Faux rai: 
des raifonnemens aflez inutiles fur l'endroit du RE TN 
ventre où il faut faire l’ouverture: 1ls veulentqu'on de ces en 
ouvre le côté gauche quand l’hydropifie vient du as 


(4) Quoique cette méthode paroïfle être appuyée 
fur plufieurs Obfervations , & qu'on ait même vil quel- 
quefois les eaux contenues dans le bas-ventre , s'é- 
vacuüer par une ouverture que la nature S’étoit faite au 
nombril ; cependant les Praticiens lui préférent la mé- 
thode ordinaire , qui eft de faire cette ponétion dans 
Me milieu de l’intervale qu'il y a entre lombilic , & 
M'épine antérieure & fupérieure de los des îles. On 

évite par-là le danger de percer les aponevrofes dont 

les bleffures font dangéreufes , on évacue une plus 
grande quantité d’eau à la fois ; & fi le malade vient 

à guérir, on ne craint point qu'il fe forme d'hernie 

dans le lieu de la ponétion , comme il auroit pü s'en 

former à l’ombilic, fi on l’'avoit faite à cet endroit. Il 
eft néceflaire, avant de faire cette opération, de s’affü- 

rer s’il y a une quantité fuffifante d'eau épanchée dans 

le ventre. Pour le fçavoir , on met la main ‘gauche à 

lat fur un côté du ventre, & de l’autre on donne fur 
À côté oppofé des petits coups avec le bout des doigtse 

Ces coups déterminent une colonne d’eau à aller frap- 
_ per la main immobile. Si cette colonne fe fait fentir 
_ foiblement , il faut différer l'opération , parce qu'il ny 
_ a pas affez d’eau épanchée pour la faire ; fi ellenefe fait 
point fentir, c'eft une marque qu'il y a peu ou moins d'eau 
dans It cavité de l'abdomen ; ou que les eaux font F6 


fermées cans un Kilte. 


Précaution 


pour le lieu 
de cette ponc- 


on, 
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foye , le côté droit , lorfqu’elle eft caufée par la rat= 
te, & qu'on fafle la ponction dans le milieu, fi on 
teconnoit que le mal vienne des inteftins. Pour ap 
puyer leur opinion , ils apportent trois ou quatre 
raifons très-peu folides : ils difent qu’un côté déjà 
affoibli par la maladie , ne le doit pas être encore 
par lincifion, qui d’ailleurs, étant faite dans ce mè- 
me côte , obligeroit le malade à fe coucher fur le cô- 
té oppofite ; & pour lors le vifcere fchirreux , c’eft- 
à-dire , le foye , la ratte ou l’inteftin, pendant en 
bas , cauferait de la douleur par la preflion qu'il fe- 
roit fur les parties faines; qu’il en arriveroit pis fi 
le malade fe couchoit fur la plaie , parce que la 
fection fait déjà aflez fouffrir le côté bleffé fans le 
fatiguer ainfi d'avantage; & enfin qu'il faut néan- . 
moins être couché du côté du vifcere malade pout 
le fortifier par la chaleur du lit. | 

Mais il eft aifé de répondre que cette plaie eft 
trop petite pour augmenter confidérablement le 
défordre plütôtdans une fituation que dans une au- 
tre, ou qu'on ne peut gueres fçavoir lequel du foye 
ou de la ratte eft le plus offenfé dans un hydropi- 
que : on n'aura donc aucun égard aux raifons pré- 
cédentes, & on fera la ponction indifféremment 
ou du côté droit ou du côté gauche , le Chirur- 
gien prenant celui qu'il trouvera plus à fa main. 
Toutefois je ne confeillerai point de percer dans 
le milieu du ventre à quatre doists au-deffous de 
Fombilic, à caufe des aponévrofes des mufcles de 
l'abdomen qu'il faudroit couper , lefquelles outre 
la douleur qu’elles feroient fentir au malade dans : 
l'opération ferotent très-difhciles à fe confolider : 
on peut donc faire la ponétion à l’un des deux co- 
tés , ou pour mieux dire , tantôt à l’un & tantôt à 
l’autre ; car comme on ne doit pas tirer l’eau toure 
en une feule fois, & que fouvent on eft obligé de 
l'évacuer à cinq ou fix reprifes ; il faut pour lors 
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ouvrir des deux côtés alternativement. F3 

IL s’agit à préfent de vous enfeigner la maniere 

. de l'exécuter, & pour y procéder avec ordre, on 
doit examiner ici comme dans une entreprife im- 
portante, ce qu'il y a à faire avant l’opération , 
durant l’opération, & après l'opération. 

Avant l’operation , trois chofes font néceffaires ; Préparatifs 
1°. De préparer l'appareil ; 2. De fituer le mala- PAL 
de ; 3°. De convenir du lieu où on doit faire la 1 
ponction. 

Il faut avanttout, dans cette opération, aufli-bien 
que dans les autres , difpofer fon appareil qui con- 
fifte en inftrumens , emplâtres , comprefles & ban- 
dages convenables, tels que vous les voyez arran- 
gés dans la Planche XI. Les inftrumens font trois, condition 
une lancette B. une fonde C. &'une canule D. la des inftru- 

ancette doit être pareille à celles dont on fait les 
; P 
faignées, c'eft-à-dire, petite, afin de ne pas faire une 
trop grande ouverture : on enveloppera la lame 
d’une bandelette de linge, &:on n’en laiffera de dé- 
couvert qu'autant qu'il en faudra pour pénétrer 
jufqu’à l'eau. La fonde eft un petit ftilet d'argent, 
femblable à ceux dont on a coutume de fonder 
les plaies ; elle doit être aflez menue: pour paffer 
pat la cavité de la canule qui fera de plomb ou d’ar- 
gent; ayant les conditions fuivantes , qui font 1°. 
D'’être bien liffée pour ne pas blefler. 2°. D’avoir 
une arrête à fa tête, de crainte qu'elle ne tombe 
dans la capacité du ventre. 3°. D'être percée de 
toute falongueur & à fes cotés. 4°. De n'être pas 
fi longue qu’elle -puiffe toucher aux parties inter- 
nes. $°. D’avoir deux petits trous à fa tête pour ÿ 
pafler un ruban , E. E. qui l’empèchera de foruir. 
6°. D’être proportionnée à l’inftrument avec le- 
quel ona fait la ponction, car fi elle étoit plus grof- 
fe ; élle ne pourroit pas entrer , & fi elle étoit plus 
menue , les eaux s’échapperoient entr'elle & les 


bords de la plaie. | 
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‘y ies L'appareil érant préparé , on fituera le malade > 
 _ily en a qui le metcent à fon féant dans fon lic, 
& d’autres qui le font lever pour le faire affeoir dans 
un fauteuil de commodité. Cette derniere fitua- 
tion eft la plus avantageufe , car outre que les eaux 
tombent librement dans un vaifleau mis à terre 
entre les jambes du malade, c’eft qu'on ne 
_ court pas le rifque de répandre de l’eau dans le lit, 
qui doit être difpofé à recevoir le malade inconti- 
nent après l'opération, ayant pour lors befoin de 
repos (a). x 2 | 
Led … On léve enfuite la chemife du malade pour lui 
où on doi découvrir le ventre , & on marque avec un peu 
FE ions d encre l'endroit qu on veut percer. Les Auteurs 
que. nous difent que ce doit être quatre doigts au-def- 
fous & à côté de l’ombilic, afin d'éviter les apo- 
névrofes , & de faire la ponétion dans le corps des 
mufcles de l’abdomen ; mais fi dans le tems que le 
ventre eft gonflé &' plein d’eau, on ne laifloit que 
quatre doigts entre le nombril & l'endroit où on 
applique la pointe de la lancette , il arriveroit in- 
dubitablement que ki ponction fe feroit dans ces 
aponévrofes : 1l faut donc pour le plus für la faire 
fept ou huit doigts à côté & au-deflous du nom- 
Quelte a. PHil : & on verra que le ventre étant vuide & re- 
redion doit Venu dans fon état naturel , elle ne fe trouvera plus 
gr qu'à quatre doigts de ce milieu de l'abdomen, & 
il eft à croire que es Auteurs l'ont ainfi entendu. 
Ils ne conviennent pas encore fiondoit faire l’inci- 
fion en long , obliquement , ou entravers, ceux 
qui la propofent en long , difent qu’on évite par-là 
| de : 
(a) Ia meilleure fituation où l’on puifle mettre le ma- 
Jade pour lui faire cette opération À de le coucher fur 
Je bord de fon lt, de forte qu'il foit comme furun plan 
prefque hotizontal & au’il foit feulement un peu panehé 
du côté où l’on doit faire la ponction. Cette fituation 
déterrnine les eaux à fe porter vers ce lieu , & à fortir 

en plus grande quantité. 
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de couper les fibres du mufcle droit; ceux qui la 
font de biais prétèndent ne pas endommager les 
amufcles obliques, & ceux qui la recommandent 
eñ cravers préferent la confervation du mufcle 
tranfverfe à celle des autres, Les premiers fe trom 
pent, car en Cloignaut la ponction du nombril , 
elle ne fe fait point fur les mufcles droits ; Les fe. 
conds ne réuffiflent pas dans leurs prétentions , 
“car la faifant de biais, on coupe toujours les fibres 
de l’un des deux obliques, parce qu’elles s’entres 
éroifent ; mais 1l la faut pratiquer comune fes der- 
hiers , c'eft-à-dire, entravers, vü que de cette fa- 
çon, l’incifion fépare feulement les fibres du muf- 
cle trarfverfe fans les couper ; & lorfqu’on vienr 
à Ôter la canule , elles fe rapprochent les unes des 
autres & rejoignent les lévres de la plaie du péri- 
foine qui leur eft adhérent, ce qui en avance la 
cicatrice, 

… Les circonftances qu'il faut obferver pendant 
Popération , font celles-ci; un ferviteur doit être 
placé derriere le malade , afin qu’appuyant de fes 
Mains les deux parties latérales du ventre, il faffe 
pouffer au-dehors l'endroit qui doit être piqué, & 
que la pointe de la lancette ne touche à aucuñe des 
parties contenues, Après cela le Chirurgien prend 
de fa main droite cet inftrument B. qu'ilplonge en 
Wavers jufqu’a ce qu'il air percé les mufcles obli- 
ques : là 1l fair une petite panfe , puis tirant de 
Pautre main la peau un peu en en-bas , il acheve 
“enfoncer la lancette jufques dans la capacité ; &c 
Jorfque par leseaux qui RU aux deux côtés de 
la lame , 1l reconnoît qu'ily.eft entré, il prend la 
fonde C. de la main gauche, & il l'introduir dans 
Pabdomen à la faveur de cette lame qui ur ferc de 
conducteur ; puis ayant setité la lancetre , & 
Payanc donné à quelque garçon, il en recoit de la 
Même main la canule D. dans la cavité de laquelle 


alfa entrer le bout de la fonde, & après avoir 


"» 


# 
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changé de main, il la pouffe avec un peu de vio= 
lence jufqu’à ce qu’elle foit dans la capacité ; alors” 
retirant la fonde, 1l voit foruir l’eau par l’ouver= 
ture extérieure de la canule , de la mème maniere 
que le vin fort d’un tonneau qu'on vient de per- 
cer. | 

Ce n’eft pas inutilement que je vous ai dit qu'il 
falloit percer le ventre en deux rems , & abaifler 
un peu la peau ; car par ce moyen la plaie n'étant 

as toute droite, l'ouverture des mufclesifera bou: 
chée par la peau qu'on aura tirée en bas, & la réu- 
nion s’en fera beaucoup plutôt. Il faut bien fe gars 
der de tomber dans la faute que commit un Chi= 
rurgien de Monfort , qui faifant cette opération à 
la femme d’un Officier du Roi, & voulantintro- 
duire la canule, quitta par mégarde la fonde, qui 
s'étant gliffée dans la capacité du ventre, n’en put 
être retirée qu'après la mort de la malade; & quoi= 
que cet accident n’ait point été la caufe de cette 
mort ; néanmoins le peuple qui ne s'en peut tou= 
jours prendre qu'à quelque chofe de fenfible, ne 
Jaiffa pas de la lui impuater ; il ne faudra donc point 

uitcer la fonde en la changeant d’une main, qu'on 
ne foit bien afluré de la tenir de l’autre. 

La quantité d'eau qu'on doit urer cette premies 
te fois, n’eft point prefcrite. On Îa reglera felon 
les forces du malade ; onen pourra évacuer deuxs 
trois ou quatre pintes , & fi on en croyoit les mala 
des, on en tireroit encore plus , parce qu'à mefure 
qu’elle fort , ils fe fentent foulages , & 1ls refpirent 
plus librement. Mais fuivez en cela l'avis des bons 
Praticiens qui nous défendent de vuider le ventre 
tout à une fois, & véritablement il vaut mieux le 
faire à trois ou quatre reprifes , que d'aller tout à 
coup d’une extrème réplérion à une extrème 1nanis 
tion, parce que les fortes &démefurées évacua= 
tions font mortelles, & qu’en général tout ce qui 
excéde eft ennerni de là nature qui procéde lente= 
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ment & par degrés (4). Durant que l’eau fort, on 
peut donner au malade un doigt de vin ou quel- 
“quautre liqueur pour l'empêcher de tomber en 
Æoiblefle, & lorfqu’il y en a une quantité {uffi- 
“ante de fortie, on bouche le trou de la canule 
avec un petit tampon Fde charpie : deux ou trois 
Jours après on revient, & en ôtant feulement le 
ampon ; on laiffe fortir autant d’eau qu’on le ju- 
| ge à propos, & on continue ainfi à la tirer à plu- 
Leurs fois , jufqu'à ce que le ventre foit entiére- 
ment épuifé de ces férofités étrangeres. 

— Immédiatement après la premiere évacuation , 
le trou dela canule étant bouché, on y applique- 
a un emplâtre G. de figure quarrée , chargé d’un 


médicament aftringent , & on le couvrira d’une 


comprefle H. qui déborde un peu; on met un {e- 


(#) Les Chirurgiens de nos jours ne font point dif- 
ficulté de tirer tout à la fois les eaux , mais ils font 
Prefler le ventre à mefure qu’eles s’évacuent , ils appli- 
quent enfuite deflus cette partie une ou deux ferviettes 
Pien chaudes & pliées en plufeurs doubles , & ferrenc 
toute la circonférence avec une ferviette pliée en long. Ils 
Previennent par ce moyen la foibleffe ou la défaillance qui 
fuitiquelquefois cette opération. 
4 On attribue ordinairement la caufe de cet accident à 
1 pefanteur du foye , qui n'étant plus foutenu par les 
Eaux ni par les mufcles dont le reMfort naturel eft perdu 
Pour un tems , tiraïlle en bas le diaphragme & le peri- 
garde. Quelques-uns croyent qu'avant l'évacuation des 
Eaux, la compreffion caufée par leur épanchement em- 
pêche le fang de couler avec abondance dans les arte- 
res de labdomen, & fe détermine à fe porter en plus 
D quantité vers la tête ; mais qu'après évacuation , 
1 compreflion venant à cefler , il fe trouve alors un vui- 
de qui, rappellant le fang dans les arteres inférieures , 
le détourne de quelque forte des fupérieures , & fait que 


fi grande abondance qu'à l'ordinaire , ce qui occafionne 
la défaillance où la {yncope. Quelle foit caufée par la 
defcente du diaphragme, ou par le retour précipité du 
lang dans les arteres de l'abdomen , le moyen propolé 
convient également, RE 
à K 1) 


lé fuc nerveux n'eft plus porté dans toutes les parties en 


Ce qu'il faut 
faire après 
l'opération. 


Voyez les 
Mémoires de 
l'Académie 
Royale des 
Sciences , an- 
née 1729. 


L 
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cond emplâtre IL. de mème figure, & une autre 
comprefle K. par-dellus , recouvrant le tout d'un 
troifiéme emplatre L. encore plus grand, & enfin 
d'une grande comprefle M. qui comprime forte= | 


| 


ment l'endroit de l'ouverture. Ces emplâätres & ces, 


1 
! 


compreffes font maintenues par la ferviete Ns, 
dont on fait un bandage circulaire foutenu par le, 
fcapulaire O. On remet enfuite Le malade dans fon! 
lit, obfervant de ne le pas laiffer coucher fus Île | 

| 


cotéoù on a fait la ponétion , de crainte que les 
eaux ne répouflaffent le tampon en dehors , 82 
qu'eiles ne fortiffent à contre-tems , ou en fi grande 
quantité que cela metrroit le malade en danger de, 
fa vie. | À 
Voilà de quelle maniere fe fait la Paracenthèfe 
avec la lancette felon les Anciens. Voyons main 
nant la méthode de la faire avec le trocar, {elon les 
Modernes. | 


Méthode des . Ceux-ci n'ont pas befoin d'autant de prépara= 


Monctues. "1 pifs que.les Anciens pour exécuter la Parancenthèfe: 
il ne faut que deux chofes : un inftrument P. & un 
emplâtre Q. L'inftrument eft appellé Trocar (a)si 
ou trois-carts , parce que fa pointe eft triangulaire: 


_ (a) M. Petit a perfeétionné la canule du trocar DA 
en y faifant ajoûüter une efpèce de goutiere femblable 
au bec d’une-éguiere, & en y faifant pratiquer une fens, 
te un reu large qui s'étend prefque jufqu'au bout de 
cet Inftrument. La goutiete par où les eaux s’écoulents 
les dirige :de maniere qu’elles ne tombent pas fur le 
ventre du malade , comme cela arrive fouvent quand, 
on fe fert de la canule ordinaire. La fente tient lieu de 
la canelure d’une fonde & fert à diriger les inftrumens 
tranchans dans le cas où il eft à propos de faire 
ponétion à une tumeur avant d'y faire lincifion. Ce 
ui fe pratique lorfqu’on ne connoït pas la nature du 
Auide qui forme une tumeur , car il eft très-important 
de le connoitre avant d’en venir à l'incifion. Si la tus 
meur étoitformée par du fang , elle feroit anévrifmales 
& lon ne pourroit pas par conféquent faire une ineis 
fion fans expofer le malade à une hémorragie fort dan- 


gcreufe. | | à 


| SECONDE DÉMONSTRATION. 149 
la la figure d'un poinçon , & fa longueur eft de 
deux ou trois travers de doigts, étant percé tout 
| de fon long comme une canuie , excepté vers la 
pointe où 11 a lateralement quatre petits trous par 
où l’eau trouve moyen d'entrer dans fa cavité & de 
fortir hors du corps: il eft muni comme une ca- 
. nule d’une cète qui fait qu’en prefflant deffus avec 
le pouce, on a aflez de force pour l'enfoncer tout 
d'un coup ; puis en tant Le pouce de deffus l’ou- 
verture, on voit fortir l'eau comme d’un robiner. 
De ces trois-carts on en fait qui font emman- 
..chés & dont l'aiguille eft dans la cavité d’une petite 

canule. Pour mettre lun ou l’autre en ufage , on 
fait affeoir le malade dans un fauteuil , & on com- 
 mande à un garçon d'appuyer fur les côtés du ven- 
tre pendant qu'on en tire la peau un peu en haut ou 
en bas , à l'endroit qu’on a deffein de percer : puis 
on l’enfonce dans le ventre tout d’un coup , comme 
ont fait un foret dans un muid de vin (a), on met 


(a) Pour faire cette opération, on tient dans la main 
le manche du trocar , on ailonge le doigt indicateur 
fur la canule , on porte la pointe de linftrument fur 
_ l'endroit où l’on veut l'introduire ; & on le poufle per- 
pendiculairement avec le creux de la main. Ee doistin- 
dicateur modere la force avec laquelle on le poufe. Il 
faut que l’inftrument percetous ces tegumens , c'eftpour 
cela qu'on le porte perpendiculairement. Car fi on le 
portoir obliquement , 1l pourroit glifler entre ces enve- 
loppes & n’en ouvrir qu'une patie. Il faut prendre garde 
qu'il n'entre trop avant de peur qu'il ne perce quelque 
 vaiffeau ou qu’il ne bleffe quelque autre partie intérieu» 
re. C’eft pour cela que le: doigt indicateur doit: moderer 
Ja force avec laquelle on le poufie. 

Quand le trocar eft fuffifamment entré dans le ven- 
tre ,onen retire le poinçon , & on y laiffe la canule pour 
donner iflue à l’eau épanchée. On la tient par le pavil- 
lon ou par la cuiller avec deux doigts, & un Aide prefle 
légerement & par dégré le côté du ventre oppoié à ce- 
lui qu'on a percé. 

Il arrive, quelquefois que les eaux, affiès avoir coulé 
pendant quelque tems , s'arrêtent tout d'un coup. Il 


ul} 
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un baflin aux pieds du malade , qui reçoit l’eau 
qui fort, & qu'on laifle écouler à difcretion, Lorf- 
qu'on trouve qu'il en eft affez forti, iln’ya qu'à 
retires le trocar ; l’eau celle de fortir dans le mo- 
ment , & on n'en voit pas fuinter une feule goute, 
parce que la peau , les mufcles & le péritoine fe ré- 
tabliffant, bouchent les ouvertures les uns des au- 
tres. On met feulement fur la ponction un empla- 
tre de cérufe de la grandeur d'une piece de quinze 
fols. Quand il eft befoin de retirer de l’eau , on. 
fait des ponétions nouvelles alternativement des 
deux côtés autant de fois qu’on le juge néceffaire 
afin que lun ne foit pas plus maltraité que l’autre , 
faifant enforte que les ponctions qui feront re- 
nouvellées fur un même côté foient féparées en- 
tr'elles d'environ deux doigts. 
raifon de Cette feconde maniere l'emporte de beaucoup 
On EEE & lui eft préférable par toutes fortes 
qu'on donne fur l’autre, & lui eft préfére p te 
ARR A pe de raifons sil ne faut point un fi grand appareil, 
de où le Tro- l4 ponction eft plus petite & par-conféquent a 
ue «m- douieur moindre ; elle eft auffi plutôt faite , on eft 
, für que les eaux ne s'échappent point, & il ne faut n1 
comprefle ni bandage , qui ne font fouvent qu'em- 
barrafler. Je vous confeille donc de vous en tenir à 
cette derniere méthode, vous en verrez cettaine- 
ment de fi bons effets, que vous abandonnerez en- 
tierement comme moi , la méthode ancienne; pouf 


faut alors introduire dans la canule une fonde bouton- , 

née , pour repoufler l’obftacle qui s’oppofe à leur fortie , 

& qui eft ordinairement linteftin ou l’épiplosn. M. 

Morand après avoir fait la ponétion à un malade ; tira une 

efpéce de membrane très-fine & chifonnée , qui s’étoit 

préfentée au trou de la canule, ce qui empêchoit l'eau 

de fortir. Ce malade. mourut trois mois après. M. Morand 

Voyez ru. OUVIIt fon cadavre, & y trouva une autre portion de 

foire de l'A- pareille membrane , qui probablement avoit fait avec la 

cadémie des premiere une eee d’enveloppe ou de kifte qui contenoïit 

Raences ; an- 1eS eaux. Il crôït que: ces’ membranes avoient été for- 
7 7% mées des parties les plus épaiffes de la liqueur. 
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ne vous plus fervir que du trocar qui a confervé la 
vie à plufñeurs, entr'autres a l'Ecuyer de Madame 
de Châteauneuf , à qui ont a tiré plus de fix-vingt 

Mpintes d'eau, paf vingt-cinq ponétions , & qui 
continue toujours de vivre. gi 
“ En l’annéé 170$. Noffeigneurs les Princes étant 
à Liancour , M. Duchefne & moi nous fumes 
-priez de voir le Jardinier de M. le Duc de fa Ro- 
“chefoucaulr ; il étoit hydropique , nous conclumes 
l'opération , & je lui tirai par le moyen du trogar 
“ept pintes d'eau; & comme nous fumes obligés 
de le quitter ,.nous chargeames un Chirurgien de 
Clermont de lui faire une feconde ponétion huit 
jours après , par laquelle il tira encore quatre pintes 
“d'eau ; 11 lui fit prendre enfuite pendant trois mois 
les remédes que nous avions otdonnés ; il en fut 
| parfaitement guéri , & deux ans après 1l vint à 
Verfailles m'en remercier en très-bonne fanté. 
Je vous ai dit , tantôt, que pour guérir l'hydro- 
pifie , deux chofes étoient néceflaires ; l’une de faire 
fortir les eaux, & l’autre d'empêcher qu'il ne s'en 
“1maflät de nouvelles. La premiere intention s’ac- 
complit par tous les moyens que je viens de vous 
“faire voir ; & la feconde par les remedes pris in- 
térieurement ; deforte qu'après que le Chirurgien 
a fait de fa paït tout ce qui regarde l'opération , le 
* malade n’en doit pas demeurer à, 1l faut au-con- 
- craire qu'il s’aflujetifle à prendre des remedes apc- 
ritifs & diurétiques capables de détourner ces {E- 
rofités de la route du ventre , & de leur faire pren- 
dre le cours que la nature leur a tracé pour ètre 
Évacuées : dans cette fage réfolution , 1l aura re- 
cours àun Médecin habile qui lui prefcrive ce qui 
regarde la pharmacie & la diéte, d’où il doit at- 
tendre la confirmation de fa fanté. 
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_X11 Fi. DE L'OPERATION CESARIENNE. 


TR EE TANT AL RU MR UD 5 DEN HIP AT € EU FR MS se ou Name a VUE “LR 


a tirolele Y ‘Opération Céfarienne eft une incifion qu'on 

Céfarienne. sfait au ventre d’une femme seroffe pour tirer 
l'enfant contenu dans fa matrice, lorfqu'il n’en 
peut pas fortir autrement. On lappelle Céfarienne 
parce que Scipion l’Africain ayant été tiré du ven- 
tre de fa mere par incifion, fut nommé Céfar , 
pour cette raifon: & ce nom s'étant confervé à fes 
defcendans & à ceux qui étoient venus au monde ! 
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Ve mème, on appella Céfarienne l’opération qui 
avoit fait ainfi les Céfars ; mais Pline qui en rap- 
porte l’hiftoire , ne dit point fi ce fut du vivant ou 
après la mort de la mere que cette ouverture fe fit, 
circonftance qu'il ne devoit pas oublier. Il y a 
néanmoins apparence que la mere étoit morte ; 
car il eft rare de trouver des perfonnes affez cruel- 
les pour faire une pareille opération à une femme 
vivante. 

Il faut être aufli barbare que le fut Henry VIII. 
Roi d'Angleterre , auteur du Schifme de ce Royau- 
me. Il avoit époufé en troifiéme nôces Jeanne 
 Seimer , Demoifelle d'Anne de Boulen fa feconde 
: femme : la Reine étant dans les douleurs de lac- 
couchement de fon premier enfant, on vint de- 
mander au Roi léquel il vouloit qu'on fauvat, ou 
la mere ou l'enfant, parce qu'on ne voyoit point 
de moyen de les conferver tous deux : l'enfant ré- 
pondit-il , car pour des meres j'en trouverait aflez. 
Cette réponfe ne laiffa pas que d’étonner, quoi- 
qu'on ne dût point en attendre d'autre d'un Prince 
qui de fept femmes qu'il eût ,en répudia les unes 
& fit décapiter ou mourir miférablement les au- 
tres , & qui venoit de renoncer à fa Religion. 

Thevenin qui décrit cette opération, nous dit 
qu’elle fe fait en trois occafions différentes ; fça= 
voir, quand la mere & l'enfant font vivans, ou 
quand la mere eft morte & l'enfant vivant. Il eft 
même affez hardi pour nous confeiller de la mettre 
en ufage, mais 1l ne nous marque point l'avoir 
faite, ni mème qu'il lait jamais vü faire à perfonne. 

Il y a quelques Auteurs modernes qui époufant 
fon fentiment, nous rendent cette opération fi aifée, 
par la defcription qu’ils en font , que fi nous les en 
croyons , nous la pratiquerions dès qu'on trouve- 
_roit les moindres difficultés dans un accouchement: 
mais s'ils avoient été témoins d’une telle opéra- 
tion , ils changeroient bientôt d'opinion, & ils 


En quelle 
o’cafion on 
a pratiqué 
cette opéra 
tion. 


1$4 Des OPERATIONS DE CHIRUReI&. 
conviendroient qu’un Chirurgien doit n’avoir pas®. 
d'aumanité pour l’entreprendre. 

Cruauté de Son idée feule feroit trembler les plus intrépi- 
es CP des. Jugez auff Ile réfolurion il faut avoir 
nt es. Jugez aufl\ quelle réfolurion il faut avoir, 

pour aller à une femme vivante lui ouvrir le ven- 
tre, en lui faifant une incifion de plus d’un demi- 
pied de long ; enfuite fouilant dans la capacité de 
l'abdomen, faire une femblable plaie au corps de 
la matrice, puis percer les membranes & tirer un 
enfant par toutes ces ouvertures. Si cette opération 
effraye le Chirurgien , quand même il l’exécute 
après la mort de la mere, quelle horreur ne doit- 
elle point imprimer quand elle eft accompagnée 
des cris d’une mere qu'on fait fouffrir avec une 
cruauté fans exemple, & d’une quantité de fang 
prodigieufe qui fortant par de fi grandes plaies, 
peut faire périr la mere dans l'inftant , & entre les 
mains de l'Opérateur. | 

Reïfonsqui S'il éft vrai qu’une égratignure, faite par un 
on coup d'ongle à la matrice , y caufe des inflamma- 

tions & fouvent la mort , & qu'un ulcere pour 
petit qu'il foit ; y devient prefque toujours incu- 
table , quelle fuire ficheufe ne doit-on pas atten- 
dre d’une incifion longue de fix à fept pouces ? 
Ceux qui l’approuvent avancent deux chofes’ qui 
ne, s'accordent point avec l’expérience ; l’une que 
la femme reflent très-peu de douleur quand on lui 
coupe la matrice ; & l’aurre que l’hemorragie qui 
en arrive n'eft point fi grande qu'on fe limagine. 
La fenfibilité de la matrice détruit le-premier pré- 
jugé , puifque de l’aveu de toutes les femmes, les 
douleurs qu’elles reffentent à cette pattie font in- 
furmontables , & un leger ulcere y eft infiniment 

lusdouloureuxqu’enaucun autre endroit du corps; 
LÉ grand nombre de vaifleaux qui arrofent l’uterus, 
& leur groffeur dans le tems. qu'il renferme un 
enfant , condamnent la feconde raifon qu'ils allé- 
guent ; car s'ils avoient ouvert une fémme morte 
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dans cet état, ils feroient furpris d'y voir tant de 
veines & d’arteres ; & ces vaiffeaux qui lorfqu’une 
femme n’eft point enceinte ne pallent point la grof- 
feur d’une petite corde de luth, ont fur la fin dela 
grofleffe , acquis le diamettre d’un gros tuyau de 
plume à écrire. Le moyen donc de couper tant de 
canaux remplis de fang , & d'empêcher en mème- 
tems qu’il n’en forte une abondance terrible. Ce 
qu'ils repondent à cet article n’eft nullement rece- 
vable ; ils difent que l'enfant n'eft pas plutôt tiré 
de la matrice, qu'elle commence à reprendre fon 
volume ordinaire , & qu’en fe rétrécifflant elle 
bouche les orifices des vaifleaux que l’incifion a 
ouverts ; mais cet organe ne fe reflerre que peu à 
peu, & il lui faut deux ou trois jours au moins pour 
revenir dans fon état naturel ; & dans l’efpace d'une 
demie-heure au plus, une femme pourra perdre fon 
fang jufqu’à mourir. R 

Ils ajoutent qu’on a vü des enfans crever le fac iftoites dl 
qui les contenoit & tomber dans la capacité dufmblen la 
bas-ventre où ils ont demeuré pendant plufieurs AR 
années fans que les meres en foient mortes. Il eft 
vrai que j'ai lu quelques hiftoires qui avancent ce 
fait. M. Bayle nous en a donné une ;, arrivée à 
Touloufe , dans laquelle il rapporte que l'enfant 
demeura vingt-cinq ans ou environ dans le ventre 
de fa mere. Une autre femblable hiftoire m'a été 
faite à Pont-à-Mouflon. La Cour y paflant en l’an- 
née 1673 ; Frere Barbilart Apoticaire des Jéfuites 
de cette Ville, montra à la Reine , qui vifitoit leur 
Maifon , un enfant qu’il gardoit dans de l’eau-de- 
vie, & qu'il difoit avoir été trouvé dans le ventre 
de fa mere après famort. Je lui demandai fon fen- 

. timent fur un fait fi particulier, & il me répondit 
en préfence de Sa Majefté , qu'il croyoit que c'é- 
toit un enfant jumeau avec la mere, qui avoit été 
conçu en même-tems qu'elle, comme font tous les 
jumeaux , & qu’il n’y avoit ici que cette différence ; 
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{çavoir, que l’un avoit été formé dans le corps de 
J’autre. Je lui fs voir que fon opinion n'étoit pas 
foutenable , puifque cette femme n’avoit point eû 
de groffeur dans le ventre jufqu'à l’âge de vingt-fix 
ou vingt-fept ans, qu’étant devenue sroffe & ayant 
atteint le terme de la grofiefle, elle avoit certaine- 
ment fenti de grandes douleurs qui ne fe termine- 
rent point par un accouchement ; que vraifembla- 
_blement l'enfant dans le rems de fes douleursavoit 
- crevé la poche qui le contenoit, & qu’étant forti 
dans la capacité du ventre ; 1l y avoit pü refter: 
pendant les vingt années qu’elle porta cette srof- 
feur , d'autant plus que les eaux mêmes où Penfant 
flottoit dans cette poche s'étant épanchées dans le 
ventre ,avoient pu le conferver tout ce tems-là, 
parce qu'ils lui tenoient lieu d’une faumure dans 
laquelle 11 s’étoit racourci & comme pétrifié , 
n'ayant prefque plus la figure d’un enfant. 
: Examen de Ces deux hiftoires ne prouvent point la poflibi- 
 & Miioirs, Ji de l'opération dont noûs parlons à l’ésard d’un 
ité de l’opération P g une 
femme vivante, parce qu'il eft certain que ces 
enfans trouvés dans le vuide de l’abdomen , n’ont 
point été formés dans la cavité ordinaire de la ma- 
trice que nous appellons fon fond , mais dans l’une 
des trompes, n'étant pas impoñlible qu'un œuf s’y 
foit arrêté, & qu'ayant pris accroiflement jufqu’à 
une certaine grandeur , cette trompe qui ne pou- 
voit plus prêter d'avantages, fe foit rompue , pour 
permettre à l'enfant de tomber dans quelqu’endroir 
du ventre inférieur , & que les vaiffeaux de cette 
même trompe n'étant pas fi confidérables que ceux 
de la matrice , ils n’ayent pas verfé aflez de fang 
pour caufer la mort : ainfi je perfifte dans mon 
fentiment , qui eft qu’un enfant quelques efforts 
qu'il fafle , ne peut point crever la matrice, parce 
qu'elle peut s'étendre autant qu'il eft befoin pour 
le contenir ; & nous voyons mème tous les jours, 
qu’elle eft capable d'en renfermer deux ; & fou- 
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vent jufqu'à trois , qui ne la font point rompre. 
Je ne met point en doute ces deux hiftoires que 
je trouve poflbles de la maniere que je viens de 
dire ; mais je fuis plus afluré de celle-ci que je vais 
vous raconter en deux mots, & qui confirme ce 
que j'avance. Dans le mois de Juin 1681, une des 
femmes de chambre de Madame la Dauphine , 
étant groffe de fix mois ou environ , fut furprife de 
douleurs exceflives à la région de la matrice, les 
cris qu’elle faifoit marquotient que cette partie n’eft 
pas des moins fenfibles. Les convultions furvin- 
rent, on vit fon ventre s’enfler , & elle mourut un 
quart d'heure après. La Reine & Madame la Dau- 
phine étonnées d’une mort fi prompte , m'ordon- 
nerent de faire l'ouverture de fon corps, pour en 
fçavoir la caufe. Je la fis le lendemain en prefence 
de M. Daquin alors premier Médecin du Roi, & 
de M. Fagon premier Médecin de la Reine. Je 
trouvai la capacité du ventre toute pleine de fang, 
& un enfant couché fur Les boyaux. J’examinai la 
matrice qui nétoit pas femblable aux autres , elle 
avoit deux fonds, dans l’un jetrouvai un faux ger- 
me , & dans l’autre qui étroit la furnuméraire , 
avoit été formé l'enfant, lequel y ayant vécu juf- 
_ qu'aux fixiéme mois, avoit crevé cette partie ; qui 
n'étant ni aufli ferme, ni aufli épaifle que le fond 
d’un uterus ordinaire, n'avoit pü refifter davan- 
rage ; mais les vaifleaux qui la nourrifloient ayant 
par leur rupture répendu le fang en abondance 
dans l’abdomen , la femme mourut en peu de terms. 
J'en donnai au public une relation fous le Titre 
d'Hiftoire anatomique d'une matrice extraordi- 
naire avec les approbations de MM. les premiers 
Médecins. 

Ce n’eft pas feulement la cruauté de cette Opé- Autres rai- 
ration , & la mort prefqu'inévitable qui la fuit ï RE 
qui nous doive ôter la penfée de la faire ; mais en- - 
core la Religion, qui nous la défend ; car ayant 
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été mis en queftion lequel des deux on devoit fau- 
| ver ou de la mere ou de l'enfant, lorfque les Ac- 
coucheurs ou les Sages-femmes fe trouvoient dans 
l'impuiffance de conferver la vie à l’un & à l’autre 
enfemble, MM. les Docteurs de Sorbonne & les 
plus fameux Cafuiftes , ont décidé qu'il falloit plu- 
tôt fauver la mere que l'enfant. Sur ce principe , 
1l faut bien fe donner de garde de tenter fur elle 

une opération qui la tueroit infailliblement. 
Il y en a qui nous difent qu’elle à été faite à 
Londres & à Amfterdam , & on entend tous les 
jours des bonnes femmes & des hommes aufli cré- 
dules qu’elles, foutenir qu’on l’a faite à leurs voi- 
fines ou à leurs commeres. Je mets toutes ces hif- 
toires au rang de celles qu’on débite fur les ef- 
prits & fur les forciers, je n’en crois rien du tout. 
On publie tant d’extravagances , qu'un honnète- 
homme doit fe méfier de tout, & ne croire que ce 
qui eft rapporté par gens dignes de foi ; & comme 
1] n’y a pas un de nos célébres Chirurgiens qui 
ofat la pratiquer, je fuis en droit de l'improuver 

à leur exemple. 

Réfutation Un Auteur moderne qui confeille & qui ap- 
d'un Moder-prouve cette opération, dit pour autorifer fon 
ge rocedé , qu’une femme de Château-Thiery vint 
à l’Hôrel-Dieu de Paris pour fe faire traiter d’une 
hernie ventralé exceflivement grofle ; qu'après l’a- 
voir panfée pendant trois mois, elle mourut, & 
que cette femme ayant afluré de fon vivant qu’on 
lui avoit fait autrefois l'opération Céfarienne , les 
Chirurgiens de ce lieu eurent la curiofité de l’ou- 
vrir après fa mort. Ils trouverent que la plaie du 
ventre n'ayant pas été bien réunie, avoir donné 
occafion à cette hernie de fe former , & on remar- 
qua au corps de la matrice, tant extérieurement 
qu'intérieurement , des lignes qui défignoient l’en- 
droit où la cicatrice s’étoit faire. Je réponds pre- 
_miérement que ces lignes pouvoient être celles 
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qui s’y trouvent naturellement, lefquelles onttrom- Explication 
pé quelques Auteurs, & leur ont fait dire mal-à- PA 
propos , qu'elles féparoient la matrice en deux ca- | 
vités , dont la droite étoit pour les garçons , la gau- 
che pour les filles. J'ajoute que la plaie du ventre 
pouvoit avoir été caufée par quelque grand abfcès 
à cette partie , & que fi cette femme afluroit qu’on 
Jui avoit fait certe opération , qu'elle n’étoit pas la 
premiere à qui après avoir accouché dans des con 
vulfions & fans connoiffance , on avoit fait accroi- 
re qu'on Jui avoir tiré fon enfant par le côté ; & en- 
fin je conclus, que quand même un telle hiftoire 
feroir véritable , elle prouve que cette opération ; 
doit être mife au rang de celles qui tuent les per- 
fonnes fur lefquelles ontles pratique, puifque cette 
femme n’a fait que trainer depuis ce tems-là une 
vie miférable & pleine d’incommodités qui l’ont 
à la fin conduite dans un hôpital, où elle a trouvé 
la mort. L'obfervarion que nous allons rapporter , 
paroït favorifer encore davantage l'opinion où 
nous fommes préfentement. 

Le fieur Raleau Maitre Chirurgien de Xainres, Autre fair 
nous dit qu’en l'année 1689 , il fit l'opération at EU 
farienne à la femme d’un Marchand de cette Ville, 
qui n'avoit pas pü accoucher après trois jours de 
travail , qu'il lPexécuta en préfence du fieur Jolin 
fon confrere. L'enfant vécu deux jours , & la mere 
en guerir, En paflant par Xaintes avec le Roi d’Ef- 
pagne & les Princes , je fus loger chez le fieur Mo- 
reau habile Médecin , de qui je m'informai fi cette 
hiitoire étoit véritable. Il me dir qu’il n’avoit point 
été préfent a cette opératio® , qu'il avoit vü la ma- 
lade quinze jours après avec trois ou quatre de fes 
Confreres , & qu'ils l’avoient trouvée en érar de 
 guérifon ; que cette femme en éroit demeurée boi- 
teufe ; qu’elle n’avoit point eu d’enfans dans la 
fuite , & qu'après la mort de fon mari elle s’éroit 
retirée de la Ville pour aller demeurer en une mai- 
fon de campagne, 


’ 
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Mais certe hiftoire dont la fin femble avoir été 

plus heureufe que la précédente, juftifie ce qu’on 

difoit de ce Chirurgien, qu’il étroit trop entrepre- 


‘nant, puifque trois jours de travail ne {ont pas un 


Confirma- 
tion des rai- 
fons  précé- 
dentes, 


tems fuffifant pour défefperer qu'une femme puifle 


accoucher par les voies ordinaires; que fçait-on { 


la matrice étoit bien cicatrifée, & s’il n'y eft pas 
refté une fiftule ou un ulcere, qui fuintant fans 
ceffe , lui aura fair mener une vie languiffante le 
peu de rems qu’elle a reftée au monde après cette 
opération. . 


Je ne me rend point à de pareilles hiftoires , non 


plus qr'à la raifon de ceux qui difent qu'il ne faut 
faire l'opération que quand 1l y a de limpofñhbilité 
que la femme puifle accoucher autrement , car vous 
trouverez très-peu de femmes qui ne puiflent ac- 


\ , . ; 
coucher naturellement ; c’eft toujours l'impauence : 


ou de la femme , ou de l’accoucheur , ou des afhiftans 
qui fait défefperer que l'enfant forte par la voie 
ordinaire , il n’y a qu’à différer ; fi une matrice fe 
trouvant d’une confiftance très - dure, eftrardive à 
s'ouvrir, ne vous impatientez pas ; elle fera en qua- 
tre ou en fix jours ce qu’elle n'a pas pufaire en deux. 
Il ne faut pas fouvent fe réoler fur les cris de la 
femme , il y en a qui pour les moindre atteintes 
ques, commencent à fentir , {e plaignent plus 


ort que d’autres ne font dans les plus grandes 


douleurs ; c’eft ce qu'il faut examiner ; & furtout 
prendre patience , parce que l'accouchement étant 
l'ouvrage de la nature , elle en vient toujours à 
bout, principalement quand l’Accoucheur & la 
Sage-femme lui sidqgr par les moyens que l'art 
leur enfeigne , & que la prudence leur fournit dans 
les cas particuliers. On doit donc sen rapporter 
à elle, puifqu'il eft certain que toutes les femmes 
ont communément toutes les difpofitions nécefla1- 
res pour accoucher , les unes plutôt , les autres 
plus tard, 


un. 
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Il y à cinq ans qu'à Verfailles Midame la Com 
tele de Clermont, grofle de fon premier enfant, 


: Tentant les premieres douleurs de l'accouchement , 


fe mit entre les mains de M. Moriceau, le plus 


- célebre Accoucheur de Paris. Après trois jours de 


douleurs, & malgré tous les eHorrs de la mere, 


- l'enfant n'ayant fait aucune démarche pour fortir , 
M. Dionis le fils fur appellé. Ils £rent l’un & l'au- 


tre tout ce que leur art leur infpiroit , & néan- 
moins l'enfant n'avançoit point ; le cinquiéme jour 
les forces de la mere diminuant, &'la voyant en 
état de mourir {ion re la fecouroit promprement , 
1ls réfolurent, de l'avis & en préfence des Médecins 
de la Cour, de l’accoucher de force , c’eft-i-dire , 


_ de tirer l'enfant avec lecrochet. M. Dionis, comme 


le plus fort travailla; il planta fon crochet à la nuc- 


 qué du col de l'enfant, où ayant fenti un point 


d'appui ferme, en tirant fortement , 11 ft avancer 
la rère & par conféquent le corps , dont il la dé- 


 Jivra & lui fanva la vie. Si le fieur Raleau s’étoit 


trouvé à un pareil accouchement, il auroit fait l’o- 


. peration Céfarienne ; mais ici il n’en fur pas quef- 
tion, elle ne fut pas feulement propotée. Deux 


ans après cette Dame a eu un fecond enfant dont 


+: M. Dionis l’a aécouchée fans fe fervir d'initru- 


mens , & aujourd'hui elle eft groife d’un troifiéme 
dont 1l faut efperer qu’elle accouchera heureufe- 
ment. | | 
Par tout ce difcours vous voyez bien que je fuis 

entierement oppofé à ceux qui confeillent de faire 
loperation Céfarienne à une femme vivante. M, 

Mauriceau qui à rrès-bien écrit fur rout ce qui re- 

garde les accouchemens, la condamne abfolument 


dans ce cas, Vous pouvez en voit les raïfons dans 
le chapitre où il parle de cette operation, mais je 


fuis comme lui dans le fenriment qu'on la doit 
faire, & que même on eft obligé par un comman- 


+. 2 x « us : 
* dement exprès de la Loi, d'ouvrir le ventre à rou- 


L 


{ 
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tes les femmes grofles; dans le moment qu’elles 

vientent d’'expirer. | 
Deux principaux motifs engagent le Chirurgien 


à faire l’operation Céfarienne à une femme en- 


ceinte auflitôt qu'elle a expiré; l’un .eft pour ra- 
cher. de fauver.la vie à l'enfant, l’autre eft pour le 


baptifer, ie 


Si un Chirurgien fe trouve prefent lorfqu'une | 


femme groffe de huit on neuf mois viendra d'être 


aflaflince, ou tuée par quelqu’autre malheur, ou. 


qu’elle aura fubitement fini fes jours par une apo- 
plexie, par une frayeur, &c. il n’eft pas impofuble 
qu'en lui ouvrant incontinent le ventre, 1l n’en 
tire l'enfant encore en vie, & que par ce moyen , 
il ne le garantifle de la mort, qui lui ‘arriveroit 
indubitablement sil féjournoit encore dans la 


matrice quelques inftans .après que le principe. 
de la vie de la mere a été detruir. Il y a des exem- 
ples que des enfans tirés de certe maniere ont vêcu 


J'efpace d’une vie ordinaire. C’eft pourquoi fans 


crdre de tems ‘en raifonnemens, le Chirurgien. 


doit promptement en venir à l’'operation, pour. ta- 
cher de fauver la vie à l’enfant, comme 1l eft arrivé 


quelquefois. 


Les cas où Si ja femme n’étoit groffe que de quatre, de cinq. 


ell doic être 


faite, 


ou de fix mois , il n’y auroit pas d’#pparence. pour 


lors que l'enfant püt long-tems furvivre, néanmoins 


il faudroit faire l’operation Céfarienne ; dans l’ef- 


perance de trouver encore l'enfant vivant, & de le: 
baptifer avant qu’il mourüt, Ainfi en quelque tems” 


de là groffeffe que ce foit ; & par quelque caufe de 
mort qu'une femime foit périe, 1l lui faut ouvrir 
le ventre, vu que s’il n’eft pas poflible de confer- 
vef la vie à l'enfant, du moins on a fujet d’efperer 
de pouvoir lui donner le Sacrement de Baptème ;. 


ce qui peut arriver plus fürement & plus vite que fi 


2 ? 
on s'y prenoit d'une autre façon. 


. Le nom d’embryoulkie que les Grecs ont donné: 


| 
h 
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à cette operation, étant dérivé de Erbryon, qui 


fignifie enfant, & Helkein, qui veut dire tirer, 


nous fait voir qu'elle fe pratiquoit avant qu'il y eñc 


des Céfars; comme auili, que Scipion l’Africain 
n'eft pas le premier qui ait été mis au jour de cette 


maniere ; & que fi le nom d'operation Céfarienne 


eft demeuré , c’eft qu'il eft plus facile à prononcer 

. que celui d'Embryoulkie. Voici comment elle fe 
fait. 

‘Ceux qui confeillent cette operation à une fem- 

me vivante, difent qu'avec ce biftouri A. 1l fau 


faire une orande incifon à la pattie latérale du ven- 


mrre, en traçant la figure d’un croifflant, & ouvrir 


tout de fuite le fond de l’uterus pour en tirer l’en- 
>fant pat les ouvertures faites à ce vifcere & au bas. 
ventre par le mème inftrument; qu'on doit avec 


- ces éponges B. B. imbiber tour le fang épanché par 


l'operation ; qu'il ne faut point faire de future à la 
matrice, parce, qu'en {e reflerrant d'elle-même , 
les lévres de la plaie fe rapprochent l’une de l’au- 
tre, mais qu'il faut coudre le ventre comme à la gaf. 


| troraphie, avec ces deux aiguilles courbes C. C. en- 


filées du cordonnet D. D. & Îa future étant faite , 
la couvrir de l’emplâtre E. puis de la comprefle F. 
enfuite du bandage circulaire G. qu'on fait renir 


“ par le fcapulaire H. ayant foin .de panfer tous les 


10) 


jours certe plaie, qui fe guerit , dice qu'ils nous 
témoignent, aufli facilement que celles des autres 
parties du coïps. | 
Ceux qui ne la pratiquent que fur des femmes 
mortes , attendent qu’elles ayent rendu le dernier 
foupit , & au mème inftant le Chirurgien travaille 
avec toute la diligence poflible. Pour cer effet on 
ne met point le corps fur une table , comme on 
fait dans les ouvertures ordinaires, on ne marque 
oint avec de l'encre l'endroit où on doit faire 
Éincifon ,on ne la fair point dans l’un d s deux 
côtés du ventre, parce qu'il y a plus se 
| 1j 


Moyens de 
exécuter, 
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que dans le milieu , & pour abreger le tems on ne 
donne point à l’incifion la figure d’un croiffant ," 
Ce qu'on ycomme 1l y en a qui l’ordonnent. Il commence par 
doirobferver. etre un baillon dans la bouche de la femme, 
. afin de la tenir ouverte; 1l lui découvre le ventre, 
& avec le fcalpel K.1l lui fait une incifion longitu- | 
dinale au milieu de l’abdomen, en commençant 
au-deflous du cartilage xiphoïde & finiflanc au- 
defus des os pubis. Aufliror qu'il a percé le péri- 
toine en nn endroit, il y introduit un des doigts 
de fà main gauche pour le foulever , & avec des 
cifeaux L.il acheve de l’ouvrir de toute la longueur 
du ventre. Il apperçoit d’abord la matrice, parce, 
que l'épiploon eft monté en haut & les inteftins! 
rengés à côté; & avec le mème couteau 1l ferd 
la matrice, en y faifant une incifion capable de 
donner paflage à l'enfant , qui fe trouvera enve- 
loppé de fes membranes qu'il faudra déchirer fi. 
elles font tendres, ou couper fi on les croit trop. 
dures pour pouvoir les ouvrir & les écarter avec les 
ongles. L'enfant étant à découvert , on lui fouleve. 
Ja tère de la main gauche, & de la droite lui ver- 
fant de l’eau contenue dans la burette M. on le 
baptife fans aucun délai ; puis on le tire de la mà- 
trice , on lui lie le cordon avec ce fil, N. environ 
à un pouce du ventre, & on le coupe enfuite à un 
demi-doigt au-deffus de la ligature. Enfin on den- 
ne l'enfant à quelque femme ; qui l'ayant envelop- 
pé dans un chaufoir fort chaud, le porte auprès 
du feu , où on employe toutes fortes de moyens, 
pour le faire revenir de fa foiblefle, foit-en le ré- 
chauffant, foit en le lavant avec du vin tiede, foit 
en lui'en fouflant au vifage, & lui ouvrant la bou- 
che afin qu’il puifle avaler quelques gouttes de Hi- 
queur fpiritueufe. 
Si je vous ai dit qu’il falloit tenir la bouche de 
la mere ouverte pendant fl'operation, ce n'eft pas 
que fur ce chapitre je fois dans l'erreur du menu 
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peuple qui croit que l'enfant refpire dans le ventre 
de fa mere , & qui s'imagineroit que £rouvant l’en- 

| fant mort , comme il arrive le plus fouvent, ce fe- 
roit {a faute du Chirurgien qui n’auroit pas mis un 
baillon dans la bouche de la mere. Je fçait que cette 
circonftance eft inutile, maisil ne la faut pas ob- 
mettre, pour contenter les afliftans, & pour évirer 
ous les fots difcours que feroient à l'encontre du 
“ Chirurgien quelques femuneletres, ou gens qui 
n'ayant aucune connoïflance de l’Anatomie, ne {ça- 
“ vent pas quil n’y a point de communication de la 
bouche avec l’uterus. 

Il ne faut pas faire l’ouvertute de la matrice avec. Autres pré. 
trop.de précipitation , ni enfoncer le fcalpel V6: ie 
avant tout d’un coup, dans la.penfée qu’elle auroit 
Pépaifleur de deux rravers de doists ,.comme l'ont 
avancé la plüpart des Auteurs; car on ne manque- 

xoit pas.de bleffer enfant , puifqu’il eft conftant 
Et eft plus mince dans les derniers tems de la 
- grofleffe que dans les premiers , & que femblable 
“aux autres membranes, elle diminue d’épaiffeur à 
mefure qu’elle s'étend. Ce qui a trompé ces Anciens. 
c'efl que l'ayant ouverte à l’endroit où le placenta 
étoit attaché ;, c’eft-à-dire , dans fon fond, ils ont 
confondu. l’épaifleur de cet arriefaix avec celle de 
la propre fubftance de la matrice diftinguée de fes 
vaifleaux fanguins & lymphatiques, qui font véri- 
tablement fort gros, mais dont les runiques font 
fort minces. Ils nous ont fait là-deflus bien des rai- 
fonnemens qui fe détruifent par l’experience même. 
_ Le Chirurgien doit être inftruit de certe difpoli- 
tion naturelle de la matrice , de crainté-de fe trom- 
per en pareille occafion ; mais pour peu qu’il ait d’a- 
drefle , il ne bleffera pas l'enfant car fous la macri- 
ce il y ades enveloppes qui contiennent l’eau au mi- 
… lieu de laquelle nage cet enfant, ce qui facilite l’o- 
erarion, & empèche qu'on ne le bleffe à moins que 
re aller inconfiderément & à l’érourdi. 
| L ii) 
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On connoît que l’énfant eft vivant où mort er 
touchant fon cordon ; fi on y fent un battement 
c'eft figne qu'il eft en vie, & alors il Le faut bapti= 
fer, & fi on n’en fent point ,il y a tout fujet de” 
croire qu'il eft mort. Sur quoi on fait alors une 
queftion, fçavoir, fi on doit le baptifer ou non; 
fee qu'il y a des Cafuiftes qui veulent qu'onaäit des 
ignes certains de la vie pour adminiftrer le Baptè- ! 
me , difant que ce feroit prophaner ce Sacrementm 
que de le donner à un cadavre. Pour moi je les bap=w 
tife tous, & cela pour deux raifons : Pune ef qu'il” 
peutarriver qu’un enfant foit en vie & qu'il lui ref 
te encore quelques foupirs à rendre, quoiqu'on ne 
fente point de pulfation manifefte à fon cordon 
ombilical, auquel cas ce feroit tomber dans un. 
incoveniert ficheux, que de refufer Le” Baptème 44 
un enfant vivant, parce qu’il n’auroit pas aflez de ÿ 
force pour donner des fignes certains de fa vie.n 
L'autre raifon eft que dans ces fortes d’operations ,w 
la chambre eft toujours pleine de parens ou dew 
voifines ; qui ont la plüpart une imaginationtimiden 
& occupée des préjugés les plus déraifonnables.# 
Jen ai vû qui prenant un enfant qu'on venoit de < 
tirer du ventre de fa mere, où il avoit ceflé de vi-“ 
vre depuis plufeurs jours , Le réchauffoient auprès 
du feu, & qui au moindre mouvement qu’elles lui 
voyoient faire, comme d'ouvrir tant foit peu une» 
paupiere, de remuer la levre, &c. s'écrioient & afm 
furoient qu'il étoit vivant , fans confiderer que ces Ê 
etits mouvemens font des effets de ceux qu’elles” 
failoient faire à la tète de l'enfant en s’eforçant de# 
le ranimer. Si dans une pareille occafon un Chirur4s 
gien ne vouloit pas ondoyer l'enfant, il s’atrireroie 
la haine publique, & toutes ces femmes ne Mi par 
donneroient jamais. get ‘4 
Il ÿ a encore un expedient qui remedie À tout s" 


baprifera l'en. Cet qu'en donnarièle Baptème à l'enfant ,'il le fautes 


fant. 


faire fous condition, en difant cés pardles, ave 
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intention de faire ce que l'Eglife Chrétienne or- 
donne en pareille rencontre : 81 tu ef} vivant , je 
te baptife au nom duPere, © du Fils, &'du Saint- 
Efprit, ainfi foit-11. De cette maniere, fi lenfant eft 
vivant, il eft bien baptifé, s’il eft mort, on ne bap- 
tife point un cadavre, & les plus fcrupuleux ne 
euvent point blämer un tel procedé , puifque l'E. 
…g'ife mème ne baprife Les enfans ondoyÿés dans une 
néceflité prefflante, que fous condition, & qu'en 
… cas qu'ils ne l’ayent pasété, lorfqu'on a été obligé 
de les ondoyer. 
Quand je prefcris au Chirurgien , comment il 
doit fe comporter pour baptifer un enfant , je fup- 
pofe qu'il n’y ait point de Prêtre pour le faire, & 
qu'on ait été tellement prelfé qu'on n’air pas eu le 
tems d'en avertir un, comme quand une femme 
vient de recevoir quelque coup dont elle fera mor- 
- re à l’inftant ; mais lorfque la maladie donne quel- 
“ que loifir , il ne faut pas manquer d'envoyer que- 
 rir un Prêtre, furrout de la Paroifle, & de Le prier 
d'attendre auprès de l’agonifante , le moment de 
L pouvoir baptifer fon enfant : le Chirurgien alors 
ne fe doit mêler que de ce qui eft du fait de l’ope- 
ration. | 
C’eft au Chirurgien à ne rien négliger pour dé- 
couvrir fi l'enfant eft vivant ou non , parce que fe- 
lon la coutume obfervéeen beaucoup dé Pays, fe 
l'enfant furvit la mere, le pere eft heritier de tous 
. les effets mobiliers; au contraire, s'il eft mort 
. avant la mere, ce font les parens de la mere qui en 
heritent ; de forte que s’il intervient un Procès entre 
… le pere & les parens , comme il arrive fouvent, c'eft 
au Chirurgien à en décider , il eft maître de fure 
erdre ow gagner le Procès à l’un ou aux autres ; & 
Les Juges ne prononcent que fur fon rapport; c'eft 
ce qui le doit engager dele faire avec füreté du côté 
_ de la confcience. CARTER 
.L'operation faite avec toutes Les PRE que: 
iii 
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Ce qu'il y a Je Viens de vous marquer, fi l’enfant eft vivant la 


a fire après 
l’.xrrattionde 
1 cufant, 


Adoucifts. 

IST de NE 

nouvelle Chi- 
rie 

iu:Gie. 


parenté en aura foin; mais s'il eft mort, il faut le 


prendre & le remettre dans le ventre delamere, « 


puis le recoudte de la même maniere qu'on fait les 
cadavres qu'on vient d'ouvrir. ‘MN 
Voilà, Meflieurs, toutes les operations qui fe 


pratiquent fur le ventre inferieur , entre lefquelles : 


vous ne voyez point les cautérifations du ventricu- 
Je , du foie & de la ratte, que quelques Medécins 
fe font imaginés pouvoir être faites. Ils prétendent 
que lorfque ces parties font comme endormies, où 
qu'elles fon: paroître trop de lenteur dans leurs 
fonétions , en conféquence de quelqu'intemperie 
froide qui rallencit leurs actions, il faut les reveil- 
lei, & les réchauffer par l'application de plufieurs 
fers chaudsou ardens fur la région la plus prochai- 
ne de ces parties ; mais les douleurs que les malades 
doivent efluyer dans ces fortes d’operations , fans 


+ 
$ 


aucun fruit , nous les ‘font rejetter , & accufer de. 


cruauté ceux qui feroient capables de les mettre en 
ufage. 

La bonne Chirurgie a retranché le feu de routes 
les opetarions qui fe font fur la chair, elle ne fe ferc 
plus que de quelques boutons de feu fur les os 
qui font infenfibles, encore ne les employet'elle 
que rarement , elle a abandonné ces manieres ru- 


, des aux Maréchaux qui rourmentent avec des fers. 


Candamna- 
tion dé ceux 
cui entiépre- 
CADRES MAT: 
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rouges les pauvres chevaux qu'ils pourrotent gue- 
rir autrement, & fi leur mérchode de fe fervir du 
fer & du feu fait horreur à ceux qui leur voyenc 
pratiquer fur des animaux qui ne s’en plaignent 
pas, que feroit-ce fi on voyoit brüler le ventre d’un 


homme , qui par fes cris toucheroitle cœur le plus 


endurci ? | 

Il y a environ trente ans qu'il s'éleva une certai- 
ne fete de Chirurgiens qui s'applaudiffoient de 
s'être avifés les premiers d’ane nouvelle operation 
qu'ils prétendoient mettre en pratique ; elle con- 
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fiftoit à Ôter la ratte, ce qu'ils appelloient dérater. 


AIS regardoient cette partie comme inutile, & mème 
nufible, parce qu'iis n'en connoifloient peut-être 


pas les ufages; & dans cet efprit ils vouloient qu’on 
fit une incifion à l’hypocondre g1ache, qu’on en ti- 
rât la ratte, & qu'après avoir fait une ligature à fes 
vaifleaux , on la retranchât hardiment. Sur ce qu’ils 
l'avoient fait à quelques chiens qui n’en étoient pas 
morts fur le champ, 1ls s’efforçoient de publier les 
avantages que l'homme recevroit de cette operation: 
Mais tous les animaux à qui on la faifoit étant morts 
a de tems après, 1l ne s’eft pas trouvé un feul 

omme qui en ait voulu fubir l'épreuve. C’eft doc 
avec jufte raifon qu’il n’eft plus menrion de ces cruel- 
les operations , qui n'ayant été conçues que par des 
cerveaux creux , ont trouvé leur {pulrure dans ceux 
de leurs inventeurs ( x). 


/ 


(a) Quoique cette operation ait été abfolument prof- 


_ cite par beaucoup d’Auteurs, qui prétendent, comme M. 


Dionis, qu’elle ne peut Jamais réuflir, & qu'on ne doit 
point la pratiquer du vivant de la mere , néanmoins il n’eft 
pas inutile de rapporter ici les raifons fur lefquelles fe fon- 
dent coux qui s'en déclarent les Partifans. 

1°. La grande plaie qu'en eft obligé de faire aux tégu- 
mens, tant communs que propres du bas ventre, n’a rien 
d’effrayant ni qui puille faire rejettet l'operation. Car on 
fçait & l'experience le confirme tous les jours, que de 


 femblables plaies fe referment ; & quand on objecteroit 


le danger qu'il y a d’ouvrir quelque vaifleau confiderable 
en incifant les tégumens , on répondroit qu'on a un reme- 
de für qui eft la ligature du vaifleau ouvert. 

29. Les abfcès qu'on a vû fe former aux differentes ré- 
gions du ventre inferieur, par l'ouverture defquels les 
fœtus & leurs dépendances renfermés font fortis tout 
pourris de la matrice, font des preuves certaines que les 
plaies de la matrice ne font pas abfolument mortelles , 
puifque plufieurs femmes qui ont été délivrées de cette 
maniere ont recouvré une fanté parfaite. Ces exemples 
pe peuvent cependant être regardés que comme des prett- 
ves que les plaies de la matrice font curables , mais non 
pas Comme une preuve du fuccès de loperation: Car 
dans le cas d’un abfcès, la mattice contraëte des adhe- 


4 
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rences avec les parties voifines, qui empêchent l'épañ- " 
chement des matieres dans le ventre ; au lieu que dans: w 
l'état naturel il ne s’en trouve point pour empêcher 
l'épanchement du fang qui fortiroit des vaifleaux di- 
vifés. Fe L. 
3°. L'operation de Ja taille au haut appareil, fembleen- 
core autorifer la feétion Céfarienne. On ouvre les tégu- 
mens du bas vendre au-deflus des os pubis & enfuite le, 
fond de la veffie, fans entrer dans le ventre. Cependant 
l'eau qu’on à injeétée dans la veflie avant que de faire 
ve l'incifion aux tégumens , s’épanche rarement dans le tiffu 
cellulaire qui l'entoure; il ne furvient point d’hemorra- 
gie de conféquence , la plaie faite aux tégumens, & celle 
de la veflie toute membraneufe qu’elle eft, fe guerit. À 
plus forte raifon une plaie qu’on feroit à la matrice, qui 
eft moins membraneufe pourroit-elle fe cicatrifer. 
4°. La matrice eft un vifcere qui fe dilate à mefure 
que l’enfant croit, mais qui fe contracte & fe reflerre 
promptement dés qu'il en eft forti. Sa contraétion pour- 
roit donc faire à légard d’une plaie qu’on y auroit faite, 
ce que l’art fait à l'égard des plaies exterieures dont on 
rapproche les lévres. Les vaifleaux divifés fe trouve- 
roient alors légerement comprimés ; ce qui fuffroit pour 
empêcher que le fang ne s’épanchät dans le ventre, lorf- 
qu'on auroit fait la future aux tegumens. 

% .5®. Si malgré toutes les précautions qu’on peut pren- 
dre , le fang s'épanche dans la cavité lorfqu’on fait l'o- 
peration , ou fi des matieres purulentes s’y repandent 
quelque tems après , on peut remedier à cet accident en 
faifant coucher le malade fur le côté de l'incifion com- 
me on le pratique dans le cas d’une grande plaie du 

| ventre. 

6°. Enfin, l'on ne peut oppofer aucun raifonnement à 

certains faits dont voici les principaux. | 

Outre le fait rapporté par Raleau & par M. Saviart, 

M. Jobert, Medecin de Château-Thierry, qui dans le 

Journal des Sçavans du 8 Juin 1693 , confirme la réla- 

tion de M. Saviart, décrit en même-tems deux autres 
operations Céfariennes faites à une même femme , à vingt : 

-mois de diftance l’une de l’autre, avec un fuccès fi heu- 

reux , que cette femme & l'enfant tiré par la premiere 

incifion vivoient encore de fon tems. On voit dans. 

Schinckius, que Vincent Villeau, Chirurgien, fit une 

incifion au côté gauche de l'abdomen d’une femme en- 

ceinte, qu'il tira de la matrice un enfant tout pourri, 

& que cette femme quoiqu'incemmodée d'une hernie 
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Ventrale, accoucha d’une fille deux ans après fa guerifon, 

& d’un garçon dsux ans après ce dernier accouchement. 

M. de la Motte rapporte qu'une pauvre femme ayant été Obferv. 135. 
en travail d'enfant pendant cinq ou fix jours, fans avoir Traité des ac- 
n pu ètre foulagée par la Sage-femme qui ne fit qu'arra- Deer ice 
cher un bras qui fe préféntoit, fut heureufement déli- 

vrée par un Chirurgien du Pont-Labé, qui lui fit au cô- 

té gauche du bas-ventre une incifion, par laquelle il tira 

un enfant tronqué d’un bras, & le placenta. La plaie 

dont on confia au bout de cinq ou fix Jours le foin au 

mari, fe cicatrifa par l'entremife d’une chair baveufe & 
fpongieufe. On lit dans FHifloire de l'Académie des 

Sciences , année 1731 , un fait à peu-près femblable. Une 

femme âgée de quarante-huit ans & grofle de fon pre- 

mier enfant, appella une Sage-femme, qui trouva que 

la tête de l'enfant fe prefentoit au pañlage, mais qu'elle 

étoit trop grofle pour qu'elle pü fortir. Cette Sage- 

femme après avoir fait inutilement toutes Îles tentatives 

poffibles , confulta M. Michel, Medecin , qui de fon co- 

té ordonra ce qu'il crut convenir. Le quatriéme jour 

l'enfant fut ondoyé fous condition , & la Sage-femme 

tenta, par l'avis du Medecin , de le tirer avec le cro- 

cher. Rien mavant pû réuffir, il ne reftoit plus que l'o- 

peration Céfarienne. La Sage-femme la fit le fepriéme 

jour avec tant de dexterité & de courage, que Îa ma- 

lade fut délivrée fans aucun accident, & jouit d’une par- 

faite fanté. 

Quant aux cas où cette operation fe peut pratiquer , ils 
font très-rares. Quelques-uns de ceux qui la confeillent 
veulent qu’on ne la fafle que lorfqu’il y a une impofii- 
- bilité phifique d'accoucher autrement, foit que cette 

impofñfbilité vienne d’un vice de conformation des os 

pubis , ou de ce qu’un enfant & fes dépendances, au 
lieu d'être dans la matrice, fe trouvent confondus dans 
le ventre avec les autres vifceres , fur lefquels le pla- 
centa à pris racine. Dans ce dernier cas le rétablifle. 
ment des vifceres qui auront été dérangés par la préfen- 
ce de l'enfant & la preffion que feront les mufcles du 
bas ventre & le peritoine fur ces vifceres en reprenant 
leur reffort naturelle , fuffifent pour comprimer les ou- 
vertures des vaifleaux divifés par l’arrachement du pla- 
_ centa, & pour prévenir l’épanchement qui pourroit fui- 

vre un tel détachement. La plaie des tégumens peut don- 
per une libre iflue à la fuppuration des petites plaies des 
yaiffeaux. ' ; | 

Malgré tout ce que je viens de rapporter en faveur de. 
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l'opération Céfarienne , il faut convenir qu’elle eft dan- 
gereufe , & qu’elle prefente des difficultés infinies. Tou- 
tes les raifons & les obfervations de fes Partifans ne raf- 
furent pas encore les Praticiens de nos jours contre la 
crainte qu’ils ont que l’épanchement ne fañle périr celles 
fur lefquelles on la fait; cependant ces raifons & ces ob- 
fervations m'ont parues affez importantes pour mériter 
d’être rapportées ici en abregc. L’intention des partifans 
de l'operation Céfarienne n'eft pas de conferver la vie 
aux enfans aux dépens de celle de leur meré; mais de la 
conferver aux uns & aux autres , ou même de la confer- 
ver aux meres feules , quand leurs enfans font morts &z 
qu'on ne peut les accoucher de la maniere ordinaire. Ainfi 
loin de blâmer ceux qui la confeillent , il eft jr'te d’exa- 
miner fans prévention, & avec beaucoup de fcrupule & 
d’exactitude , ce qu'ils alleguent en fa faveur. 


Fin de la Seconde Démonftration. 
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Des Opérations qui, fe pratiquent 
Mr Vele à {ur las Verge ; 
& fur la Matrice. 


TROISIEME DE MONSTRATION. 


ES mêmes raifons, Meffieurs , qui 
nous ont obligé de commencer nos 
opérations par celles qui fe pratiquent 
fur le ventre inferieur , nous engagent 
à les continuer par celles que deman- 
dent les maladies qui arrivent à la veflie , à la verge, 
&c à la matrice. Ces parties n'étant gueres moins fu- 
jettes à fe corrompre que toutes les autres du bas- 
ventre ; c'eft pourquoi nous allons travailler à les 
féparer de notre fujet. Loi 

Une des plus grandes & des plus difficiles dès Tetiéies 
rations de la Chirurgie, eft celle de virer une pierre LD 
de la veflie. Hippocrate la trouvoir fi pénible &cf1 rrès-dificile, 
dangereufe qu'il avoit réfolu de ne la plus entre- 
prendre; & Ja plupart des Chirurgiens d’aujour- 
d'hui , à l'exemple des anciens, fe défendent com- 


174 Des OPERATIONS px CHIRURGIH,  - 
me eux de la faire, laiffant exécuter cette operation 


à ceux qui en font leur capital ; & qui apportent tous « 


leurs foins pour sy rendre habiles. 


Etimolog'ede Les Grecs nommoient ces fortes de Chirurgiens 


Lithotomilte. ,- t : ; 
lithotomor, & nous les appellons aujourd’hui des 


Lithotomuftes , parce que certe operation s'appelle | 


Lithotomie. Ce mot eft compofc de deux dictions 
arecques, de Athos qui fignifie pierre, & deremnein 
qui veut dire couper & féparer. Cette étimolosie , 
quoique jufte, a trouvé des cenfeurs qui ont préten- 
du qu’elle ne convenoit point à l’operation dont il 
s'agit, puifqu'on n’y coupoit point la pierre , & que 
le mot de K\/ffitomie fignifioit mieux ce qui s’y pra- 
tiquoit, étant dérivé de Ka/his , veflie 8e de temnein, 
qui fignifie divifer , à caufe qu’elle confiftoit dans 
une incifion qui fe fait à la veflie. Mais on répond 
que le nom.de Kz/litomie eft celui qu’on donne & 
qui convient parfaitement à l’operation qui fe fait 
à la veflie pour en tirer l'urine qu'on ne peut faire 
fortir autrement. Vous en demeurerez d'accord 
“quand je vous démontrerai une telle operation. 


Objettiôn & 
Réponfe, 


D'ailleurs, fous le nom de Lithotomie font connues 


& décrites dans nos Auteurs toutes les operations 


qui fe pratiquent pour les pierres ; & ce feroit em- 


barraffer les Chirurgiens & fatiguer inutilement les 


Etudians que de les vouloir obliger a fe fervir d’un. 
nouveau nom, qui ne feroit pas mieux entendre Ja ! 


chofe qu’elle eft déja connue de tout le monde par 
le mot ufité : ajoutez que quoiqu'ordinairement on 
-ne romipe pas la pierre, néanmoins la fin pour Îa- 
quelle onincife la veflie , étant pout en irer les pier- 
res, pour les en féparer & les en détacher lorfqu'el- 


les y tiennent, pour les y atténuer quand elles font : 


molles & friables , ou pour les brifer en morceaux , 
quand elles font trop groffes, & qu’on peur plus 
-commodément les dégager des parties , on ne pou- 
voit pas donner un nom qui exprimât mieux cette 
operation que celui de lithoromie, 


dt se BE Ls 3 


4: OL 
LL 

| 3 
£ 


À TrRortieMEe DEMONSTRATrIoN. 17$ 
— Onentend donc par lithotomie, une Operation péfnitton de 
de Chirurgie, par le moyen de laquelle on tire de cette opera- 
* la veflie les pierres qui y font contenues, & fous‘ 
le nom de pierre nons comprenons généralement 
toutes fortes de corps étrangers; comme des gTu- 
* meaux de fang , des membranes , des chairs endurs 
 cies , qui par leur mafle , leur grofleur & leur con- 
fiftance ,empèchent le cours de l'urine & nous obli- 
gent d’en venir à la même operation pour en débar 
rafler la veñlie. de 
Noustrouvons tous les jours des pierres dans les , Pes pierres 
reins & dans la veflie ,tant des hornme que des fem- bass la voe 
mes, & 11 en eft peu qui ne vuident avec les urines 
du fable ou du gravier ou quelque petite pierre ; 
mais il eft difficile de fçavoir comment ces corps 
étrangers fe peuvent engendrer. Il faut toutefois 
. qu'un Chirurgien s'efforce d’en développer le fecret; 
_c'eft pourquoi fans nous reburer des difficultés, 
nous allons propofer ce que nous penfons fur la 
maniere de leur génération. | 
Tous nos Aureurs qui jufqu’à prefent ont étrit De raies 
. fur cette matiere; & entr'autres Fernel qui, après x an 
Hippocrare , s’eit donné le plus de peine pour l’ex- 
\ pliquer, nous ont dit que les pierres étoient for- 
mces de la partie la plus vifqueufe & la plus terref- 
* tre de l’urine, que la portion la plus fubtile de cet 
excrement étant confumée par la chaleur des reins, 
la plus grofiere fe pérnifioit & s’endurcifloit de 
même que les pots de terre molle s’affermiffent & 
deviennent folides pat la chaleur du fourneau , & 
que lorfque les pores par lefquels l'urine fe fépare 
du fang fe trouvoient trop étroits, les particules les 
plus épaiffes de l'urine s’embarraffant dans ces con- 
-duits, s’y pétrifioient par leur féjour & par la cha- 
leur de ces parties, où elles grofliffent parune con- 
tinuelle appoñition des matieres l’une fur l'autre; 
de forte que felon eux, 1l y a crois caufes de du calcul f:- 
génération pour les pierres, la matérielle, fça- mn PE 
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voir ce qu’il y a de plus gluant & de plus terreftre ; 
dans lurine; l'inftrumentale, qui font les pañla- 
ges trop étroits des reins où cette matiere eft at- ! 
rêtée ; & l'efficience attribuée à la chaleur du lieu, 
qui la deflechant , en forme du gravier ou des 
pierres. | 
Ils étoient confirmés dans cette opinion, parce 
qu’on obferve tous les Jours que les enfans font 
plus fujets à la pierre que les grandes perfonnes , 
& principalement ceux qui font nourris d’alimens 
grofliers & terteftres : En voici la raifon ; les enfans 
mangeant fort fouvent ne peuvent pas bien faire 
exactement la digeftion, & entr'autres les enfans 
de paifans qui ne fe nourriffent que de pain lourd , 
mal cuit & mal fait, de fromages & de légumes 
indigeftes ; 1l refte un fuc crud & mal digeré,.qui 
étant porté aux reins avec le fang, s’embarrafle 
dans les porrofités de leurs caroncules mamullaires , 
& y féjournant s’endurcit & devient pierreux par la 
chaleur naturelle qui fait exprimer à ces mamelons 
ce qu’un tel fuc a de plus féreux, de maniere que 
ces trois caufes dont nous venons de parler, fe 
rencontrant plus fréquemment aux enfans, il ne 
‘faut pas s'étonner fi on en trouve tant qui ont la 
pierre, | er it, SSD SRE 
SA La preuve de ce que j’avance eft manifefte dans 
pieresengen- Les écrouelles, les oreillons , les excroiffances, & 
Pas fé-rous les gonflemens de glandes qui arrivent très- 
” fouvent dans le bas âge, la matiere de ces tumeurs 
eft un fac crud diftribué aux glandes où 1l s'embar- 
raffe & féjourne à raifon de l’étroiteffe du pañlage : 
& la chaleur en eft la caufe efhiciente , parce qu'en 
confommant ce qu’il y a de plus liquide, elle y en- 
durcit tellement cette matiere, qu’elle devient 
toute pierreufe. 

Ceux qui ont fouvent vifité l’'Hôtel-Dieu ou la 
Charité de Paris, qui font les deux endroits où on 
caille le plus de perfonnes , conviendront que de 

| trente 
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trente à qui on fait cette opération, il y en aura 
d'ordinaire plus des deux tiers qui n’auront pas dix : 
ans ; & qui font prefque tous enfans de villageois; 


ce qui marque évidemment que la premiere & la 


plus générale caufe de la pierre eft la méchan e 
nourriture, & que cette production trouve fon prin- 


 cipe dans Les alimens terreftres , mal cuits & mal 
* digerés ; & ce que nous lifons dans les Auteurs qui 


ct 


ont traité ce fujet , fcavoir , qu'on ne tailloit autre- 
fois que depuis l’âge de fix ans jufqu’à quatorze, 


nous prouve que le nombre de ceux qui étoient 


+ à 


afiligés de la pierre aété detout teims plus grand 


dans a jeunefle que dans un âge plus avancé. 
Cette opinion fur la caufe de la génération des principes 4 


pierres a parue fi vraifemblable à tous nos. Anciens, © lormat: 


des pierres 


qu'avant eux on a ofé la contefter ; mais 1l s’eft flon es Mo 
trouvé de nos jours des gens qui ont été plus har- dernes, 
dis & qui ont avancé que ceux qui croyent que les 
pierres réfultent de la matiere la plus grofliere du 
fang font dans l'erreur, foutenant au-contraire qu’el- 

les étoient formées des corpufculesles plus fubftils 

de cette humeur. Pour défendre leur bypothcefe , 

ils diftinguent dans l’urine deux principes; l’un eft 

un fel volatil & urineux, femblable à l'efprit de 
nître , & l’autre un foufre étheré qui tient dela na- 

ture de l’efprit de vin; ils appellent le premier, 
efprit coagulateur , & ils veulent qu'étant mêlé 

avec un autre efprit qu'ils trouvent dans ce liquide 


excrémenticiel & qu'ils nomment efprit terreftre 


& ftiprique , il s’en falle une condenfation qui for- 
me un corps pierreux. 

Pour prouver cette opinion ils ont recours à la 
Chymie , & difent que fi on mêle de l’efprit de vin 
avec de l’efprit de nître , ou avec de l’efprit de fel 
ammoniac, il s’en fait d'abord après quelque fer- 
mentation , un coagulum qui peut devenir un corps. 
folide & compacte comme de la pierre. 


Loin de condamner ceux qui font de ce fen- 
ï M 


a 


* 
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timent , je les juge au - contraire très-dignes de 
Jouanges d’avoir travaillé à pénétrer dans une cau-. 
{e fi cachée ; mais aufñi il ne faut pas qu'ils croyent \ 
que nous devions les fuivre aveuglement, c'eft à 
nous à examiner fans prévention ce qu’ils nous pro 
pofent , à le confronter avec ce que nous en ont, 
dit les Anciens , & à prendre le parti où nous 


trouverons plus de folidité que de vraifemblan- 


ce. 

Ce dernier fyftème eft de l’ingénieux Vanhel- 
mont qui avec ces trois efprits dont je vous ai par- 
lé , a befoin d'un autre efprit de putréfaction ; ex- 
cité par un ferment corruptif qu'il cherche dans 
l'odeur de l'urine , pour mettre les,autres en action w 
& faire la coagulation de la pierre ; mais quoique w 
l'imagination ait de la peine à fe repréfenter tous 
ces principes ; néanmois cette opinion moderne | 
ne nous elt pas inutile, car en la conciliant avec 
l'ancienne , elles produifent enfemble dans nous … 
des lumieres qui nous procurent la connoiflance - 


véritable de la génération de cette fubftance tarta- 


reufe dont la pierre ett formée. 
Il y en a qui font deux fortes de pierres, l’une 


où le calcul qu’ils difent être formée dans les reins , & l’autre 


prend 
fance. 


#7 dans la veñle : ils les différencient en ce qu'ils veu-« 


lent que celle du rein foit plus petite, plus légere, & 
plus rouge , & que celle de la veflie foit plusgrofle, 
plus dure & plus blanche,ajoutant que les vieillards 
font plus fujets à avoir Le calcul dans les reins, & les. 
jeunes dans la veflie ; mais ces obfervations ne font. 
pas certaines ; car aux jeunes comme aux vieux on 

trouve des pierres de toutes couleurs , de toutes fi- 

oures , & de toutes groffeurs ; & aux uns comme 

aux autres , elles commencent à fe former dans le 

rein, & elles s’'augmentent dans la veflie : voici 

COMMENT | 


Comment Le principe effentiel , ou le fondement de Îa 


les pierres 


pres, Pierte eft toujours quelque particule d'un chile 
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Moflier & mal digeré , qui étant porté avec la féro- . 
fité urinaire aux reins, & s’infinuant dans un des pe- * 
tits tuyaux des corps mammillaires qui filtrent cer. 

te {Crofré, s’y embarrafle & arrête, de maniere qu'a- 
vec le fecours des efprits coagulateurs ou des acides, 
elle s’y endurcir & devient pierreufe : la partie tar 

. rareufe de l'urine venant enfuire à toucher ce petit 

- commencement de pierre , elle s’y attache , s’y unic 

. & en augmente le volume, & tous les jours un nou. 
veau tartre de l’urine s’y joignant, elle croit juf- 

“qua ce que le cours continuel de ce fluide l’oblige 
a fe détacher & à tomber dans le baflinet, d’où el- 
le eft conduite par l’uretere dans la veflie ; & alors 
trouvant un efpace vafte & libre , elle y féjourne 

. plus aifément & s’y grofir de plus en plus par de 
nouvelles applications de matieres, jufqu’à ce qu’en- 

fin caufant pat fon volume , par fon poids, ou 
par fes pointes des douleurs & des incommodités 
infupportables , on eft contraint de la tirer par 

* l'opération. ; | | 

Ce premier principe que quelques-uns ont nom- De Re 

. mé la femence de la pierre & qui en eft appellé le ? me ep 

. noyau par Fernel , n'ayant pu pafler par les mam- de la pierre, 
melons des glandes rénales, s’augmente par des 
couches de nouveau tattre, de la mème maniere 

- qu’on fait Les dragées, dont le noyau eft ordinaire: 

- ment un petit anis qui fe couvre de plufeurs enve- 
loppes de fucre fondu où le confiturier le trempe 

… de tems en tems : car fi on cafe une pierre, vous 

remarquerez le noyau avec les différentes couches 
qui feront de plufieurs couleurs fuivant les diver- 

“ fes matieres dont elle eft faite , de même que caf- 
fant un anis de Verdun, on voit les couches de plu- 
fieurs fortes de fucre dont 1l eft compofé. 

Quand je vous ai dit que les pierres quelque Exrmple des 
tems après leur formation tomboient dans le bafli- ;., HR 
net , vous devez avoir entendu que cela arrive crès- éansles rein, 

Mouvent , mais non pas toujours, car quelquefois 

| Ni) 


En : 
| 
180 Drs OPERATIONS DE CHIRURGIE; 
. elle eft d’une telle figure qu’elle ne peut fe déba= 
rafler du tuyeau où elle a pris naiflance : alors elle . 
s’y groflit comme elle feroit dans la vefie, & elle 
eut s'y accroïre tellement qu’elle caufe la mort. 
Îl y en a plufieurs exemples, & le plus fameux de 
ceux qui font venus à ma connoiflance , c’eft celui. 
du Pape Innocent XH. qui étant mort le 13 Août. 
1689. fut ouvert : on lui trouva deux pierres une. 
dans chaque rein , celle du rein gauche pefoit neuf” 
onces, & celle du droir fix. J'ai trouvé ce fait fi 
particulier , & le volumes de ces calculs fi extraordi-. 
naire, eû égard à la capacité naturelle du lieu où . 
elles fe rencontrent , que je les ai fait graver fur 
un deffein qui m'en fur envoyé de Rome , afin de. 
vous en faire voir la groffeur & la figure (a ). 


(2) Dans les cadavres de ceux qui ont été fujets aux 
douleurs néphrétiques , ont trouve quelquefois la fub. » 
{tance glanduleufe du rein entrierement fondue , de for 
te que cette partie ne paroit plus qu'un fac membra- . 
neux , ou une poche partagée en plufieurs loges plei- 
nes d'urine. Ce changement vient ordinairement du fé- 
jour des pierres dans le baffinet du rein ou arrêtées dans 
l'uretere, 

Les pierres qui s'arrêtent dans le rein y caufent fou- 
vent des abfcès , qu'il faut ouvrir quand ils fé manifef- 
tent à la région lombaire. Ils fort alors de ces abfcès beau 
coup de pus mêlé d'urine, & l'on a été quelquefois af- 
fez heureux pour en tirer la pierre qui avoit produit 

* Denis tout le défordre. Il y a plufieurs exemples * de mal:- 
Obfervationes des qui ont été guéris de cette façon , guérifon qu'ils 
Coiuigiéæ.  pauroient cependant jamais dû efpérer , fi la pierre fût 

reftée dans le rein , & fi la nature elle-même n'eûtparu 
vouloir les foulager en facilitant à l’art les moyens, de 
les fécourir. C’eft aufi dans cette circonftance & de 
cette maniere que quelques-uns prétendent que lon 
as pratiquer l'opération de la Néphrotomie. M. Co- 

# gratiré de lot * croit que l’Archer de Bagnolet , fur lequel on a fait 
ja Lithoto- dit-on , cette opération ; étoit dans ce cas ; car bla 
ue À regarde comme impraticable en tout autre. Au refte 

on ne fçait pe précifément quelles étoient la maladie 
de l’Archer de Bagnolet & l'opération qu’on lui a fan: : 


les fentimens des Hiftoriens , font fort partagés fur ca 
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fait, rapporté par Mezeray. Quant à l'opération de Ja 

Néphrotomie : voici ce qu'en dit M. Mery , * dont le 

jugement mérite d'être refpecté. » La connoïflance que “OBferva- 
“> nous avons que cette opération a été pratiquée du re LE 

» tems d'Hypocrate , joïnte aux exemples qui ne font railler. 

>» point fort rares d'abfcès des reins qui fe font fait ou- 

>» verture dans la région des lombes , doivent empé- 

© cher que cette propofition , ( celle de pratiquer la 

5 Néphrotomie au moins fur des Criminels ) paroiffe 

> téméraire. Et on peut d’ailleurs aflürer que la nécef- 

+ > fité de remettre cette opération en pratique ; eft tout 
> au moins aufli grande ; qu'à été celle d’y remettre la 
“> précédente;( l'opération de la pierre dans la vefhe }, 

» puifqu'il y a tout au moins autant de malades qui 

5 meurent de la pierre dans les reins , que de la pierre 

» dans la veflie. M. Mery ne voudroit-il pas dire , qu'el. 
 é-n'eft praticable que dans le cas d’un abfcès. IL paroit 

par un examen anatomique que cette opération ne peut 
réuflir , à moins que le dérangement des parties n'en 
préparent le fucces, À 
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Pierre trouvées dans les reins du Pape Innocent XI. 


De la dou- 
eur néphré- 
£.que, 
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ï Orfqu'une pierre fe dérache du rein, & qu'el- 
#_y le prend le chemin de la veflie , fielle eft pe- 
tite elle coule aifément dans cetre poche ; mais ft 
elle eft grofle , étant obligée de dilater l’uretere 
pour fe faire paflage, elle caufe des douleurs d’au- 


tant plus grandes que par fes inégalités & par fes 


angles aigus, elle déchire & pique la membrane 
nerveufe de ce tuyau. On appelle fouvent cette ma- 
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Jadie , colique néphrérique ; mais c’eft impropre- 
“ment, puifque ce nom de colique ne doit Etre don- 
né qu'aux maux qui regardent le colon : elle eft 
mieux nommée douleur néphrérique , de néphre, 
qui veut dire rein, à caufe que ce qui fait la dou- 
leur vient du rein , & non de l’inteftin colon. 

Ces douleurs néphrériques font excitées par dti Dela cts 
fable, par du gravier , ou par une pierre; quand CE 
c’eft du fable, les douleurs font légeres, à moins 
qu'il ne foit en une très-grande quantité ; borfque 
Ceft du gravier, elles fe font fentir davantage , 

| parce que les particules du gravier font rudes, 1rré- 

oulieres, & plus groffes que celles du fable; & quand 

c’eft une pierre ; elles font très-vives : on a pour 

lors recours aux remedes généraux qu'on ordonne 

fuivant les accidens qui preflent le plus. 

Les fignes qui nous apprennent que ef une, Caraûtere 

/ + de la couleut 

douleur néphrétique ; {ont qu’elle commence À néphrétique. 

l'endroit du rein , qu’elle fe continue le long de 

_ l'uretere, & qu’elle répond à la région de la veflie; 

on fentun engourdiffement dans la cuiffe, le tefticu- 

le du même côté eft tiré en haut par le mufcle 

cremafter qui fouffre,ona dela peine à uriner) 

& on voit dans cette occañion. Je vous renvoyé 

à la pratique ordinaire pour les remedes qui con- 

Viennent à ce mal. Je ne vous en ai parlé que pour 

vous faire concevoir pourquoi on a raifon de foup- 

conner que celui qui urine difficilement peut avoir 

une pierre dans la veflie , furtout lorfque cette 

difficulté aura été précédée par des douleurs néphré- 

tiques. 

Après vous avoir expliqué comment la pierre fe Conjeure 
fait, il faut que je vous dife ma penfée fur la forma- on RS 
tation du fable. De même que vous voyez que la par- ble. 

tie tartareufe du vin eft adhérente à la furface inté- 

rieure du muid où il eft renfermé, qu'elle s'attache 

aux vaiffeaux où on fair bouillir des liqueurs épai- 

fes , & que mème 1l fe forme une conte au-dedans 
M 11] 
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des tuyaux par où l’eau coule continuellement ÿ 
auf ces fortes de corpufcules contenus dans l’uri=w 
ne fe collent-ils dans le baflinet & Île long des 
ureteres ; & y étant coagulés par un efprit acide, = 
ou par l’entrelacement & l’union étroire de leurs: 
arties branchues s’y pétrifient , & boucheroient à # 
la fin les conduits , fi. l'humeur glatreufe que, les 
glandes des ureteres féparent fans cefle pour en 
enduire les cavités , de crainte que les membranes 
ne foient offenfées par les {els urineux n'obligeoit 
ce tartre de fe détacher petit-aà-petit pour fe laiffer 
entraîner par lurine dans la veflie où 1l tombe par « 
petites particules féparées comme du fablon , & 1l « 
eft peu de perfonnes qui n’en vuident tous les jours : 
avec l'urine. | is 
Ce fablon eft fouvent blanc , & quelquefois rou- 
_ geâtre , on le trouve au fond du pot-de-chambre; 
l . & même lorfqu’on y laifle féjourner l'urine , on 
| s'apperçoit que. ce même tartre s'attache aux pa- 
rois du pot & y fait une croute, d’où on conjectu- 
re allez furement qu'il y a dans l’urine une matiere 
propre à être condanfée,. & un efprit capable de 
faire cette pétrification. (CUS 
PR ra à M. Tolet qui a très-bien écrit de la Lithotomie 
fon extraor- après l'avoir long-tems pratiquée à l'Hôpital de la 
NEC dt Charité de Paris, fous l’illuftre M. Teannot alors le 
lus célébre Lithotomifte , nous dit qu’il ataillé un 
foldat Italien qui s’écoit fouré un feret d’aiguillette 
par l’uretre dans la veflie , qu'il fe forma une pierre 
de la matiere qui fe joignita ce ferer, & s’y.en- 
durcit par fucceflion de tems. H arriva la même 
chofe à un autre à qui un coup de moufquet fit 
entrer une bale dans la veflie où elle fervoit de bafe 
à une pierre dont il le fallut délivrer par la taille 
quêlques années enfuite. Ces expériences ‘confir- 
inent bien la penfée de Fernel en ce quil dit que 
toutes les pierres ont un noyau. $ 
Il y a aufi une nature de pierre qu'on appelle 


| 


& 
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_fbioneufe , laquelle eft formée dans la veflie, de . Des pierres | 
plufeurs petits grains de fable qui fe joignent en- 
MHemble par le moyen d’un glu qui leur fert de c1- 


fabloneufes, 


ment. Cette efpéce de pierre fe conipofe en peu de 


“rems, mais elle n’eft pas fi dure que celle quieft faite 


par plufieurs couches pofces les unes fur les autres, 


auf fe brife-t'elle facilement fous la tenette quand 


on la veut tirer par l'opération. 


Je vous ai dit que les pierres pafloient par les  Dilatation 
« des ureteres 


| ureteres pour aller du rein dans la veflie : ceux à qui qu ts cap 


cela eft arrivé , ont l’urerere dilaté à proportion des culeux, 


“pierres qui font paflées par ce conduit , qui n'ayant 


ordinairement que la groffeur d’un tuyau de plume s 
{e trouvent néanmoins fouvent dela aroffeur du pou- 


ce, & quelquefois de celle d’un inteftin, & quoique 


cette partie foit capable d’une telle extenfion , on 
voit cependant en quelques-uns des pierres arrètces 
dans fa cavité, ce qui arriva à M. Colbert, qu'on 
ouvrit après fa mort , & à qui ont trouva des pierres 


très-orofles retenues dans le milieu des ureteres, ce 
* qui lui avoit fait fouffrir durant les derniers jours 


de fa vie, d’effroyables douleurs néph rétiques ; mais 
ces fortes de pierres reftées.dans les reins ou dans 
les ureteres ne peuvent point être tirées par la Ch1- 
rurgle ; c’eft-pourquoi paflons à celles qui fe ren- 


 contrent dans la veflie qui fontele fujet de notre 
opération, tr 


à à #34 ñ , >: *. Deux fortes 
Avant que d’y venir il faut être afluré qu'il y ait 4 Preuves 


une pierre dans la veflie. Les fignes qui nous l’indi- de l'exiftence 
quent font de deux fortes. Les premiers qu'on AP- Lans la veflie. 
pelle communs ou équivoques , peuvent dépendre 
de plufieurs maladies de la veflie , autres que celles 
qui font caufées par la pierre. Les feconds , font 


nommés propres ou univoques ; ils ne conviennent 


qu’à la pierre feule. 


Les fignes équivoques font en très-grand nom- Le dou- 
bre ; le malade reflent dans la région de la veflie 


- une douleur continuelle , qui s'augmente lorfqu'il 


Sortie du 
. fondement, 


Sédimens de 
‘urine, 


Irritation À 
l'uretre, 


Difficulté 
"urimer, 


1 aie 
RAR NE sn Lee 
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veut uriner ; c’eft ce qui lui fait differer le plus qu'il, 
peut cette fonétion ; mais la douleur en eft encore 
plus violente , à caufe que l’urine par le long féjour 


; . j ; ù 
qu'elle fait dans la veflie , ‘étant plus échauffée 82, 


| 
plus âcre, elle irrite davantage les parties par où, 
elle paffe pour fortir ; outre que le malade pouffants 
avec véhemence pour accélérer l'évacuation , l’in- ï 
teftin rectum s'allonge au déhors par les efforts 
qu'il fait pour pifler. Cet accident arrive rarement 
aux perfonnes avancées en age , mais fouvent aux 
enfans, c'eft ce qu’on appelle le fondement forti. 
Les urines font quelquefois blanches , crues, &! 
tenues ; & d’autres fois troubles , bourbeufes & 
fanglantes , & lorfqu'on les laiffe repofer , on voit 
au fond un fédiment blanc femblable à du 
pus , avec de la mucofité & du fablon. Le malade 
jent au périnée une pefenteur caufée par le poids 
de la pierre, il porte fouvent fa inain à la verget 
qu'il tire pour fe foulager ; il lui furvienc des érec= 
tions involontaires produites par une irritation 
qui de l’uretre fe communique aifément aux nerfs. 
caverneux , 1] éprouve un piquotement qui répond 
au bout de la verge : il a de la peine à uriner; 
fouvent lurine ne fort que goutte à goutte ; & quel- 
quefois elle eft entiérement fupprimée (a). 
Quoique tous Ces fymptômes dénorent ordinaire-. 
ment l’exiftance de la pierre dans la vefñlie , ils n’en 
font pas néanmoins des fignes fi fideles qu’il y faille 
croire abfolument ; car ils conviennent aux inflam-® 
mations & aux ulceres de la veflie & de l’uretre ; &* 
c'eft ce qui les à fait appeller équivoques. On doit 
donc avoir recours à d’autres qui foient infaillibles.s 


(a) Le malade ne peut aller à cheval ni en voiture , 
ni fe donner certains mouvemens fans reffentir dans 
la veflie de violentes douleurs , après lefquelles Pu- 
rine qu'il rend eft fanguinolente , principalement fi la. 
pierre eft de l’efpéce que les Lithotomiftes appellent mu- 
rales : C'eft-à-dire ; heriffées d’eminences inégales com 
me les mûres. 


“= 
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0” Les fignes que nous appellons univoques, parce Marques 
qu'ilsne peuvent fe rapporter qu'a la pierre ; Le x 
“qu'ils ne nous trompent point , font deux ; l’un eft 3 
Je doigt de l'Opérareur , & l’autre la fonde. Voici 
Comment on s’y prend pour fe fervir de l’un & de 
_ Pautre. st 
Le Chirurgien ayant rogné fes ongles, il frottera . Maniere de 
de quelqu’huile fon doigt indice ou celui du milieu. doit 
“On fe fert communément d'huile d'olive; puis ayant 
“fait affeoir le malade fur le bord du lit couché à la 
renverfe , les cuifles hautes & écartées 1l lui intro- 
“duira ce doigt dans l'anus , où il le pouffera le plus 
“avant qu'il pourra , & n’y ayant que l’épaiffeur du 
rectum & de la veflie entre fon doigt & la pierre 
‘qu'elle renfermera , il lui fera aifé de fentir ce corps , 
“étranger, furtout lorfqu’appuyant de fon autre main 
contre la région hypogratique du malade , 1l pouf- 
fera vers le reétum ce qui fera engagé dans la veflie. 
Aux femmes la matrice étant placée entre ce boyau 
& la veflie , le Lithotomifte ne pourroit fentir la 
pierre s’il en ufoit de même qu'aux hommes, c’eit 
pourquoi il fauc qu'il infinue fon doigt dans leur 
vagin ; mais aux filles pour plufieurs raifons que 
je pañle fous filence , il ne doit point fe fervir du 
“doigt indice , ni dans le vagin , ni dans le rectum, 
il faut qu'à leur égard il fe ferve de la fonde (a). 
Il n'eft pas aufli facile de fonder un homme 
qu'une femme. La longueur & la figure courbe de 
l'uretré d’un homme , font la caufe des difhcultés 
qu'il y a d'y faire entrer la fonde ; il fant de la- 


(4) Une tumeur. dure & fchirreufe aux environs de 
la veffie , où le racorniflement des parois de, cette pa- 
tie , peut en impofer au Chirurgien qui introduit fon 
doigt dans l'anus ou dans le vagin , & lui faire pren- 

“dre cette tumeur ou la veflie pour une pierre , loriqu il 
n'y en à pas réellement. La fonde eft par  conféquent 
Je meilleur moyen de s’affurer de l'exiltence de la pierre 
‘dans la vel. 
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drefle & de l'habitude pour y réuflir. On prend une 

: fonde de la longueur de dix à onze pouces , & de. 

la groffeur d’un petit tuyau de plume à écrire, faite 

argent pour l'ordinaire , ayant dans la moitié de 

fa longueur la figure d'un croiflant, & fon autre 

moitie étant droite. Le bout de cette premiere moi- 

tié tant foit peu plus menu que l’autre.eft moufle , 

.… & l'extrémité de celle qui eff droite & garnie de 

deux anneaux , afin de la tenir plus ferme. Ongraif 

fe toute la fonde avec de l'huile , & ont fe met en 

devoir de la faire entrer dans la veflie , en-intro- 

_. duifant la partie courbe la premiere dans l’uretre. 

Det _Il y a deux manieres de fonder , c’eft au Chirur- 

fn ler avec 8ien à choifir celle qu'il a le plus accoutumé de 

Hnftrumienc. pratiquer ; l'une en prenant la verge du malade avec 

deux doigts de la main gauche, fçavoir le pouce & 

l'indice , & l’élevant en haut pendant qu'on tient 

la fonde avec les deux femblables. doigts de la 
main droite , enforte que la partie concave du croif- 
fant regarde le ventre du malade. Alors en ayant 

introduit doucement le bout dans l’uretre on la 

poule jufqu’à ce qu'on foit à la racine de la ver- 

ge qu'on baiffe au même inftant , afin que la poin- 

te de la fonde montant en haut elle puiffe en paf 

fant par-deffous l'os pubis aller jufques dans’ la 

veflie.. L'autre maniere differe de la précédente, 

en ce que le dos de la fonde regarde le ventre du 

fujet , & que l'ayant pouflée jufqu’à la ratine de 

la verge, on fait faire un demi tour à Pinftrument : 

en le penchant conjointement avec la verge vers 

laine droite , & enfuite le baïffant, pat ce moyen 

la pointe de la fonde recevant une legere impulfion | 

entrera dans la veffie : & c’eft de cette derniere 

façon que fondent prefque tous les Lithotomif- 

tes ; qui font voir leur adrefle en donnant ce 

Inconvénient tour de maître. Si la fonde étant prête d'entrer 

FE dans la veflie ont fent. quelque obftacle, 1l ne faut 

tién forcer ; parce qu'il peut être caufé par une 


Seconde mé- 
thode. 


7 
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petite valvule qu'on nomme verumontanum , qui 
eft à endroit où les vaifleaux éjacularoires percent 
luretre , & pour peu qu’on forçât , on ne manque- 
“oit pas d’endommager cette valvule; c'eft pour- 
quoi il faut alors retirer la fonde'de la lonoueur 
d'un travers de doigt pour la repouffer enfuite ; en 
s'éloignant de cet obftacle , on trouve ainfi le che- 
min de la vefle. 

L’uretre d'une femme étant courte & droite, Facilié à 
on n'a pas beaucoup de peine d'y introduire la Sn. es 
fonde. La malade étant couchée à la renverfe, on 
Mui écarte les nymphes avec la main gauche, & on 
découvre l’orifice de l’uretre , qui eft un petite trou 
“rond , placé entre ces deux crètes au-deflous du 
clitoris. On prend de la main droite une fonde de 
* la même srolleur que celle des hommes , longue 
» de fix à fept pouces & de figure droite , & l'ayant 
 huilée, on l’infinue doucement dans la veflie, & 
tant aux hommes qu'aux femmes , en tournant la 
| fonde à droite & à gauche , s’il y a quelque pierre 
on ne tarde pas à le reconnoître par la refiftance 
- qu'elle fait a la fonde , & par le bruit mème qu'on 
“ entend en frappant du bout de la fonde fur ce 
| corps. NE 

Si par la fonde on eft affuré qu’il y ait une ou,, A Lo 
plufieurs pierres dans la veflie, le feul moyen de les mie. 
| tirer, C'eft par l'opération qu'on fera de l’une des 
» deux manieres que je vais vous démontrer dans 
peu de tems; car c’eft un abus dé croire qu'il y 
ait des remedes capables de difloudre un calcul 
- dans‘ les reins ou dans la veflie. Tous ceux qui {e 
font vantés d’en avoir trouvé font des charlatans & 
des impofteurs , qui profitant de l’écat pitoyable du 
malade & de la frayeur qu'il a d’une telle opération, 
lui promettent plus qu'ils ne peuvent tenir. Je ne 
- blâme point un malade qui cherche à s'épargner de 
la douleur, il n'ya rien de fi naturel que de s’aban- 
donner entre les mains de ceux qui nous fontentre- 


. difflolvant de 


190 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE , 
voir une guérifon füre & facile ; mais ces fortes de 
gens font d’autant plus dignes de punition que leurs 
Abus fur le promefles choquent le bon fens. Il n'ya point de 
diffoulvant affez actif rel qu’il puifle être , pour fon- 
dre une pierre hors de la veflie ; à plus forte raifon 
il eft impofñfible d'en touver qui le faffent dans la 
veflie mème, après avoir paflé par tous les différens 
chemins qu'il doit tenir pour y parvenir , étant pris 
par la bouche. S'il éroit affez puiffant pour un tel 
eflet , que ne feroit-il point fur l’eftomac , fur les 
inteftins fur les veines lactées , fur le canal thora- 
chique, dans le cœur , dans les poulmons, dans 
les arteres, dans les reins & dans les ureterés L 
toutes parties qu'il faut qu'il touche avant que de 
venir à la veflie où eft la pierre qu’ils prétendent 
difloudre ? & s'ils veulent le féringuer par l’uretre, 
l'urine n'empêchera-r’elle pas qu'il n'agifle , ou ne 
bleffera-vil pas plutôt la veflie, qu’il ne rongera la 
pierre ? 
Une pierre C’eft doncune foible reffource que d’efpérer la 
endurcie n’eft 1 + à : 
plus en érar Suérifon par des remedes quand la pierre eft une 
d'érre ate- fois formée , il n’y a que l'opération qui la puifle 
rm tirer de la veflie:: ainfi c'eflfau malade à prendre 
{on parti généreufement, & à s’y difpofer au plutôr, 
. lorfque la fonde l’a rendu certain que tous les maux 
qu'il reflent font des effets d’une pietre dans cet 
organe ; car plusildifferera, plus la pierre groflira, 
& plus l'opération en fera difficile & douloureufe. 
. Mais fi en fondantil ne s’eft point trouvé de pierre, 
& que cependant le malade reffente les accidens . 
la réen- Qu'elle à coutume de caufer , & particulieremenr 
tien Sins ni la fuppreffion d’urine qui eft le plus fâcheux de rous, 
TN O4 E faut que le Chirurgien le fecoure le plus prompte- 
prompt #- ment que faire fe pourra ; foit qu’il la regarde com- 
" me maladie d'elle-même , ou comme l'effet d’une. 
autre maladie, 


la pierre. 


LL 
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5 A fuppreflion d'urine eft d’une telle impor- ne ta fps 
tance, qu'on ne peut güeres retenir fon PAU Re “3 
lus d’un jour fans être réduit à l'extrémité, Ce ME Ur. 
inal ne demande point de retardement quand le 
Chirurgien éft arrivé, car fouvent dans ces fortes 
de maladies on ne l'envoye chercher qu'après que 
le malade 4 pañlé un tems confidérable fans uriner, 
& pour peu qu'on differe la veflie s’emplit de plus 
en plus , la douleur & le péril augmentent ; c’eft 
pour cela qu'il faut fur le champ travailler ; pour 
lors les momens font chers , & on ne peut trop tôt 
fatisfaire à l’impatience du malade qui implore no- 
tre fecours avec empreflement, 
Ces raifons m'ont engagé à vous faire voir les 
- moyens de remédier aux fuppreflions d'urine avant 
que de vous démontrer l'opération qu'on fait pour 
l'extraction de la pierre. Il faut aller au plus preflé, 
parce qu'on eft dans une néceflité indifpenfable de 
_ piffer ; mais pour la taille on peut choïfir cel tems, 
telle faifon & tel jour qu'on veut. | 
Il ya trois fortes de fuppreflion d'urine quiont vs he 
\ chacune leur nom particulier. L’une fe nommeces de fup- 
. Dyflurie, l'autre Strangurie,& la troifiéme HRbre vdi 
Lorfque le malade ne pifle qu'avec difficulté , on SR 
_ appelle cette incommodité Dyflurie. Ce mot eftrie, ne 
dérivé de dys , qui veut dire difficile & d’ouron, qui 
fignifie urine, parce qu'alors elle {ort difficilement 
& avec douleur. 
Quand le malade ne piffe que goutte à goutte, Bela Strans 
cela fe nomme Strangurie , qui vient de Stranx °°" 
. goutte, & d’oron, urine, parce qu'il n'en fort qu'une 
goutte à la fois, cequi a aufli fait appeller cette 
… maladie pifle-coutte. 
Si l'urine ne fort point du tout, c’eftuneifchurie, De richu- 
mot dérivé d'Ifchein, retenir, & d’ouron, urine, car # 
pour lors l'urine eft retenue & la fappreflion en elt 
entiere. : 


R— 
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Autre ARE Il ya deux fortes de fuppreflion d'urine , l’une 
LE quand cet excrément eft contenu dans la vefhie & 
ne, qu'il ne peut point en fortir, & l’autre lorfqu'il eft 


arrêté au-deflus de la veñie (a). 


+ 


“ 


: 


LA 


, 


Des obta-  Ontrouve cinq ou fix caufes qui empèchent la-. 


a qui # rine de fortir de la veflie: r°. quand quelque pierre 
ofment 4 


l'excrecion  €ft placée à l’embouchure de luretre & qu’elle en: 
ferme le pañage, alors il faut la reculer avec une « 


de l'urine 
contenue 


dans la vefie. bougie , ou avec la fonde , ou bien en faire l’extac- # 
tion. 2°, Quand lurerre eft affaiffé & comme plié, . 


ce qui arrive aux vieillards , lorfque la verge n'a 
plus d’érection ; on y remédie par des fomenta- 
ion chaudes & aromatiques , qui donnent de la 
vigueur à la partie. 3°. Quand 1l furvient une 


inflammation au col de la veflie, ou au conduit - 


du l’urine, on fe fert en ce cas de médicamens 
qui appaifent la douleur & qui remperent l’ardeur 
du fang. 4°. Quand c’eft une pituite craffe & lente 
qui eft contenue dans la veflie , on la tire par la 
fonde. 5°. Lorfque la veflie étant trop pleine, les 


fibres qui étoient exceflivement étendues par leur 


mouvement de reflort, & ne peuvent plus com- 
primer l'urine pour Fobliger de fortir ; ce qui 
arrive fouvent aux enfans après avoir été long-tems 
fans pifler : on leur frotte le penil ou pubis avec 
des huiles, comme celles de capres, & ona re- 
cours à la fonde. On ajoute un fixiéme empêche- 
ment , qui eft la carnofité, qu'il faut confumers 
mais je ne fuis pas bien perfuadé qu'il y né ait. 

ous 


(a) Les Praticiens donnent aujourd’hui deux noms dif. 
férens aux deux maladies que l’Auteur appelle ici fup- 
preffion d'urine. NA 

Quand un vice de lorgane , ou quelque corps étran- 
ger empêche l’urine de fe féparer de la mañle du fang , 
cette efpéce de maladie s'appelle fupprefion d'urine ou 
douleur: néphretique. | 


Quand l'urine filtrée par les reins s'arrête dans la vef- 


fie , cette maladie s'appelle rétention d'urine. 
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% Nousitrouvons deux caufes qui empéchent lu Des can 
xine d'être portée dans la vefhe : la premiere Peut di 
né fiévre maligne & continue, qui par fa troprinenesécos 
grande chaleur , enflamme tellement les parties & “hp AA 
particulierement les reins ,; que les pores trop ref. 

rés, ou les fibres trop relachées, ou bien les 

érnens fe trouvant mal conditionnés la féparation 

e la férofité excrémenricielle du fans en eft inter- 

ceptée; &c la feconde, c’eft lorfque l'urine eft retenue 
au-deflus de la veflie par des pierres,oudanslesreins, 

Ou dans les ureteres qui lui bouchent le paflage. 

On connoït que la fupreflion de l'urine eft dans joues 
la veflie, par la rumeur , la douleur & la tenfion par où oh dif 
que le malade reffent à l'endroit du pénil ; au con- Pour 
traire fi cette liqueur eft fuprimée au-deffus de la dans la veuie. 
veñie ; cette région eft enfoncée , molle, cave & 

fins douleur ; & lorfque l'urine ne peut pas être 

Léparce du fang , il devient trop aqueux , les forces 
diminuent de jour en jour & le malade meurt. 

Le jugement que le Chirurgien doit faire fur les Prognoftic 
uprefions d'urine, c’eft que celles qui fe font de see a 
(À £. & ppreilions, 
Jurine retenue dans la vellie par quelque caufe que 

“ce foit; fe peuvent guérir ; mais que ceiles qui fe 

font Lac de la veflie font très-fouvent mor- 

telles; n’y ayant d’efpérence qu’en quelque crife 

que’ la nature feule peut produire par un effort ex 
tractdinaire ; & il eftroujours certain qu'on obtient 

la guérifon des fapprefions d'urine, lorfqu'elle eft 

dans la véflie par deux moyens , ou par le fecours 

“des médicamens , ou par célui des inftrumens. 

Les médicamens fortles bains, les embrocations, Des méti- 
les emplâtres , les onctions , les humectations, Îles nor 
fomentations, &c. appliqués fur la verge , fur le 
“+ ou’au périnée , ou bien on en introduit par 
la verge dans la veilie. Je ne vous en ferai point ici 
la defcriprion , mille Aureurs en ayant parie. 

La cure qu'on obtient par le fecours des inftru- PA Te 
mens eft double , ou palliasiye , OÙ stat OHUÉS our. 
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qu'on appelle palliarive, c'eft lorfqu'on ne tente 

point de lever la caufe qui fubfifte toujours , quois 

qu'on arrête, ou qu'on adoucifle le fymptômes 

comme quand on ne fait que repouffer la pierre pour 

donner paflage à l'urine , une pierre pouvant quels 

quefois fe conferver quarante ans dans la veflie, La 

curative, c’eft quand on ôte, & la maladie & la cau* 

fe, comme lorfque l'humeur obftruante & l'urine 

fortent à l’aide de l’inftrument qu’on à introduit 

dans la vefle. | 

Du Caint- Cette opération eft appellée Cathéterifme, à 
rifime, caufe que l’inftrument dont on fe fert ; fe nomme 
en grec Cathetér , dérivé de Cata, qui veut dirë 

dedans , & de Ein, qui fignifie envoyer. C'eft une; 

fonde creufe & courbe qui fert à tirer l'urine de la 

veflie & à reconnoître les maladies de ce vifcere. Les’ 

François la nomme A/gpalie, mot arabe , & com 
munément une fonde. | | Ë 

De ces fondes il y en a pour les deux fexes ; celle: 

qui eft marquée A.eft une des grandes pour les: 

hommes ; l’autre figurée par B. eft plus petite pouf 

les enfans , cette croifiéme C. eft pour les femmes 

Vous remarquerez que celles des hommes font beau 

coup courbées pour s'accommoder à la figure 

de l’uretre & du col dela veflie ; & que celle des: 

femmes eft prefque droite & plus courte , parce 

qu’elles ont luretre plus droit & plus court que les 

hommes. Il faut être muni des unes & des aurresk 

On en trempe le bout dans l'huile qui eft dans ce 

petit vaiffeau D. afin qu'elles entrent avec plus de 

facilité. LT. 1 
rurales Anciens faifoient ces fortes de fondes de cor 
groffeur & nes, on les a enfuite fabriquées de cuivre, mais à 
kur figure. préfent on les fait toutes d'argent , 1l:faur qu’elles 
foient creufes dans toutes leur longueur , & que 

leur cavité foit garnie d’un ftilec : 1l ne faut pas 

qu'elles foient percées par l'extrémité qu’on intro 

duit dans la veflie , mais par les parties latérales de: 
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ette-extrémité, patte quen touchant-aux merm- 

MHranes de la veilie par ce bout , s’il étoit percé, elles 

de boucherotent , & l'urine ne pourroit pas entrer 
dans la-fonde , mais étant ouvert à côté , quand 

mème la fonde rouchéroir la veflie , l'urine peut 
s'échapper aifément. Elles ne doivent point être fi 

“oïbles qu’elles foienten danger de plier, ni trop 
lgrofles , de crainte de faire de la douleur ,; & elles 
“doivent être unies & bien polies pour pouvoir en- 

“rer avec facilité. 

Quoique je ne vous faffe voir ici que trois fondes, 
“néanmoins le Chirurgien peut en avoir de plufieurs. 
groffeurs , de petites pour les petits enfans , de 
lmoyennes pour les jeunes gens , &c de grandes pour à 
Les hommes ; mais il fufhit qu’il en ait de deux forces | 
pour les femmes, une petite pour les filles, & une 
«plus grande pour celiés qui font plus âgées. 

| Js'agit d'introduire la fonde dans la veflie pour 
en faire fortis l'urine, & comme il n’y a point de 
“différence entre l'introduction qu’on en fait pour 
Sreconnoître s'il yaune pierre ; À celle-ci, vous vous 
“ reffouviendrez de ce que j'en ai dit ci-devant. 

Ur La fonde étant entrée dans la veflie,ilfaut en  Coquiret: 
“tirer le ftiler, afin que l'urine fe puifle écouler par le AB PR 
canal-de la fonde. L’urine étant toute fortie, on re- de la fonde. 
lire doucement la fonde, & on recommence cette 
opération autant de fois que Île malade veut piffer, 

& aufli long-tems que la fuppreflion perfevere. 


# Fi Lin’eft pas toujours au pouvoir du Chirurgien de Dr 14 roxc- 

À cirer l'urine par lemoyen de la fonde, parcequ'il es, 
ya fouvént des obftacles à l'introduttion de cet 
{nftrument dans la veflie. Quelqu’adrefle qu'ait le 
“Chirurgien ; il ne peut quelquefois venir à bout de 

Me faire entrer dans ce vifcére. Les Lithoromiites 

mêmes qui font dans la pratique journaliere de fon- 

der yiyront renoncé à de certains fujers par des 

+ empêchements infurmontables qu'ils y pe 

i 
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Obftacles "" Ces empêchemens font ou une inflammation at 
re pié- col de la vellie & aux protaftes, laquelle gonfle 
reilemerit ces parties que rien ne peut pafler pars 
l’'uretre ; ou des callofitéslelons de ce conduit. 
caufées par des cicatrices d’uiceres qui l'étreciffent 
de maniere que la fondè'ne peut pafler quel- 
qu'effort qu'on faffe pour la poufler , ouenfin des 
tumeurs, ou quelques produétions membraneufes. 
“qui bouchéront l'uretre ; comme ilarrive à de cer- 
tains vieillards en qui ce canal fe plifle de tellefa- 
con que nil’urine , nila fonde ne s'y peuvencoüvrir 
un pañlage. | | ANS 
Ntcemeé ae Ii ne faut pas néanmoins laïffer périr unmalade!, 
ponton. & il n’y a qu'une ponction au périnée quipuifle-lui 
fauver la vie, parce qu'il faut qu'il pitie ou: quil 
meure; c'eft au Chirurgien à en avertir les parens 
ou les amis du malade, & à leur faire le prognoftic 
tel que le demande la nature de la maladie. ‘Ayant 
. Méhods enfuite difpofé l'appareil ,al faudra firuer.le malade 
son Es L le bord du lit & le coucher à la renverfeles deux 
cuifles écartées & les jambes ployées de maniere 
que les talons touchent les fefles , faifant renirles 
Jambes en cet érat par deux ferviteurs:; 8 par un 
autre levér Le fcrorum en en haut : puis FOpérareur 
prendra un inftrument fait exprés en forme. de 
L Forme: de {caipel, étroit , pointu &c long de quatre ou cinq 
percanr & de Pouces ; tel qu'il ef marqué par E. Ille plongera 
a canule. droit dans la vellie , en commençant la ponétion 
à côté du raphé, au mème endroit où fe fait l'in 
cifion dans la Lithotomie , & il connoîïtra qu'il eft 
dans la veflie par l'urine qui fortira à côté de 
 l'inftrument ; mais 1l faut avant que de-le-rerirer, 
couler une fonde droite F. à côté du-biftoury 
jufques dans la veflie. Cetre fonde fe: conduit de 
la main gauche , & l’inftrument fe retire de la main 
droire, dont on prend enfuite une canule d'argent 
-G. longue de quatre pouces, qui a deux anneaux 
à fx ère, dans lefquels fera paflé unsruban H 
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Tongs d’une aulne & demie. On paffe le bout polté- 

rieur de la fonde dans l’antérieur de la canule , ce 
Qui fert à conduire. celle-ci dans la veflie ; çar fi 
en retiroit: Pinftrument qui a fait la ponétion avant 
que d’avoir introduit la fonde , on fe metrroit en 

rifque de ne pouvoir retrouver fon chemin en vou- 
Jant y fourrer la canule, c’eft pourquoi la précau- 
tion de la fonde eft abfolument néceffaire. Après, Ten pour 
que l'urine aura été toute vuidée par la canule , on Sante LL 
“en bouchera l'ouverture extérieure avec une petite viir quand on 
tente de ligne I. &on la lauffera dans la plaie.” 

Le ruban paflé dans les deux anneaux de la canule 
fert à l’attacher À une ceinture, afin qu'elle ne 
forte point de la plaie. Toute les fois que le malade 
veut piffer on Ôte la petite tente, & ainfi on vuide 
la veflie autant de fois qu’elle fe remplir. 

Des trois accidens que j'ai marqués qui obligent Une des 


mé : Ê ; he dt 
de faire cette ponction , 1l n'y en a qu'un Mn soma 


à laquelle o 
puifle efpérer la gucrifon, qui elt l'inflammation peut. eme. 
du col de la veflie ou des proftates, car l’opération rc 
étant faite ont travaille à remédier à cette inamma- 

tion par des faignées , des fomentations , des lint- 
mens & autres remédes anodins. Lorfqu’elle eft 
moderée , que l’enflure eft diminuée , ou qu’elle 

| eft venue à fuppuration , comme il arrive quelque- 
fois , on Ôte la canule , on bande étroitement la 
plaie, & ence cas on voit que urine prenant fon 
cours ordinaire , fort d’elle-mème par la verge. 
«Mais quand des calloftés dans le conduit de l’ure- ours ineu- 
‘tre, ou un affaiflemeut caufé par la vieilleffe ontrabes. 

: obligé de faire cette ponékion , il faut fe réfoudre à 
‘porter la canule le refte de fa vie. On doit alors 

au lieu de tente de linge fe fervir d'un bouchon 

d'argent à vifle , qui la fermera fiexaétement que l’u- 

{ rine ne. fuintera point, & le malade pourra vaquer 

à fes affaires , avec pourtant la fujettion de ne pou- 
voir uriner qu'en débouchanr la canule, comme j'en 
ai và plufieurs qui enont PORFÉ JA AUEE MOT: 

ES ii) 
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La comoir  Cetté opération quoiqu'elle ne confifte que dan 
as se Se une fimple ponction , demande qu'un Chirurgien 
qui.  fçache par l'anatomie la difpofition des lieuxloù 1h 
la fait, tant pour conduire fon fcalpel droit dans la 
veflie , que pour connoître qu'elles font rt 
que foninftrument peut offenfer enchemin faifants 
Il faut aufi qu'il l'ait vû faire plufeurs fois avant 
que de l’entreprendre , car elle effraye un Chirur= 
gien qui n’eft pas fort verfé dans l'anatomie , ou 
qui n'a jamais vü-faire cette ponétion ; mais ceux, 
ui en poffedent la pratique la trouvent une des 

plus faciles de la Chirurgie. | 
Nonvaïte ‘ Voilà là maniere dont on s’eft fervi jufqu'à pré- 
manie © :fenr pour faire la ponction au périnée , mais celle 
te potion. que nous a apporté Frere Jacques pour tirer la 
pierre de la vellie, & dont je vous ferai lhiftoire 
tantôt, m'a donné occafion de penfer qu'on pour- 
roit faire plus fürement cette ponétion à l'endroit 
de La veffie où il fait l’incifion pour le calcul, c'eft- 
à dire dans le corps mème de cet organe proche 
fon col ; de forte qu'il ne faut pas plonger le fcalpel 
- dans l’uretre & le faire pañler par le col de la veflie, 
qui dans une inflammation ef tellement tumeñé 
que rien n’en peut fortir, & qu’on eft en danger 
d'entamer ce col avec linftrument pour lui faire 
un paflage, ce qui peut redoubler les accidens & 
fruftrer le malade du fruit qu’il attend de l'opéra- 
Avanrages tion : mais fi on enfonçoit l'inftrument à un doigt 
bel que du pétinéé, & qu’on perçât la veflie dans fon corps 
2 ae AS prés de fon col, je crois que l'opération en feroit 
poler. plus füre & moins douloureufe , puifqu'on ne per- 
ceroit point l'uretre , qu'on n'offenferoit point le 
col de la veffie, & que linflammation diminuée 
ou paflee ; l'urine fortiroit par fon chemin ordinaire 
en tant la canule , & fermant la plaie qu'on pan- 
feroit à la maniere accoutumée, &c qui fe guéritoit 
‘auffi facilement que les autres; caf on fçait à préfent 
que lés plaies de la veñlie ne font pas mortelles 
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comme on Le croyoit autrefois, pourvü qu’elles ne 
foient pas d’une grande étendue, & que quelque 
membrane voifine fe puitfe coller contr'elles. Cette 
opération fe doit appeller Kiftitomie , parce qu’ef- 
fectivenencon ouvre le fac urinaire (a ). 


\ _ 


(a) Comme M. Dionis n’a touché que legerement ce 
‘à regarde la retention d’uriné dans la vefhe, je crois 
evoir entrer dans un plus grand détail de cette mala- 
die, qui eft d'autant plus important de connoître qu'elle 
devient fort commune , & fouvent très-dangereufe par 
lingnorance des Empiriques qui fe mélent de la traiter, 
Jai particulierement ici en vue l'infiruétion des jeunes 
Chirurgiens. Je tâcherai de rapporter avec précifion ce 
pe ‘les meilleurs Auteurs ont obfervé de plus important 
Mur cette matiere , & ce que les plus illuftres Praticiens 
“de nos jours ont inventé pour perfectionner le traitement 

de cette maladie. | 
L’urine retenue totalement dans la veflie, de quelque 
façon que ce puifle être , caufe en peu de temps beau- 
coup d’accidens très-ficheux. Il paroït au-deflus des os 
pubis une tumeur étendue # douloureufe ; on fent 
“auf en portant le doigt dans le fondement une tumeur 
onde ; la preflion que la vefhe fait fur les parties VO» 
fines par fa diftenfion y produit en peu dé reins Pin- 
flammation ; Je malade fent une FAT Es infupportable 
“dans toute la région hypogaitrique , 1l a des envies con- 
Mtinuelles d’uriner , il s'agite , 1l' fe tourmente , ë& tous 
fes efforts deviennent inutiles ; bientôt il ne peut ref- 
\pirer qu'avec difficulté , il a des naufées , la fiévre 
furvient , fes yeux , fon vifage s’enflament , & s’il n'elt 
fecouru promptement , il fe forme quelquefois en peu 
e temps au périnée un dépôt foit purulent , foit gan- 
greneux , foit uriNeux. Quelquefois l'inflammation EXtÉ> 
rieure du périnée fe termine par fuppuration ; quel- 
 quefois par pourrirure & gangrene , à dans les deux 
cas l'urine après avoir percé le col de la vefie ou le 
commencement de lPuretre , s'épanche & fe mêle avec 
Je pus. Tous ces accidens font fuivis de la mortification 
des parties voifines de la veflie. La rétention d'urine qui 
produit tout ce défordre ; vient de plufieurs cautes 
plus ou moins dificiles à détruire. Ces caufes fe peu- 
vent partager en quatre claffes ; fçavoir , certaines ma 
ladies de la veflie , certains corps étrangers retenus dans 

Nu} 
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fa cavité, plufieurs chofes qui lui font extérieures: 182 
quelques vices de l’uretre., RS | 
Les maladies de la veflie qui peuvent occafonner la 
ré ention d'urine , font ou l'inflammation de fon col ou 
Ï parelifie de fon corps. DE: 
L'inflammation qui attaque le col dé la veffie, ren 
trecit fon ouverture de telle maniere , que Îles efforts 
du malade ne font pas fufifant pour vaincre fa re 
fifance, qui augmente bientôt, parceque. l'inflamma-# 
tion fe communique aux proftates & aux autres par-W 
ties voifines. Cette refiftance eft quelquefois fi grande, 
qu'une fonde introduite jufqu'au col de lasveflie ne peut 
piller outre. É: 
. On à recours alors .à tous les remedes qui convien- 
s.>nt à l'inflammation , & qui font la faignée réitérée, w 
les bains ; les boifflons adouciffantes , les lavemens, &c.* 
Si l’on peut introduire l’algalie dans la veflie, pour en « 
évacuer les urines , les malades en font plus prompte- 
ment foulagés. Car lurine ainfi retenue entretient, 
fouvent linflammation ; mais le col de la vefhe eft 
quelquefois fi referré que même après avoir employé M 
tous les remedes dont on vient de parler, on ne peut. 
pas encore y faire paller une fonde. On eft obligé 
alors de faire à la veflie une ponétion avec un trocar « 
un peu plus long & plus gros que celui dont on fe fert 
ordinairement dans la paracenthéfe. Par ce moyen on 
évacue les urines , on fait ceffer la: compreflion des 
parties voifines de la veflie, ce qui diminue ordinai- 
- rement linflammation & permet peu de tems aprèsl’in- 
troduétion de Palgalie. 
xrTtaité de Pour la faire au périnée on place le malade fut 1em 
la Lithoto- lit, dans une fituation à peu près femblable à celle où « 
FRE on le mettroit fi on vouloit le tailler. M. Tolet * ex- 
As . cellent Lithotomilie la faifoit à coté du raphé , dans 
Fo le lieu où lon taille par le grand appareil, & avec un 4 
Confpeë.  trocar différent des autres , & dont il donne dats fon 
Chirur.p631. Livre la figure & Ja defcription. Nuck * confeille 
RCE UE auf de la faire dans ce même endroit; mais quelques 
Churgics,  QUItes Auteurs ,: comme Junckers * veulent quon la 
* fie dans l'endroit où l’on fait l'opération de la, taille 
par l'appareil. lateral. Cette derniere méthode. paroït 
UE à lautre , parce que la veflie étant alors 
fort tendue , fe jette fur les côtés à peut, être faci- 
lement percée avec.le trocar, fans qu'on craigné de 
bleffer j'uretre , ni le col de la veffie, ni les protaîtes 


» 
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“hi lé reétum. M. Dionis confeille de faire la ponction 
én ce inême lieu, mais avec un inftrument different. 
ul faut obferver que cette opération ne conviendroit 
» pas, s'il y avoit quelque dépôt au périnée, s'il falloit 
détruire quelques duretés formées dans le canal, ou 
s’il falloit faire fuppurer les proftrates. 
La paralifie qui furvient à la vefie peut avoir diffe- 
rentes caufes; fçavoir ; la commotion de la moëlle de 
- Pépine après quelque chute, la luxation d'une ou plu- 
nu fieurs vertebres des lombes & quelque affection du 
cerveau. La retention d'urine eft fouvent un fympto- 
“ me de ces maladies. Pour foulager le malade , on le 
fonde autant de fois que la veflie fe trouve remplie 
“d'urine tandis qu'on travaille d’ailleurs à détruire la 
‘caufe du mal. 
La foiblefle ou la perte du reflort des fibres motrices 
de la veffie , eft quelquefois la feule caufe de la reten- 
tion d'urine. Cette diminution ou cette perte d’aétion 
cit une fuite de quelque débauche de vin, ou de quel- 
que grande évacuation d'urine, ou d'une retention vo- 
lontaire d'urine, ou même de la vieilleffe. 
Le fécours le plus efficace que l'on puifle apporter et 
. de fonder le malade pour vuider l'urine retenue dans la 
_vefie. On empêche par ce moyen qu'elle ne perde de 
“ plus en plus fon reffort. Comme cette partie a prefque 
« toujours befoin de quelque terms pour recrouvrer fon 
action, & qu'on la fatigueroit beaucoup en y reinet- 
| tant fouvent la fonde : on y laiffera cet inftrument , que 
… Jon retirera néanmoins de tems en téms pour le net- 
» roÿer. Dans l'efpece de rerention d'urine dont on par- 
| Je , Valgalie pale ordinairement fans peine & elle ne 
trouve pas de refiftance , comme quand on fonde pour 
uné retention d'urine occafionnée par une inflamma- 
- tion du col de la veflie : ou par quelque vice de l'uretre. 
- Lorfque lurine eft évacuée , les parties voifines qui 
ont fouffert pendant cette rétention font encore me 
nacées d’inflammation & de dépôt, de même que la 
veffie. Pour prévenir ces accidens ; on faigne le mala- 
de felon fes forces, on lui fait obferver une diete 
* exacte, on lui donne pour boiflon une eau de poulet 
ou ‘des émulfions faites avec la graine de melon , on 
… injecte dans la vefie deux ou trois fois par Jour une 
eau d'orge , & quand il ny a plus d'inflammation à 
craindre , on joint à cette eau d'orge une deuxiéme pat- 
tie d'eau vulnéraire. 
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On continue de faire ces injeétions jufqu’à ce que 4 
veflie ait recouvré fon reflort. On a lieu ae croire qu'il 
eit rétabli , Iorque les urines coulent le long de la Éns 
de & qu'elles font dans leur état naturel. On retire - 
alors l'afgalie ; & fi le malade peut uriner fans ce fe- : 
cours on.ne la remet plus. La veflie ne refte ordinaire- 
ment qu'entre vingt ou cinquante jours dans Finaction 
dont on parle, pourvû que la retention ne foit point 
compliquée avec d’autres maladies. Néanmoins la vef- 
‘fie a perdu quelquefois fon refloit pour toujours. 
Dans ce cas on fonde les malades autant de fois que 
leur veflie fe trouve pleine, ou ils s’accoutument eux- 
mêmes à fe fonder. 

Il eft bon d'obferver ici que la vefie dont les fibres 
ont perdu leur reffort, forme quelquefois une tumeur 


Voyez Color. au-deflus des, os pubis. Ce feroit ‘une erreur bien gro{- 
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fiere que de prendre cette tumeur pour un abfcès. Elle 
a la même circonfcription que la veflie, on y fent par- 
tout une égale fluétuation, ce qui ne fe rencontre point 
dans les abfcès; d'ailleurs les fymptômes qui précedent 
& qui accompagnent cette tumeur , ne font pas les: 
mêmes que ceux qui précedent & accompagnent les 
abfcès. Il eft vrai que le malade rend l'urine en quantité 
prefqu'égale à la boiffon qu’il prend, fans qu’on voye 
aucune diminution de la tumeur , mais 1l faut faire at- 
tention que l'urine fort en ce cas involontairement , & 
comme par regorgement. 

. On peut tomber fi l'on n’y prend garde, dans une pa- 
reille erreur à l'occañon des tumeurs qui fe manifeftent 
à. l’hypocondre droit. Il arrive quelquefois après. une 
inflammation du foye & de la veficule du fiel que la 
bile dépofée dans cette veficule ne pouvant s’écouler , 
sy amañle, la remplit & forme à l’hypocondre droit une 
tümeur où l’on apoerçoit une fluétuation fenfible, & 
que l’on peut prendre pour un abfcès, d'autant plus aifé- 
ment que cette tumeur paroit après une inflammation , 
que la fiévre & la douleur diminuent & que le malade a 
des friflons irréguliers. Pour éviter cette méprife il eft 
effentiel de fe rappeller ce qui s’eft paffé dans le cours, 
de la roaladie, de faire attention aux {ymptômes qui‘ont 
précedés la tumeur & qui laccompagnent, d’obferver fi 
la tumeur à la même circonfcription que la veficule & 
f. la fluétuation fe fait fentir dans toute l’étendue de la. 
tumeur, ce qui n'arrive pas quand c’eft un abfcès *. Le 


* Voyez l'Extrait d'un Mémoire de M. Petit, lû à la Séance publique 
de l'Académie de Chirurgie. Mercure de France mois de Juin , angée 1733. 
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fapport de ces deux tumeurs qui donnent lieu à une 
Même méprife a fait faire cette digreflion , que l'on par- 


donnera en faveur de l'importance de la matiere. 


| p 


Les corps étrangers qu'on trouve dans la veflie, & 


| au forment la feconde claflé des caufes de la retention 


urine, font la pierre , le pus , le fang , les fongus , l'urine 
même retenue long-tems dans la vefie. 

La pierre qui caufe la retention d'urine eft groffe où 
etite, Si elle eft groffle , ce n’eft qu'en s’appliquant à 
Pocifcé intérne de la veffie & en la bouchant qu'elle 
empêche lurine de fortir. On porte alors une fonde 
dans la veflie pour ranger le pierre. Au contraire fi la 
pierre eft petite & fi l'urine ne l’entraine point au de- 
hort, elle s'engage dans le col de la veflie ou dans le 
trajet de l’uretre. La fonde fait connoître ce Cotps 
étranger. On procure fa fortie en injeétant de lhuile 
dans Puretre, en faifant baigner le malade , &c. On 
faigne fi l’on craint inflammation. 


L'utine retenue par les petites pierres qui s'engagent 


® dans le col de la vefie, occafionne quelquefois au pé= 


rinée un dépot gangreneux & urineux, dont on appet- 
çoit bientôt les fymptomes. Pour arrêter le progrès 
des accidems & ôter en même-tems la caufe de ce dé- 
fordré, on fait une incifion au périnée, on tire a pierre 
par le moyen de cette opération, & l’on met dans la 
Veffe une canule garnie d'une petite bandelette de lin- 
ge pour laiffer écouler librement les urines. Si la gan- 


. grene a gagné le ferotum, on y fait les incifions né- 


ceffaires, & l'on fépare tout ce qui eft pourri , quand 
même on dépouilleroit par-là les tefticules. On panfe 
la plaie avec des bourdonnets & des plumaceaux que 
lon trempe dans leau-de-vie , à que lon couvre 
dans la fuite d’un digeftif ordinaire; le refte de lappa : 
reil eft le même que celui dont on fe fert après l’opéra- 
tion de la taille. On fait fur le ventre des embrocations 
émollientes & on y applique un morceau, de flanelle 
ou de molton trempé dans une décoétion faite avec des 
plantes de même vertu; & comme la veffie a quelque- 
fois beaucoup fouffert, on y fait les panfemens fuivans , 
des injeétions d’eau d'orge pure, & enfuite d’eau d’or- 
ge mêlée avec une dixiéme partie d'eau vulneraire, 
Lorfque toute la pourriture ef tombée, que la fuppu- 
ation eft établie, & qu'il n'y a plus de gonflement , 
lon &ré la cauule , en place de laquelle on mét une 
tente de linge applatie ‘qu'on diminue à chaque panfe- 


$ 


os Des OPERATIONS DE CHIRURGIE, : : 


& lon acheve alors de guérir la plaie comme on le fait" 
1 


après l'opération de la taille. 


C3 


\ 


A 
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ment. Cette tente devient inutile quelque tems après, 


| 
| 


| 


ee | 


Il arrive quelquefois que de petites pierres reftent 


plufieurs années au col de la vefie, où elles parvien- 


nent peu à peu à une grofleur confidérable, & qu'elles. 


“font enfin une tumeur au périnée, fans caufer d'autre 
défordre que quelque difficulté d’uriner. 


A 


ra guié 


Quant aux pierres arrêtées dans le trajet-de l'uretre, M 


on agira conformément à ce qui eft prefcrit dans l'arti- 
cle de l’extraétion de la pierre hors de luretre. — 


Si le malade a été bleflé aux reins ou à la vefñe, ou. 


s’il a rendu des urines fanglantes peu de tems-avant fa 
maladie, on a lieu de conjeéturer que la rétention d'u- 
rine vient de quelque caïllot de fang. Si fesurines ont 
été purulentes, ce qui eft toujours caufe par une ulcere 
u rein ou à la vellie, on doit attribuer la rétention à 
du pus épais & vifqueux qui bouche l’orifice interne 
de la vefhie. Dans ces deux cas il faut fonder les malades 
& injecter dans la vefie quelque liqueur tiede pour dif- 
foudre les matieres groflieres qui bouchent cer orifice. 
El fe forme dans l'intérieur de la veflie des excroiflan- 


ces charnues plus où moins groffes qu’on appelle fon- 


gus. Ces corps, étrangers l’empêchent de fe contraéter 
pour chaffer l'urine , ou bouchent fon orifice interne. De 
là vient une retention d’autant plus ficheufe que fa cau- 
fe eft très-dificile à détruire On confeille néanmoins de 


faire au périnée une incifion telle qu'on la feroit pour 


l'extraction de la pierre, On entretient cette ouverture 
avec une canule , la fuppuration qui furvient enfuite à ces 
excroiffances les détache & les détruit quelquefois, & 
les injeétions d'eau d'orge qu’on fait dans la vefie parle 
moyen d’une fonde à femme, peuvent quelquefois la né- 
toier & la débarraffer totalement de ces corps étrangers. 
Ces fongus croiffent auf quelquefois fur la. fuperf- 
cie de la membrante externe de la vefis dont 1ls,em- 
pêchent la contraétion , ce qui elt encore une caufe de 
retention d'urine. Comme 1l n'eft pas poffible de [a 
détruire alors, on n’a point d'autres el que lufage 
de la fonde pour foulager les malades. 
La quantité d'urine retenue volontairemènt & trop 
long-tems dans la veflie peut être regardée comme un 
corps étranger qui devient caufe de retention d'urine. 
Les fibres de la vefñie trop diflendues par la quantité 
de cet «excrémént perdent bientot leur reffort, & nc 
font plus en état de pouvoir fe contrafler pour chaffet 
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urine én dehors. Outre cela fon orifice devient alors 
beaucoup plus étroit. 
On lit dans Ambroife Paré, qu'un Jeune homme fut Liv. 17. ch, 
L'incommodé d’une rétention d'urine pour. les avoir re- 50. a 
“tenues trop long-tems par pudeur, & qu'il fut guéri 
par la fonds. Le fameux Tychobrahé mourut de cette ma- 
dde pouf avoir retenu trop long-tems fes urines dans 
“une grande aflemblée. Lt 
Les glaires qui épaiffiflent Furine canfent auf la re- 
tention én bouchant l'otifice interne de la veflie. On 
injecte par le moyen d’une fonde quelque liqueur pour 
les diffoudre & en faciliter l'iflue. | 
* Les/vers même peuvent être caufe de retention d’u- Bibl. Chir, 
rine. Manget cite une obfervation où il eft rapportét. 4. p. 323< 
“qu'un malade après avoir rendu par l'uretre un ver de 
“ là grofleur d’un tuyau de plume, & de la longueur de 
trois travers de doigt, fe trouva guéri d’une retention 
* d'urine qui duroir depuis fept jours. -Fabricius Hilda- Een 1. Ob 
… nus rapporte qu'une femme ayant eu un abfçès qui DR Ast 
s'étoit percé dans la veflie après de violentes douleurs 
ù & de grandes difficultés d'uriner, rendoit :par luretre 
chaque fois qu'elle urinoit , une grande quantité de 
“ pus fœtide avec une infinité de petits vers fémblables à 
” ceux que l'on trouve dans le fromage. 
| Pluhétirs chofes exterieures à la veflie forment la 
D troifiéme clatle des caufes de la rerention d'urine. Ces 
caufes font la groffeffle, quelques corps étrangers, ou 
" même les excrémens endurcis & arrêtés dans le rectum, 
“ j'inflammation de la matrice, le gonflement des hémor- 
‘roïdes ; un dépôt au tour de l'anus, & quelque tumeur 
n auprès du col de Îa vefle. b ÊPart 
4 Quand la groffeffe eft caufe de cette maladie, on fon- 
“de la malade. Si la retention vient de quelque corps 
« étrangers, ou même d'excrémens endurcis & arrêtés 
… dans le re@tum, on tâche de faire l'extraction des uns, 
NU & l'on procure la fortie des autres par quelques laxatifs 
… doux. On connoit les remedes qui conviennent à lin- 
“ flammation de la matrice , à celle du retium, & au 
“ gonflement des hémorroïdes. Si la matrice eft tombée, 
On en fait la réduction. S'il s’eft formé un depôt autour 
de Panus on l’ouvre le plûtôr qu'il eft poflible. Si une 
* tumeur placée près le col de la veflie , préfle & compri- 
"mé cette partie, on fonde la malade. Si da rumeur em 
… péché d'introduire la fonde, on fait la ponétion avec le- 
trocar au-deflus des os pubis à l'endroit où fe pratique 
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Les vices de l’uretre font la quatriéme clafle des cau- 
fes de la retention d'urine. On ue peut réduire à trois | 
efpeces qui font , premierement Ja flétriffure ou Pafaifle-. | 
ment de Puretre, accident auquel les vieillards font fu", 
jets , & auquel on remedie ef évacuant les urines par les, 
moyen d’une fonde & en maintenant le canal dans fon, 
diametre naturel par le moyen d'une bougie ou d’une 
fonde de plomb. Secondement , limperforation du 
gland , vice de la. premiere conformation auquel on 
remedie par une opération décrire à l'endroit où l'au- 
teur traite des maladies de la verge. Troifiémement 
enfin , le retreciflement du canal par des cicatrices , le 
gonflement variqueux du tiffu fpongieux , & celui de 
la grande proftate fuperieure. Es | 

Les difiicultés d’uriner & les retentions d'urine dans 
lefquelles tombent ceux qui ont eu dans leur jeunelle 
une ou plufieurs gonorrhées , foit qu’elles ayent été bien. 
ou mal guéries, font occafionnées par ces dernieres ma- 
ladies, & non pas par des excroiffances charnues ou car- 
nofités, comme on le prétendoit autrefois, & comme 
quelques-uns le foutiennent encore aujourd'hui. 

Lexamen de tous les cadavres de ceux à qui ces efpe- … 
ces de retentions ont caufé la mort, a difluade de ce 
fentiment notre Auteur & tous les autres bons Prati- 
ciens de nos jours. * Car ils n’ont point trouvés dans 
luretre ; de fes excroiffañces charnues, mais des cica- 
trices dures que les ulceres y avoient laiffées & qui ré- 
trecifloient le canal, ou la glande proftate, gonflée qui 
ferroit le col de la vefie; ou enfin un gonfiement va- 
-1iqueux du tiffu fpongieux de Puretre occafionné par des 
débauches de quelque genre qu'elles foisnt:, Lorique 
des cicatrices dures ont déja diminué le diametre du ca- 
nal, le gonfiement qui furvient enfuite bouche: bien. 
plûtôt le paflage de l'urine. er 

J'ai examiné un grand nombre de cadavres de per- 
fonnes mortes de ces efpeces de maladies , ou qui yavotent . 
été fujettes pendant leur vie, 8: je n'y ai Jamais trouvé 
d’excroiffances charnues , ni même de porréau. Je me 
crois pas néanmoins qu'il foit Fnnof blé qu'il s'en 
forme dans l’uretre à la fuite des ulceres qui y furvieu- 
nent comme il s’en forme dans les autres parties du 
corps. Ce qu'on peut affurer après les obfervations, dont 
je viens de parler , c’eft qu'au moins il s’en forme tres- 
rarement, & que les cicatrices dures du canal, le gon- 


* Voyez les Ephem. d’Allem. Cent x .& 2. ou la Publior, de Chirur- 
gie de Manger, & lObferv, 73. de Saviart. 
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mflement de la glande proftate fuperieure 8: celui du tiffu 
cellulaire font les caufes ordinaires de l'efpece de reten- 
tion d'urine dont je parle. 
On connoît la dificulté d’uriner non-feulement par les 
“plaintes & par les efforts que font les malades, mais 
aufli par la maniere dont [es urines fortent. Car dans 
cette maladie le Jet des urines eft plus où moins DÉCIER 
. fourchu ( c'eft-à - dire partagés ; }ou de travers. Quel- 
| quefois même elles ne fortent que goutte À geutte. On H 
« connoit encore par la réfiftance que quelque bride for- 
me au pañlage de la fonde ou de la bougie & par Ja tor: 
tuofité du canal. Cette maladie menace toujours d’une 
“ retention d'urine prochaine , dont on peut néanmoins 
je préferver en vivant fobrement , en appliquant au 
périné & le long du canal des émoliens & des fondans P 
“ & en introduifant dans le canal uñe bougie enduire 
“ d'onguent d’althea | qui en ramolit les duretés & le 
maintient dans fon diametre naturel. Par cé moyen on 
Je rétablit ou du moins il ne fe bouche pas aflez pour 
empêcher l’iffue de Purine. Mais les fages confeils font 
rarement fuivis, & la débauche qui met les hommes dans 
cet État les fait ordinairement tomber peu detéims après 
dans une retention d'urine totale, | 
Les Praticiens du fitême des excroiflances charnues, 
employent ordinairement pour ces forres de retentions 
comme pour les difficultés d'uriner, des bougies char- 
gées de cauftiques ou des fondes tranchantes , qu’ils in- 
troduifent dans l'uretre pour confumer ces prétendues 
carnofités , ou pour les détruire. Ces cauitiques & ces 
fondes caufent fouvent des défordres confidérables. Ils 
irritent ces parties & en occafionnent par-à le gonfle- 
ment & l'inflammation. Stviar Obferv. 74, & plufieurs 
autres Obfervateuts , en ont rapporté de pernicieux 
effets qui ont obligé à faire promptement des opéra- 
tions confidérables. Il eft étonnant après cela qu’on ofe 
aujourd'hui fe fervir de moyens fi dangereux. J'ai ouvert 
des cadavres de perfonnes qui avoient été traitées par 
cette méthode, & j'y ai trouvé dans le tiflu cellulaire de 
lPuretre, des finus de la longueur de deux pouces on envi- 
ron & qui s'étendoient vers la glande. proftate fupérieiæ 
re. J'ai remarqué que ces finus rendoient du pus, qu'ils 
étoiens ‘calleux ; parfairement ronds &'aflez grands pout 
qu'on y’ püt introduire une bougie, & que leur ouver- 
ture étoit fituée au mème endroit que lobitacie qui 
avoit caufé la retention d'urine, ce qui prouve que ces 
fous étoient des faufles routes formées par les bougies 
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chargées de cauitiques ou par les fondes tranchantes,, 
Dans cette efpéce de retention d'urine, comme dans, 
toutes celles dont on a déja parlé , quelque défordre ous, 
complication qu’il y ait, le premier foin que l'on doit, 
avoir eft de donner ifflue à l'urine par le moyen de lan, 
fonde qu'on introduit dans la vefhe , car plus on difierew, 
cette introduétion, plus elle devient difiicile. Le longs, 
féjour de l'urine augmente la diftention de là veflie, &, 
par conféquent l'inflammation & le gonfiement du col 
Mais les duretés du canal, linflammation & le gonfle." 
ment variqueux du tiflu fpongieux de l’uretre, & quels, 
quefois même le gonflement ou l'inflammation de la glande 
proftate qui en retrécifflant le col, empêchent l'entrée 
de cet inftrument. | 
Le gonflement & l'inflammation font quelquefois les | 
grands obftacles qui s’oppofent à l'intromifhon ge da 
fonde , principalement lorfque les maladesfont attaqués | 
de retention pour la premiere fois, & qu'ils ne fe {ont 
point fervis extérieurement de bougie chargée de cau- 
ftiques. Pour diminuer ces accidens on faigne le mal2- 
de, on lui appique des cataplames anodins depuis. le pé- 
rinée jufqu’au nombril ; on lui fait prendre le bain ou 
Tree , & on fait derems en tems des tentatives pour 
introduire la fonde en obfervant de ne pas faire de tauf- 
fe route dans le.canal. Quelques Praticiens {e fervent 
utilement de la fonde E. percée par l'extremité, au lieu 
d’une fonde ordinaire. Le tiffu Pitié de l’urétre.étant 
gonflé & variqueux, s'engage dans les yeux de.ces der- 
nieres fondes, ce qui peut caufer une, hémorragié, par 
Jirritation & le déchirement des parties. L'extrémité 
par laquelle on introduit les premieres, a comme on Fa 
dit, upe ouverture, & cette ouverture eft fi exaëtement 
bouchée par un. petit bouton piramidal -qui tient au 
fllet de la fonde, qu'il eft impoñfible que quelque chofe 
s’y engage. Lorfque la fonde eft introduite dans la vefbe, 
on poule leftilet, & le bouton s'éloigne de l'ouvertu- 
re, quidevientalors aflez libre pour donner paffageaux uri- 
nes. Ces fondes doivent avoir leur courbure beaucoup 
plus douce que celle des autres fondes , & fleur becbien 
moins long. PE. 
Si c’eft le gonflement & l'inflammation de Ja glande 
proftate fupérieure , qui en preflant le col de la vefüe,, 
empêche l'urine de fortir, on trouve au col. une réfi- 
lance confidérable, par ce qu'alors le col elt auf. en- 
flammé. C’efl en ce cas qu'il faut que la fonde dont. on 
f2 fért foit aufli menue qu'il eft pofñble, pour.qu'elle 
puifie pañler. Quand 
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Quand les remedes dont on vient de parler, ont ta- 
Cilité l’introduétion de la fonde, ce qui arrive aflez fou- 

_vent:on la laiffe dans la vefie , Jufqu'a ce que cette 
“_parne reprenne foh refloit naturel que lurine retenue 
ui a fait perdre , & que le gonflement & Pinflamma- 
tion ceflent entierement. On y fait cependant quelqu'in- 
_jélion d’eau d'orge, & on prefcrit au malade un réoi- 
me de vivre aufi exact que dans les autres efpeces de 
retentions d'urine dont on a parlé. : 
. Lorfque linflammation & le gonflement font _paflés & 
que la veffie à pris fon reflort, on Ôte la fonde à laquelle 
on fübftitue une bougie , que l'on introduit de tems en 
tems dans le canal, afin de le rétablir dans fon état. Le 
mdégre de l’inflimmation eft quelquefois fi grand , que 
même après l'évacuation de l'urine, elle ne fe termine 
pas toujours entierement par réfolution , mais quelque- 
JoiS en partie par induration. De-là naiflent fouvent les 
duretés fchirreufes du canal & le gonflement des prof- 
“tates, Il faut convenir cependant que le nombre des 
gonorrhées que les malades auront eu, y contribuent 
ordinairement autant que l'indammation même. Pour 
mamolir & fondre ces duretés, l’on applique au perinée 
“des cataplimes & des emplâtres émolliens & réfolntifs , 
4% l’on intfoduit dans le canal une bougie ointe d’abord 
de quelque médicament émollient, tel que l’onguent de 
gumauve, auquel on fubititue dans la fuite quelque ré- 
Molurif , tel que le Neapolitanum, ou bien.un onguent 
“dont M. Morand fe ferc avec fuccès, &'donc voici la 
“Compolition. Prenez de l’huile d'afpic, de l'onguent da 
la mere, de chacun une once; de la panacée mercurielle 
“un gros, qu'on mêle exattergent le tout pour engraiffer 
les bougies. 
. Les faignées promptement faites , les bains, les lave- 
mens émolliens & Îles cataplâmes ne font quelquefois 
auçun effet. Ence cas, il faut abfolument avoir recours 
à la ponction ou à F'incifion au perinée , pour évacuer 
les urines & prévenir d’autres accidens facheux , com- 
me un dépôt urineux ou gangreneux au perinée. La 
potétion eft la plus douce des deux opérations ; il faut 
néanmoins [ui préferer quelquefois linciñon. Si Pin- 
flammation & le gonflement variqueux du tiflu de lPu- 
retre font les feules caufes de la retention d'urine, on 
fait la ponétion avec le trocar dans Péndroit déja prel- 
“crie. Mais s'il y a dans le canal & au perinée des duré- 
tés & des callofités, on fait l'icifion, Par cette dernicse 
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opération on facilite la fonte des duretés du canal & du | 


perinée, ce que la fimple ponction ne fait point. Il eft 
aufi abfolument néceffaire de faire l'incifion , lorfque les 
délais ou l'ufage des bougies chargées de cauftiques ont 
occafionné un dépôt urineux ou gangreneux au perinée. 
Si la gangrene a gagné Le fcrotum, on coupe comme 
on l’a déja prefcrit, toute la pourriture , fans craindre de 
caufer aucun accident en découvrant les teflicules. MM. 
Guerin & Morand l'ont fait plufieurs fois avec fuccès. 
On remedie par-là à deux chofes à la fois; à la gangrene 
& à la retention. | | 

Après cette opération le gonflement de toutes les par- 
ties fe diffipe , les accidens ceffent, on établit la fuppu- 


ration , l’on pafle dans le canal un féton, fi on le juge né: 


ceflaire, & on traite enfin la plaie comme on le dira. 


Il fe forme quelquefois entre le col de la veffie & le 
reétum , ou dans la glande proftate fuperieure, un abfcès. 


\ 


qui ne paroit point à l'exterieur , ëc qui s'ouvre dans. 
la veflie, foit de lui-même , foit lorfqu'on introduit” 


l'algalie , ou quelque tems après qu'on l'a introduite, 
Le pus mêlé avec les urines fort par l'uretre , & bientoc 
après l'inflammation & le gonflement des parties voi- 
fines fe difipent. Quoique la méthode ordinaire de gue- 
rir ces fortes d'ulceres, qui fe manifeftent par l'écou- 
lement du pus, foit de faire une incifion’au perinée ; 

our porter fur la partie malade les remedes convena- 
Li. il eft néanmoins des cas où quelques petites fric= 
tions faites au perinée avec la pommade mercurielle ; 
 fuffent pour déterger ces ulceres. J'en aï guéri de cette 
maniere plufieurs qui étoient furvenus à la fuite des go- 
notrhées. 

Lorfqu'on fait Pincifion au périnée, le pus contenu 
dans l'abfcès, pariot fouvent dès que les tégumens font: 
COUPÉS. 


1l eft bon de remarquer que de même que le pus, 


perce Ja veflie de dehors en dedans & s’épanche dans 
{a cavité, l'urine perce quelquefois l'uretre ou la vefhe ; 


de dedans en dehors en un ou plufieurs endroits, &e, 


forme au perinée un dépot urineux ëc purulent qu'il 
faut percer fans differer , de peur que l'urine ne s’infils 
tre dans les parties*voifines & n’y fafle des ouvertures 
en plufieurs endroits, comme il n'arrive que trop fou- 
vent à la fuite des rétentions d'urine négligées; ce qui 
produit au perinée & quelquefois ailleurs, autant de 


\ 


fiflules par où les urines s'écoulent. Lorfque çes dépots 
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S'ouvrennt d'eux mêmes , les malades s’en trouvent fou- 
lagés, & l’on peut même quelquetois introduire aufirôt 
dans la vefi2 l'algalie ou la bougie, par l’ufage defquels 

on rétablit la liberté du canal, & l’on guérit aflez {ou- 
went les fiftules mêmes. 

Mais comme les duretés & les-callofités ne font pas 
fouvent détruites, le malade ne jouit pas long-tems de 
ce rétablifiement. Les dificulrés d'uriner reviennent . 
augmentent de plus en plus , & menacent le malade à 
chaque inftant d’une retention d'autant plus ficheufe , 
que les durerés & les callofités du canal pourront em- 
pêcher d'y introduire la fonde ou la bougie. : 


| Outre les duretés & les callofités du canal, fouvent 


la glande proftate fuperieure fe gonfle’ ou fe durcit; il 
fe forme quelquefois le long du canal une fufée fchir- 
réufe, &c au perinée des tumeurs de même efpéce, 
d'où elle femble prendre naiMfance ; la femence dans le 
tems de l'éjaculation , au lieu de fuivre la route du ca- 
pal, remonte quelquefois & tombe dans la vefie; ce 
“qui femble venir de quelque bride qui fe trouve devant 
“le verumontanum. Les gonorrhées virulentes, la mau- 
vaife qualité des urines , inflammation qui fuit ordinai- 
-rement les retentions d'urine , & fouvent l’ufage des bou- 
gites enduires de cauitique , font Les caufes de tout ce dé. 
ordre. 
… Lorfque les chofes font portées à cer excès, rien ne 
peut guérir, ni mème foulazer les malades, que lin. 
“Cifion au perinée. Par le moyen de cette opération, on 
mcétruir les fiftules, on fait fondre les duretés & les 
callofités tant du canal que du perinée, & on rétablit le 
“canal dans fon état. Mais avant que de l'entreprendre, 
il faut examiner fi la fiftule, en cas qu'il y en ait, n'eft 
“point trop haute pour être comprife dans l'incifion, ce 
“qui rendroit l’opération infruétueufe, S'il y à une com- 
Plication de virus verolique, il faut le détruire avant 
que de faire l'opération. J'ai vû même quelquefois les 
fftules fe guérir & les duretés fe fondre totalement par ia 
feule application de la pommade mercurielle. Il faut pro- 
fier de l'ouverture que lon fait à l’uretre par l'incifion, 
Our nettoyer cette partie, fi elle eft baveufe, déterger 
w ulceres, s'ilyena, & la faire fuppurer fi elle eit dure 
& racornie. 
n Dans tous les cas où l’on vient de propofer l'incifion 
“au perinée , la méchode dela fire eft la même, & le 
“traitement qui fuit l'opération n'eft pas beaucoup dif- 
Merent. O 1] 


x 
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Le malade eft fitué de la même maniere que pour l'o- 


peration de la taille au grand appareil. On introduit une » | 


fondé canelée dans la veflie ; fi on le peut, ou du moins 
auf avant dans l'uretre qu'il eft pofible , pour fervir de 


guide. Ees bourfes levées par un aide , on incile avec un. 
Échotome ordinaire à côté du raphé & fur la canelure dem 


la fonde, fi elle eft affez avancée, & l’on fe conduit 
comme dans l'opération de la taille. Si lon ne peut faire 
l'incifion fur la fonde , cette opération et beaucoup plus 
difficile; le Chirurgien obligé de travailler fans ce guide, 


doit fe bien reprefenter la ftruéture & la poñtion des’ 
parties fur lefquelles il opere. Si après avoir fait Pincifion . 


aux tégumens, il ne peut parvenir à ouvrir Puretre, 11y 
introduit un trocar dont la canule eft fendue ; à à la fa- 


veur de fa fente , il porte un biftouri pour faire une inci- 


fion à cette partie, après avoir Ôté le trocar. MM. Petit 
& Morand ont pratiqué cette méthode avec fuccès. 
Lorfqu’on ne peut introduire la fonde affez avant dans 
l'uretre, pour fervir de guide, on peut alors porter à 
l'endroit où finit lincifion de la taille laterale, un trocar 
avec fa canule fendue , & glifler le long de cette fente 


qui fert de canelure, la pointe d'un biftouri, pour faire. 


upe incifton fufhifante. | 
On fait Pincifion au milieu des duretés, on emporte 
celles qui font extérieures en coupant le moins de chair 


que Fon peut. On comprend dans l'incifion la fiftule , 
les callofités qui l’accompagnent, & même la glande 
tn fi elle eft dure & fchirreufe, & s'il eit pofi- 


le dy atteindre. 


ñ 


L'incifion faite, on introduit dans la veflie un gorge- ; 


ret; la fortie de Furine prouve qu'il eft entré. On 


dégage la fonde & on la retire; puis tenant d'une. 


_ 


main le gorgeret, on conauit à f 
main jufques dans la veflie, une canule garnie a'une 
petite bandelerte de linge. On retire enfuite le gorge- 


ret, & l'on fait porter le malade dans fon lit, après. 


avoir appliqué une comprefle fur la plaie. On met au- 
tour de la canule des petits bourdonnets . par-deflus un 


plumaceau trempé dans l'eau-de-vie & le refte de l'ap- 


pareil imbibé de la même liqueur. Cet appareil confifte 


à faveur de FPautre” 


en comprefles, troufle-bourfe, ventrier , & bandage 


en double T. 


Les faignées, les embrocations & les fomentations. 


émollientes appliquées fur le ventre , les boiffons adou< 


ciffantes, & un régime très-exaét , previennent & Cot-M 


* 


. fait d'une petite ban 
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rigent les accidens qui fuivent quelquefois cette opéra- 
tion. On leve ordinairement le premier appareil virigt- 
quatre heures après l'opération. On ne retire la canule 
qu'au deuxiéme ou au troifiéme panfement, & on le 


- peut faire alors fans peine. On panfe la ne les pre- 


miers Jours avec un digeitif compolé de baume d’Ar- 
ceus, du fuppuratif & d'huile d’hypericum , avec lequel 
on couvre les bourdonnets , les plumaceaux & la canu- 
le, qu'on Ôte & qu'on remet à châque panfement. 
Lorfque les Ra de opération font pañlés , & que 
la fuppuration eft établie, il faut travailler à détruire 
les duretés & les callofités du canal & des environs de la 
plaie. On. pañle dans l'uretre , avec une fonde convena- 
ble qu’on fait fortir par la plaie du perinée, un féton 
Eté de linge éfilée fur les côtés. 
Ce féton eft graiflé du digeftif indiqué, auquel on 
ajoute partie égale de précipité rouge & d'alun calciné. 
On met dans ce digeftif plus ou moins de cette poudre, 
felon l'effet qu'elle produit. On couvre auf de ce di- 


» geftif compolé les bourdonnets dont on garnit la plaie, 


s'il en eft néceflaire , les plumaceaux & la canule , ex= 


cepré fon extrémité qu'on ne couvre que du digeitir 
fimple , parce que le précipité rouge & l’alun pourroient. 


caufer queique irritation à la vefhe. On applique deflus 
le tout un emplètre de diachylum gommé percé à l'en- 
droit de la canule, & le rette de l'appareil à Fordi- 


… naire. 


Quand la veflie eft baveufe ou ulcerée, on y fait dés 
injections par le moyen d’une fonde à poitrine , que l'on 
y introduit par la plaie après en avoir ôté la canule. On 
fait d’abord ces injeétions avec une eau d'orge, à la- 

quelle on ajoûte quelque tems après du miel rofat, & 
énfuite une dixiéme partie d’eau vulneraire. On en fait 
aufli par le canal pour le laver & le nettoyer. Le féton 
doit être très-long. La partie qui n'eft pas encore en 


» trée dans le canal doit être roulée & enveloppée dans un 


linge, Chaque fois qu'on pan{e la plaie on en tire & on 
en coupe ce. qui a été dans le canal depuis le dernier 
panfement : l’on doit avoir graifle auparavant la por- 
tion qui doit y entrer. Si les duretés du perince réff- 
tent dans. la fuite à ces remedes, on fait quelques fri- 
étions d’onguent mercuriel, & l’on applique au lieu de 
 J'emplâtre du dyachylum,, celui de de vigo, car inercurio 
* quadruplica 0. Le 
Lorfqu’on a fondu les duretés du perinée, que le ca- 


Ou} 
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ral eft libre, & que les urines ne font plus baveufes nt. 
vérjutées , comme élles le font fouvent dans les reten- 
tions, il ne refte plus qu’à deffécher le canal en le main- 
tenant dans fon diametre , & qu'à procurer la réunion 
de la plaie du perinée. On graifle le féton du pompho- 
Ex, ou l'on introduit à fa place dans le canal, une bou- 
gie enduite du même médicament. Au lieu de ja canu- 
le, on met dans la plaie une tente de linge applarie 
qu’on diminue à chaque panfement; fept où htit jours 
après, on fupprime la tente & le féton ; on pafle dans 
la vefñie un algalie, pour émpêcher l'urine de prendre 
fon cours par la plaie, dont on tient les levres rappro- 
chées par de petites comprefles qu'on applique à cha- 
que côté , & par le bandage en double T. on recom- 
. mande au malade de ne point écarter les cuifles. Enfin 
lon regarde la plaie comine une plaie fimple, & on la 
traite comme celle qu’on auroit fuit pour tirer la pierre. 
Quand la plaie eft fermée, on ne fe fert plus d'algalie, 
on introduic pendant quelque tems dans le Canal, pour 
en maintenir le diametre , une fonde de plomb on une 
bougie. | 
_ L'on ne parvient pas toujours à réunir parfaitement 
les lévres de la plaie, il refte quelquefois une petite : 
fiflule qui laïffe un paffage continuel aux urines. L'ex- 
trême maigreur du malade en eft fouvent la caufe ; mais 
dans ce cas, elle fe guérit ordinairement aufli-tôt que 
le malade recouvre fon embonpoint. Il n’en-eft pas de 
même, f elle vient d’un trop long ufage de la canule, 
ou de l’âcreté des urines , ou enfin de la trop grande 
déperdition de fubftance de l’uretre occafionnée par la 
chute de Pefcarre que la pourriture aura faite. Les ff 
tules de cette efpéce fe guériflent très-rarement , & l’on . 
ne peut guéres remedier qu’à l'écoulement continuel des 
urines qui s'échappent par la plaie.” M. Arnaudea in- 
venté pour ces fortes de fiftules un bañdage fingulier , 
dont plufieurs_ malades fe font fervis avec fuccès. 11 
convient auf aux perfonnes qui ont une incontinence 
d'urine, Il eft même préférable à celui dont on trouve » 
la figure dans Nuck, & à celui se eft en formé d’an- 
neau, & qu'on applique autour de la verge. Celui - ci 
fait comprefion fur l'uretre , au lieu que celui de M. 
Arnaud la fait au perinée, & par conféquent au bülbe 
de Puretre près le col de la veflie ; c’eft en cela que con- 
fifte fa perfection. 

Il 'eft pas inutile de faire ici quelques remarques fur 


<& 
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l'opération du catheterifme , & fur les differentes fon- 
des dont on fe fett. | | 

Lorfqu'on eft obligé de laïffer la fonde dans la vefie, 
. il faut préferer à toutes les autres fondes celle que M. 
Petit a inventée F. & qu'on appelle fonde en S. I! n'eft 
pas néceffaire de l'attacher pour la tenir en place ; elle 
mempêche point les malades de fe tourner dans leur 
lit, de fe lever , & de fe promener. Elle imite bien 
par fa figure en S. les differens contours que fait lure- 
tre. Son bec eft affez long pour paffer le col de la vefle, 
elle n'eft pas percée fur les côtes comme les autres , 
mais à fon extrémité. 

Au défaut de cette fonde on fe fert de celle qu'on 
a décrit plus haut. En ce cas il ne faut point de bouton 
… à l'extrémité du ftilet pour fermer Fouverture. On fait 
» tenir la fonde dans la vefie par deux liens qu’on attache 
À fes anneaux & qu’on noue, après les avoir pailés par 
deffous chaque cuifle, à une bande avec laqueile on en- 
toure le ventre. Ces fondes doivent avoir une petite: 
courbure & un bec moins long que les autres pour l'in- 
troduire plus facilement, & pour pouvoir évacuer par 
fon moyen prefque toute l'urine. Les fondes qui ont un 
long bec, ne font pas néammoins inutiles en certains 
cas , elles peuvent fervir, par exemple , à faire recon- 
noître l’état de la veffie, & fi elle renferme quelques 
corps étrangers. 

Lorfqu’on a perne à introduire la fonde dans la veflie , 
il faut porter le doigt indice de la main gauche dans 
Fanus pour diriger le bec de la fonde; & déplier , pour 
ainfi dire, la veffie en pouflant fon corps. | 

Quand la fonde eft dans la vefie , & que l'urine ne 
fort point, comme cela arrive quelquefois, il faut pref- 
fer doucement les côtes de cette partie. 

Il faut avoir foin d’ôter la fonde au moins tous les 
dix à douzé jours, afin de la nettoyer. Si les urines fonc 
limoneufes & graveleufes , il faut l’ôter plus fouvent, 
pour empêcher qu'il ne fe faffe une incruftation de petits 
éraviers autour de l’extrèmité qui fe trouve dans la vefe, 
ce qui cauferoit de vives douleurs lorfqu'on la retireroit. 
M. Morand a eu occafion d’en faire la remarque plufieurs 
fois, & a montré des fondes incruftées, dont une n'a- 
voit féjourné que dix jours, 

On doit boucher l’ouverture extérieure de la fonde 
avec un petit fauffer garni de linge, ou plûtôt avec un 
petit morceau de cire en forme de faufler, ër entouré 

Q 1} 
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g'un linge ; car l'humidité fait gonfler le bois. Lorfqu'on 
debouche Îà fonde pour faire fortir l'urine, ou pour in . 
jeter quelque liqueur dans la vefie; & lorfqu’on la re- 
bouche , il faut tenir fermement d’une main cet inftru- 
ment, afin qu'il ne forte point de la veffie, ou qu'il ne 
blefle peint le paroi interne en y entrant trop avant. 

ET faut enfin attacher aux anneaux de la fonde une pe- 
tite languette de drap, pour empêcher les urines de 
couler le long de la fonde, & pour les conduire dans * 
Je vaifieau qu'on met deffous pour les recevoir. 

Je pourrois confirmer toutes les regles contenues dans 
cette Remarque par un très-grand nombre d’obfervations 
que les meilleurs Auteurs & ma propre expérience pour- | 
roiept me fournir; mais cetre Remarque n’eft déja que 
trop longue, d'ailleurs j'ai deffein de traiter quelques 
jours cette matiere dans toute fon étendue; 


4 


Dr ex Quand le doigt ou la fonde nous ont affüréqu'il 

rar CU AUTe pierre dans la veflie, il en faut néceflaire- 
ment venir à l’opération, c'eftau Chirurgien pour 
lors à parler au malade en honnête homme, s'il veut 
fe diftinguer desCharlatans & des Coureurs dePro- 
vince , à qui l'ignorance & la pauvreté font faire 
mille baffeles & dire mille impoñtures; il faut qu'il | 
porte fon prognoftic felon l’efpérance & la crainte 
que lui donne l’état du malade, ne promettant pas 
plus qu'il ne peut tenir , comme font quelques-uns 
ceux qui pratiquent l'opération dont nous par- 

ons. 


Ciréonflan- Pour exécuter cette opération en bonPraticien 
FR A à < méthodiquement, il faut faire réflexion fur trois 
chofes, &réfoudre ce qu'on doit faire avaar l’opé- 

ration , durant l'opération , & après l'opération. 

On réduit ce qu’il faut faire avant l'opération, 
à cinq circonftances; la premiere à choifir le tems, 
la feconde à difpofer le malade par quelques remé- 
des généraux , la troifiéme à convenir fi on la fera 
ar le petit ou par le grand appareil, la quatriéme 
à dreffer les appareils, & la cinquième a bien fituer 
fon malade. | | 

Deux tems Pour faire toutes les opérations , on établit deux 


ui tegardent " - . Ù LT. 
Va pratique, tems; l’un de néceñliré, qui ne veut pas qu'ondifte- 


\ 
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bre, & l’autre d'élection, qui permet de choifir celui 
*qu'ontrouve le plus à propos. Les Anciensont don- 

ne la préférence au fecond pour l'opération de la 
" raille : ils nous ont prefcrit de ne la faire que dans 
le Printems & dans l’Automne ; mais c’eft une er- 
reur de croire qu'on ne doive jamais la faire que 
dans ces deux faifons , car pourvü qu'on évite le 
tems des excefives chaleurs & celui du trop grand 
froid, j’eftime qu’on la peut faire pendant le refte 
de l’année ; c’eft une cruauté de voir fouffrir des 
- malades qu’on peut foulager promptement. Jai vu 
M. de Corneille Gentilhomme ordinaire du Roi, 
| mourir en attendant le Printems , qu’on autoit pù 
guérir, fi on l’avoit taillé lorfque le tems de nécef- 
firé le demandoit. IL en eft de cette opération com- Erreur tou- 


* 


me des Eaux Minérales : on a cru jufqu'ici qu'on NE 
ne pouvoit les prendre qu’au Printems & en Au- nerales. 
tomne , & que dans les autres faifons elles éroient 
mortelles ; mais des perfonnes 1lluftres nous ont 

défabufé de cette prévention, y ayant recouvré leut 

fanté en tous les tems de l’année, & les plus céle- 

bres Médecins, M. Fagon entr'autres, y envoyant 
prefqu'auffi fouvent des malades en Hyver & en 

Eté, qu’en des faifons plus temperées. 

C’eftune précaution néceffaire avant l'opération  Préparatiou 

que de préparer fon malade. On le faigne une fois HU 
ou deux, fuivant fes forces : on lui donne plufieurs avant la 
lavemens, & on le purge deux fois, s’il eft repler, EN 

& felon que MM. les Médecins le jugent à propos: 

car ce font eux qui doivent prefcrire les remédes 
généraux, & qui fouvent de leurs confeils & de 

leur préfence affiftent le Chirurgien dans ces opc- 

rations. Laréuflite dépend quelquefois d’avoir bien 

préparé le malade, & le Chirurgien ne doit point 

opérer le jour n1 le lendemain d’une purgation, de 

crainte qu'un refte de médecine venant à fortir pen- 

dant l'opération, ne la troublit. Invention 


Avant Jean de Romanis, Médecin de Cremone; re ap 
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qui fut le premier qui inventa l'extraction de Ia 
pierre par le grand appareil , & qui le pratiqua à 


Rome l'an 1520, on tailloit toujours par le petit. 


Le 


appareil; mais aujoutd’hui comme on fe {ert de. 


l’une & de-l’autre maniere, il faut avant que d’o- 


pérer , que le Chirurgien prenne fon parti, & qu'il 


réfolve duquel des deux moyens il prétend fe fer- 
vir, afin de préparer ce qui lui eft néceflaire ou 
pour l’un ou pour l’autre. ù 
meumens [1 ne faut que deux inftruments fur le petit ap- 
néceffaires : ‘ ë x Mae 
pour ke petit pareil, qui font un biftouri pour faire l incifion fur 
nat à & la pierre, &un crochet pour faire fortir ce corps 
grand. étranger lorfqu’il eft'à découvert; mais il en faut 
bien d'avantage pour l’autre maniere, & c’eft ce qui 
Va fait appeller Le grand appareil. Ils font expofés 
les uns & les autres fur la table quieft à la rète de 
cette Démonftration : vous devez y jetter les yeux. 
Commodité Afin que FOpérateur travaille plus commodé- 


ri ae ment, 1l doitavoir attaché devant lui une Gibeciere 


surgien, dans laquelle 1l mettra tous les inftrumens, excepté 


le biftouri garni, qu'il fait tenir par quelque fervi- 


teur qui le donnera en tems & lieu. On tire deux 
utilirés de la Gibeciere ; l’une qu’on cache aux 
yeux du malade ce nombre d’inftrumens qui l’é- 
pouvantetoit, & l’autre que l’Opérateur les trouve 
fous fa main lorfqu’il en a befoin, fans être obligé 

de les demander. | | 
Le Lithotomifte ayant donc mis un tablierautour 
de Jui, attaché la Gibeciere par-deflus le tablier , & 
garni fes bras de deux grandes manches detoile , if 
fongera à fituer fon malade. Dansiles Hôpitaux on 
a une chaife faite exprès, mais dans lesmaifons des 
particuliers on fe fert d’une table huute, afin quele 
Chirurgien n'étant poinsobligé de fe baiffer, puifle 
Siuacion du @pérer plus à {on aife. On met lemalade fur le bord 
Fade dela table, aprèsl’avoir garnie d’un matelas, fous 
lequel on aura renverfé une chaife pour former un 
plan incliné, parce qu’il faut que le malade y foic 


x 
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appuyé en arriere +enfuite avec deux écharpes lon- Moyen d'ent- 


pêcher qu'il 


oues de cinq ou fix aulnes chacune , & larges de se fe remue, 


deux ou trois doigts, on le lie de maniere qu'il.ne # %e faffe 
‘ ” manquer lO- 


puiffe pointinterrompre l’opération par auctin motL- pérarcur. 
vement,n’étant plusenfon pouvoir deremuer.Deux 
Serviteurs prennent ges échatpes qu'ils plient en 
deux, ils mettent le milieu derriere le col du ma- 
Jade, & defcendant en faifant quelques lofanges 


autout de chaque bras, les cuiffes érant pliées contre 


# 


\ 


le ventre & les talons contre les feffes, on lie telle- 
ment enfemble le bras, la cuiffe & la jambe de cha- 
que côté, quon eft abfolument maître du malade, 
A1 faut cinq ferviteurs , deux qui tiennent à droite ,Pé nr 
& à gauche les jambes & les cuifles du malade, & frviceurs ou 
qui les écartent l’une de l'autre le plus qu'ils peu- sites. 
vent ; le troifiéme monte fur la table derriere le 
malade, & appuye de fes deux mains fur fes épau- 
les; le quatrième eff fitué au côté droit du malade, 
pour lui relever les bourfes d’une main, & de l’au- 
tre tenir pendant qu'on fait l'incifion, la fonde 
toujours engagée dans l’uretre jufqu'à la vefhie ; & 
le cinquiéme pour préfenter le biftouri à l’'Opéra- 
teur, le reprendre après que la plaie eft faire, & 
donner enfuite ce qu’on peut avoir befoin. On pofe 
{ous la table une cuvette ou un fceau plein d'eau 
tiéde pour laver les inftrumens trop enfanglantés 
pendant l'opération ; ayant eu foin de mettre fut 
une-affiette de l'huile d'olives, pour graifler les 
{ondes avant que de les employer, ou fes doigts 
avant que de les introduire dans l'anus. Voila ce 


qu'il y a à obferver avant l'opération. 


Le tout ainfi préparé il faut travailler le plütot 


| que faire fe pourra, parce que je fuppofe qu'on foit 


déterminé fur la maniere dont on doit opérer, vüû 

qu’on peut tirer la pierre de la vellie ou par le petit 

appareil , ou par le grand , comme j'ai dit. Je vais  Maniere de 
vous le démontrer, vous jugerezenfuite lequel eft 5 RS 
lemeilleur ; car je ne vous parle point de la ma- bes. 


LM 
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niere dont on dit que quelques Arabes & des Juifs: 
tiroient la pierre, qui étoit fans faipe incifion , en 
dilatant l’uretre à force de le foufflér , parce que je” 
la crois impoflible , quand la piéfre excéde feule= 
ment la groffeur d’une très-petite olive, 

Le petit appareil a pris fon nom de ce quetrès peu 
d'inftrumens fufhfent pour le pratiquer, fçavoir un 
biftouri & un crochet : mais depuis qu'ona misen 
ufage le grand appareil; on ne taille plus que les 

Du perit enfans par le petit. C’eft pour cela qu'on n’a pas be- 
RUE foin ic1 de tant de ferviteurs, il n’en faut que deux, 
l'égard des un pour tenir l'enfant, & l’autre pour relever la 
catans. verge & le fcrotum. Le premier doit être un hom- 

me fort, qui s'étant aflis fur une chaife affez haute, 
met un oreiller fur lui, & par-deflus, un drap qui 
pend jufqu’à terre , de peur qu’il n’ait les jambes 
enfanglantées ; il prend l'enfant fur fes genoux, &c 
ayant paflé fes mains fous les jarrets du malade, 1l 
lui empoigne les deux bras, qu’il écarte de maniere 
que cet enfant eft retenu dans une fituation très 
commode pour être taillé. Le fecond ferviteur re+ 
leve les bourfes avec fes deux mains, puis lOpéra- 
teur ayant frotté d'huile deux doigts de fa main 
gauche ; fcavoir, l'indice & celui du milieu, illes 
introduit doucement dans l’anus &c les poule fort 
avant , la paume de cette main étant tournée en en- 
haut, 1l fent alors la pierre qui eft dans la veflie, 
& 11 l’amene avec les deux doigts proche le col de . 
ce vifcere, & la pouflant le plus qu'il peut en de- 
hors, 1] fait que la pierre produit une tumeur appa- 
rente, fur laquelle il fait de fa main droite avec le 
biftouri L. fon incifion proportionnée à la groffeur 
De l'incifon de la pierre. I] ne faut point craindre d'appuyer le 
1e ST tranchant de ce couteau fur la pierre de crainte de 
Pémouffer , 1l faut au contraire fendre exactement 
tout ce qui fe rencontre de latumeur jufqu’àlapier- 
re, fans épargner le col de la veflie, afin qu'il ne 
refte aucun filament qui puifle y retenir ce corps; 
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L'incifion faite, l'Opérateur rend le biftouri, & de 
a même main prend un crochet V.qu'il coule der- 

tiere la pierre pour la pouffer en dehors, à quoi il 

eft aidé par les deux doigts qui font dans le fonde- 
ment. La pierre étant fortie fans fe cafler, :1 faut 
examiner s’il n’y en a point encore d’autres, parce 
qu'il faudroit les tirer de la mème maniere, ou 
bien avec la tenette, fi on ne pouvoit pas faire 
autrement. 

… Cette opération ; quoiqu’aifée à faire , n’eft pas 
approuvée par tous les Lithotomiftes. Ils trouvent 
qu'elle eft fouvent accompagnée de circonftances 
qui la rendent fâcheufe : par exemple, fi la pierre 

ef graveleufe, inégale , & qu’elle ait plufieuts an- 

les aigus, on caule des douleurs horribles au ma- 
É en la pouffant pour l’approcher du perinée, 
fes pointes ou inégalités piquant pour lors la vef- 
fie qui eft très-fenfible. 1]s ajoutent qu'étant rabo- 
teufe on ne peut que difficilement achever l'irici- 

. fion fur fon corps , & cela embarraffe l’'Opérateur 

- qui pañle un tems très-long à faire cette incifion 

auf exacte qu’elle doit ètre, pour permettre à la 


Ufage du 
rochet, 
Examen à 


faire après 
l'extraction. 


Inconve- 
niens du petit 


appareil. 


pierre de forrir librement. Ce font ces inconvé-. 


niens qui font que plufieurs Opérateurs préférent 
Je grand appareil au petit (a). 

On appelle donc la feconde maniere de tailler,le 
grand appareil » parce qu'on employe beaucoup 
» d'inftrumens pour la mettre Aexécution; c’eft celui 
qu'on pratique le plus fouvent, & qui jufqu'à pré- 
: {ent a été jugé le meilleur. Le malade étant fitué 

comme je vous ai dit, & tenu ferme par les échar- 
pes & par les ferviteurs diverfement poftés, l'Opé- 
rateur prend une fonde K. canelée ou creufée en 


(4) Il faut néanmoins fe Cervir du petit appareil, lorf- 

ue la pierre s’eft fait dans le col de la vefie un logement , 
où elle s’eft fi forr augmentée , qu’elle forme une tumeur 
au perinée. Il fuffit queiq'# Lois de tenir la peau ferme & 
tendue fur la pierre , & de faire à cet endroit une incilion 


, \ 


 proportionnée à la groffeur de ce corps étranger. 
Î 


4 


Du grand 
appareil com- 
munément 
ufité. 
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goutiere fur le dos de fa courbure, & proportion 
née au fuyet en grandeur & groffeur, & après l'avoir” 


trempée dans de l'huile, il l’introduit dans la verge 


& la pouffe jufqu’au dedans de la veflie. Il cherche 


la pierre avec le bout de cet inftrument avant que 
de faire l’incifion , pour s’aflurer de rechefs’il y en 


a une, car il ne feroit pas impoñlible qu'il fe füc 


De l'impul. TFOMPÉ la premiere fois en fondant. S'il ne la trou- 


fon de la voit pas cette feconde fois, il ne devroit point pafler* 


fonde canelée r ; 
use outre, mais fentant ce corps au bout de ia fonde, il 


dans le col de Ja fait tenir d’une main par un ferviteurqui lapoufle 


la veflie, F . 
es, en en bas par la tête, afin que la partie courbe & la 


. premiere introduite de cet inftrument repouffant en 
dehors l’extrèmité intérieure de l’uretre.faffe mieux 
connoître & fentir à l’Opérateur lendioit où il doit 


A À “| ï. 2 s ; 
couper. Le mème ferviteur tient de l’autre main les 


bourfes élevées, & le Chirurgien avec deux doigts 
DS ÿ D a x 5! 
de la main gauche, fcavoir le pouce & l'indice, fai- 


fant bander la peau du perinée, 1} prend dela main 


Avis fur la droite le biftouri L. monté, que lui préfente l’un de 


maniere de < a A RU DIS Ve 
le Les aides qui eft à fon côté droit , & qui doit fe fou- 


biftouri à venir de le préfenter par le manche & non pas par la à 


l'Opérareur. pointe , comme fit celui à qui M. Maréchal, aujour- 
d’hui premier Chirurgien du Roï, l’avoit donnéà 

. »* . N , \ ol 

tenir lorfqu’1l tailla M. le Duc de Grammont, & qui 


Jui tendant ce biftouri la pointe en devant le bleffà | 


à la main, ce qui faillit à troubler l’opération ; PO: 
pérateur fera enfuite avec toute l’aflurance dont 1l 


eft capable l’incificn au perinée à côté du raphé, qui * 


é va du milieu des bourfes à l'anus; 1l ouvre les téeu. 
mens & l’uretre , avançant fon inftrument jufques 
dans la canelure de la fonde qui lui fert de guide 


Longueur de POUT ne couper que ce qu'il veur. Cette incifon. 


lincifion, doit avoir de longueur depuis deux jufqu'à qua- 
tre travers de doigts, felon la aroffeur de la pierre. 


Il y a des Lithotomiftes qui tiennent eux-mêmes - 


la fonde de la main gauchs pendant qu’ils incifenc 
de la droite, cela dépend de lhabitude qu'en a 
cohtractée , ou des maitres de qui on a €te inf- 


: ai 


" 
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“ruit (2).L'incifion n’eft pas plürôt faire, qu’en rend 
“le biftouri au mème ferviteur qui l’a préfenté. 
» On fe fervoit autrefois de deux conduéteuts faits Desconluc- 
| teurs à épéc. 
(a) Tous les habiles Lithotomiftes font aujourd’hui 
Mdans l’ufage de renir eux - mêmes la fonde, & c'eft le plus 
“für. Unaide-Chirurgien placé au côté droit du malade,tient 
“alors le fcrotum, & rend la peau du perinée fur la fonde que 
l'Opérateur fait faillir en dehors le plus qu'il eft poffible ; il 
pofe fur le raphé du côté droit, le doigt indicateur & celui 
du milieu de la main droite, & les allonge le plus qu’il 
peut ; il applique les pareils doigts de l'autre main du côté : 
gauche de Éiféhion , & il tend un peu la peau fur la cour- 
…bure de la fonde. Il cache tous fes autres doigts dans fa 
main, de maniere qu’il ne comprime pas le fcrotum ni les 
…cefticules, ce qui pourroit faire des contufions & occafion- 
ner des dépôts dans ces parties dont [a délicarefle eft extré. 
me. L'Opérateur tient la fonde fermement & de Ja main 
gauche , de maniere qu'elle fafle un angle droit avec le 
corps; il touche avec le doigt index de la main droite, la 
faillie que fait la convéxité de la fonde fituée entre les 
deux doigts de l’aide. 11 prend le Lithotome qu'un afif- 
" tant lui préferte, il fait fur la crenelnre de la fonde une 
Mincifion qui commence au-deflous du fcrorum & fe rer- © 
minine du côté de l'anus. Il incife. d’abord les téguümens, 
” après quoi il pofte la pointe du Lithotome dans la crene- 
“lure de la fonde, & coupe luretre ; il incline un peu Ÿers 
Jui le manche de la fonde , & gliffe en même-tems la poin- 
te du biftouri le long de la crenelure du côté du bec de la 
fonde pour couper le bulbe de Puretre, enforte que lin- 
» cifion approche lé plus qu’il eft pofible du col de la vef- 
fie. M. Boudou au lieu de tenir la fonde droite , en incline 
“ un peu le manche du côté de l’aine droite. Par le moyen 
de cette fituation de la fonde, il coupe latéralement, le 
icol de la vefie ; & une petite portion du côté gauche de 
“ la grande proftate fupérieure. Cette méthode eit à peu 
» près celle de M. Chéfelden. Quand Fincifion elt faite, » 
— ce même aide prend doucement d'une main le fcrotum 
“qu'il releve, & de l’autre la chafle du Lithotome que 
Opérateur lui donne a tenir ; & dont la pointe refte tou- 
… jours dans la canelure de la fonde , pour fervir dé guide 
au bec du conducteur mâle ou du gorgeret, que l’on 
- elifle le long de fa lame jufques dans cette canelure. 
Quand Opérateur eft afluré que le bec de cet irilru- 
ment y eft entré ; il fait retirer le Lithotome &e continue 
“on opération. 


j 
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en forme de petites épées, dont le premier M. avoit 
un bec qui fe continuoit dans prefque toute fa lon 


gueur , & qu'on glifloir aifément dans la gouriere 


de la fonde jufqu'à la veflie, & le fecond N. avoit 


une canelure à fon bout qui lui fervoit à fe con- 
duire fur le premier dans ce même organe, & en- 
tre ces deux conducteurs on introduifoit la tenette; 


Du gorgeret mais prefque tous les Opérateurs ont fubftirué à leur 


qu'on | 


préfere, 


Du dilata-  Quelques-uns après avoir fait une incifion de mé- 
toire & des 
accidens qui 
arrivent de 


place le gorgeret O. qu'ils trouvent beaucoup plus 


commode. L'Opérateur je cherche dans fa Gibe-. 
_ciere de la main droite, & de la gauche il reprend 


du ferviteur la tête de la fonde qu'il lui avoit fait 


tenir; puis mettant le bec qui eft au bout du gor- 


geret dans la canelure de cette fonde, il le conduit 


par le moyen d’une telle canelure jufques dans la. 


vefie , dont il facilite l'entrée à cette machine, en 
éloignant du ventre avec la main gauche la tête de 


la fonde, ce qui fait que la fonde & le gorgeret. 


entrent de compagnie dans la veflie. 


diocre longueur & retiré la fonde, fe fervent du di- 


lagatoire R.pour aggrandir la plaie : ils prétendent! 


1on rufèss! que la plaie agrandie par le dilatatoire fe guérit plü- 


rot que celle à qui on donne par incifion une lon- 


gueur confidérable ; parce que felon eux,les fibres 


du col de la veflie ne font point coupées, mais feu- 
lement féparéesparledilatatoire. Toutefois cettepra- 
tique n'eft pas approuvée univerfellement; ilyena 


qui aiment mieux faire l’incifion plus grande, que: 


de fe fervir du dilatatoire: ils croyent que la violen- 
te douleurqu’il excitepeut caufer une fluxion fur la 
veñlie & produire de fâcheux accidens, & véritable- 
mentdans letemsqu’ondonne les deux coups du di- 
lataroire, l’un en large & l’autre en long ,onentend 
lemaladeredoubler fescris; cequi prouve l’excèsdu 
malqu'ilreffentpour lors, c'eftpourquoion confeil- 
le de s’en fervir Le moins qu’on pourra (a). La fonde 


étant 


(4) La plüpart des Lithotomiftes de nos jours, au lieu 


Fo 


\ 
\ 
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“étant retirée de la main gauche, l'Opérateur prend 
le gorgerer de cette même main, & de la droite il 


prend une tenette P. dans la gibeciere. 11 fe fert or- D quelle 
dinairement d’une droite qu’il introduit fermée fason on doit 


fe feivir de 


“dans la veñlie par le moyen de la cavité creufée Le là rene in 


long du gorgeret. Immédiatement après cette 1n- tloduite. 
troduétion 1l retire de la main gauche le gorgeret 
Qu 1l remer dans la gibeciere, & avec la tenette 
fermce 1l cherche la pierre de tous côtés dans la 
veille : il ne faut pas qu'il ouvre & referme la te- 
nette pendant qu'il fait cette perquifition , parce 
quen l'ouvrant fouvent il pourroit meurtrir la 
vellie , ou la pincer en la refermant. Lorfque la 
pierre fe fait fentir au bout de la tenette, l'Opéra» 
teur met les deux mains à cer inftrument, il l’ou- 


vre doucement & tâche d’y charger la pierre donc 


il connoit la groffeur par la diftance qu'il y.a d'un 


anneau de la tenette à l’autre; & fi elle lui paroî 
“trop grofle pour pouvoir la faire fortir par l’inci- 


fion qu'il a faite , 1l tourne la pierre déja charoce, 
& la relachant dans la veflie il tâche de la charger 
d'une autre maniere ; parce quil arrive fouvent 
qu'une pierre ayant a figure d’un œuf, c’eft.à-dire, L, Mañiere de 
plus longue que large, la premiere fois on l'aura,e *"* Pi 
Chargée par fa partie la plus lonoue , & une feconde 
fois on la faifira par le côté le plus étroit, & pour 
lors la fortie en fera beaucoup plus aifée; & fi au 
contraire on s’obftinoit à vouloir dégager ce corps 


de faire la dilatation du col de la veffie avec le dilata- 
“toire , introduifent peu à peu dans la goutiere du gor- 
geret le‘doigt indicateur de la main gauche le plus avant 
qu'il eft poffible, en appuyant fur le reétuin. Ils pré- 
tendent par-là faire une efpece de dilatation graduée 
au col de la veflie , & que la preffion du reétam pré- 
pare un chemin plus large à la pierre. Lorfque la pierre 
ft prife dans les tenettes , ils les tirent doucement, 
pour ne faire que par dégrés la dilatation du col de la 
Vellie , en les appuyant fur le reétum , afin de s'éloi- 


guer des os pubs. . 
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étant faifi par fa longueur , on feroit fouffrir le 

De ce qu'imartyre au malade, & quelquefois inutilement. Ib, 
fau taire eft des pierres tendres & graveleufes qui fe caffent, 
Ref fous la tenette ; quand cela arrive, il en faut retirer, 
qu'elle se les morceaux le mieux qu’on peut, &1l en eft de f 
is ue 2 grofles qu'il eft impoñlible de les tirer, on les laifle, 
refte d’autres, a[ors , plütôt que de tuer le malade pour les avoir. 
S'il y en a deux, ce qu’on connoît par le bouton Ts 
qui eft au bout de la curette S. après que la premiere 

a été tirée on remet la tenette dans la veflie & on la 

charge comme la précédente, s’il yen avoit davan- 

rage , comme il s’en eft trouvé quelquefois dix où 

douze, on y retourneroit avec la tenette autant de 

fois qu'il refteroit de pierres tirer. (2) Quand la 

pierre s’eft logée à droite ou à gauche dans un des 

côtés de la vellie, & qu’on ne peut la toucher avec 

la tenette droite; on en prend une courbe Q. avec 

laquelle on la peut charger dans quelqueendroit de 

la veffie qu’elle foit cantonnée. Il eft des pierres 
écailleufes , de la fuperficie defquelles 1l fe Attaché 

quelques fragmens en les chargeant dans latenette ; 

il èn eft de graveleufes qui s’écrafent fous la tenette 

& fouventil y a au fond de la veflie un fablon & un 

oravier qu'il eft néceflaire de vuider après l'extrac- 

Lesoceafons tion de la pierre : Dans ces occalons on fe fert de 
dis la curette S. avec laquelle on évacue à plufieurs fois 
ce qui eft au fond de la veflie , l'opération n'étant 
point parfaite lorfqu'il y refte quelque chofe d'és 
tranger. Ayant bien nettoyé la veflle , on prend 
une canule X. dont on trempe le bout dans l'huile 
rofat, & on lintroduit doucement dans la plaie, 
pour l'y laïffer durant quelques jours felon la nés 
(a) L'infpeétion de la pierre fuffit ; felon quelques Li- 
thotomiftes , pour juger fi la veflie en contient d’autres. 
Les pierres qu'on appelle murales à caufe de leur cou- 
leur noire & des afpérités qui font autour , fe trouvent 
ordinairement feules. Celles où lon apperçoit une où 
plufeurs furfaces lices & polies , font prefque toujours 
accompagnées de quelques autres. : 
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ceflité, on l’attache à une ceinture avec un cordon 
Y. pañlé dans deux anneaux qui font à la têre de 
ce tuyau , afin qu’elle ne paille point fortir de la 
plaie. 
Aorès vous avoir fait obferver ce qu'ilyadäfaire Dela cure 
avant & durant l'opération , il faut finir par vous er 
faire remarquer ce qu'on fait après l'opération. La ui St lg 
canule étant engagée & aflurée, qui eft ce qui ache- PE. 
ve l'opération, on met fur la plaie une comprefle 
Quarrée, & épaifle qu'on. y fut tenir par un var. 
“Con, afin d'empêcher l'air d'entrer dans la vefie : 
“jufqu'à ce qu’on vienne à panfer le malade. Pour S'y 
préparer on le délie äufli-rôr en lui ôtant les deux 
écharpes , & on le porte à deux dans fon lit qu'on 
a eu foin de garnir de quelques draps en plufieurs 
doubles , afin que le fang où l'urine qui s’échape les 
premiers jours ne oâte point les matelas. Si on n’a 

pas mis avant l'opération la bande qu’on appelle le 
colier 3. ni celle qu’on nomme le T double, mar- pe 
qué 9. onles met au malade avant que de le panaisre de le 
fer ; puis ayant approché l'appareil du panfement , aurr _ 
on Ôre la comprefle, on met {ur la plaie les deux premiers 

lumaceaux Z. Z. couverts d’aftringens , enfuite}”"” 
lire à queue 1. & une groffe comprefle 2. 
mpar-deffus. On fair tour de fuite une embrocation 
d'huile rofat qu’on a mife dans un petit. plat 3. au 
fcrotum, à la verge & fur tout le bis-ventre On 

releve les bourfes avec une comprefle longitudi- 

nale 4. qu’on appelle la troufle, & on met fur le 
ventre celle qu'on nomme la ventriere s: Toutes 

ces comprefles font trempées dans l’oxicrat qui eft 

dans la terrine 6. & arrêtées par le bandage en T. 
marqué 9. dont les deux branches viennent fe croi- 

fer fur la plaie & remontent par les aines pour s’at- 

tacher au circulaire qui tourne autour du corps. 
On lie enfemble les deux jambes par une petite 

bande nommée la jarretiere 7. ss qu'elles ne 
Puiffent pas s'éloigner l’une dé l'autre, & rouvrir 


Pi At 


En quelles 
rencontres 
où ne doit 
poiit tenter 
l'extiadion 
de la pierre. 
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la plaie , & on met en travers fous les jarrets un \ 
traverfine qui tient les genoux un peu élevés : on 
finit par donner quelque reftaurans au malade, ou 
quelque liqueur qui puifle un peu rappeller fes for- 
ces abbatues. Je ne parlerai point des accidens qui 
fuivent cette opération, ni du panfement & du 
traitement qu’il faut obferver pour en obtenir la 
guérifon , 1l faudroit un volume entier pour cit 
conftancier toutes ces chofes, Je vous renvoye au 
livre de M. Tolet, qui a allez bien traité cette 
matiere, 

M. Thevenin Chirurgien ordinaire du Roy & 
Juté à Paris nous apprend qu'il eft des occalions 
où il ne faut pas effayer de tirer la pierre de la vefss 
fie, par exemple, lorfqu'on juge que la pierre eit 
trop oroffe , ou que le malade eft fi vieux & f1 foi! 
ble qu'il ne pourroit fupporter l'effort de la taille, 
ni la violence des fymptômes qui fuivroient une 


‘incifion aufli grande que le demanderoit le volume 


‘de la pierre : mais fi ce corps Ctranger tombant fur 


le col de la veflie la bouchsit & caufoit très fou= 


Moyen deyent une rétention d'urine, on feroit obligé de Le 


foulazer Île 
malade dans 
ces accalions, 


une ceinture, par un ruban paifé dans les deux ane 


repouffer avec la fonde pour permette À cet ex- 
crément de s'échaper; & comme les fréquentes ens 
crées & forties de la fonde, pourroient 1rriter le 
paflage & y caufer la gangrene, 1l propofe l'opé- 
ration qui fuit. Il faut fituer le malade de la ma- 
niere qu'on fait au grand appareil, puis introduire 
une fonde canelée courbe dans la veflie, & fur la 
finuofité de l’inftrument on fait une incifion coms 
me fi on vouloit tirer une pierre, excepté que la! 
plaie doir être beaucoup plus petite. Incontinent 
après on fait entrer un ftlet dans la vefie, le glif 
fant le long de la canelure de la fond; ce ftiler ferc 
à y conduire une canule d’argent longue de quatre 
doigts, en le paffant dans la cavité de la canule : 
on retire enfuite le ftiler, & on attache la canuleà 


+ 


| 
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peaux qui font à fa cète. On laiffe continuellement  canu': oui 
dans la plaie cette canule , qui empêche la pierre de "rouient la 
fe préfenter davantage au col de la veflie & de flo- Ep re 
ter deçà & delà, ce qui fait vivre le malade avec 
moins de douleur jufqu'à ce que fes forces foient 
rétablies pour foutenir la taille : mais quelquefois 
Ja canule lui fera fi peu incommode, qu'il aimera 
mieux la porter avec patience , que de s’expofer à 
la taille, dont il pourroit mourir. Il faut que cetre 
Canuie ferme à vis pour retenir & vuider l'urine 
“quand on veut. On peut par le moyen de cette ca- 
nule faire commodément des injections dans la vef- 
fie pour beaucoup de maladies aufquelles elle ef 
fujette | 
Voilà la maniere que M. Thevenin nousenfeigne Moyen plus 
our.faire cette opération. Suivant cette méthode FAR, 
“il faut néceffairement que le malade urise par lacanule. 
canule, car elle remplit le col de ka vefhe; c’eft 
pourquoi je confeillerois d'introduire une canule 
de la même façon que je fais a la ponétion du péri- 
née, je veux dire dans Le corps de la veflie auprès de 
Lon col ;. il n’y a nul accident à craindre de la per- 
cer en cet endroit, & le malade en recevroit les 
"deux mêmes utilités qu'il reçoit de la maniere 
“qu'enfeigne M. Thevenin, qui feroit d’uriner quand 
or en auroit envie, & d'empêcher que la pierre 
ne tombe &: ne pefe fur le col de la veflie. Mais 
“un autre avantage que lui procureroit la maniere 
que je propofe, c'eft que le col de la veflie étant 
libre, & la pierre foutenue par le bout de la ca- 
nule qui doit entrer dans la capacité de cet or- 
gane: de la longueur de plus d'un doigt ; Purine 
s'échaperoit, & fortiroit par Puretre fon chemin: 
ordinaire ; de forte que le malade n’auroit plus que 
la feule-incommodité de retenir la canule fans être 
obligé de l'ouvrir toutes. les fois qu'il voudrait 
. décharger fa veflie du poids de l'urine , au lieu qu'il 
faudroit qu'il débouchat autant de fois cette canu- 
: P ui 
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le, quand elle occupe le paflage de l'urine. 
Du HauT [a troifiéme maniere d'extraire la pierre s'ap= 
APPAREIL. .. » : - 
pelle le haut appareil , pärce qu'on tire la pierre 
par la partie fupérieure de la veflie : cette maniere 
n'eft plus en ufage aujourd’hui. Nicolas Franco 
Chirurgien de Lauzane, eft le premier qui l'ait 
pratiquée ; 1l dit l'avoir faite à un enfant dont la 
pierre éroit fi groffe, qu’il ne put pas la tirer par. 
lé grand appareil. Il nous apprend que pour l’éxé- 
cuter il faut faire introduire deux doigts par un fer- 
viteur dans l’anus du malade, & au lieu d’appro- 
cher avec les doigts la pierre du col de la vellie ; 
ane È ps comme au petit appareil, il faut au contraire la | 
le bas. ven- poufler vers le fond de ce vifcere, enfuite faire 
jee & perce üne incifion au bas de l’hypogaitre , directement 
"  au-deffus de l’os pubis , & un peu à côté de la ligre: 
blanche : les mufcles étant coupés, on ouvre la 
veflie dans fon fond , qui naturellement eft tourné 
en en haut, puis avec un crochet on en tire, la pier- 
Succès ee © COMME au petit appareil. Quoique Franco nous 
gere mérho- dife que cette opération Jui a réufhi, il nous diffua- 
de pourtant de la faire, fans nons en dire aucune 
Premier Chi. falfon. On nous aflure que M. Bonnet a pratiqué 
Het Le, ouvent cette opération à l'Hôtel - Dieu de Paris , 
‘avec d'heureux fuccès, & que mème M. Petit lui 
a vü faire. Je ne trouve point cette opération fi pé- 
rilleufe qu’on pourroit s’imaginer, je la crois au- 
contraire moins dangereufe que le grand & petit 
appareil, d'autant plus que cette duplicature du 
péritoine dans laquelle les Anciens plaçoient la vef= 
fie ne fe trouve point, comme je l'ai fait voir dans 
PAnatomie que j'ai donné au Public; la veffie eft 
placée hors du péritoine , deforte qu’on peut l’ou- 
vrir fans toucher à cette membrane, ni fans ouvrit 
la capacité du bas-ventre. Voici donc la maniere 
dont on peut fe conduire. 
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re. XIV. POUR LE HAUT APPARÉIL. 
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Our pratiquer heureufement cette opération , Moyens de 
À il Audroit introduire dans la veflie une fonde ne A 
creufe À. dont l'ouverture extérieure feroit aflez rue. 
ample pour y faire entrer le bout de la féringue B. 
avec laquelle on empliroit la vefie d'eau, qui au- 
roit un dégré de chaleur pareil à celui de l'urine. 
On feroit une ligature à la verge avec cette bande 
C: afin qu’en feringuant l’eau ne s’échapät point de 

P ii 
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la vefhe à côté de la fonde; & lorfqr'on jugeroit 
par la quantité de l’injeétion que la veflie dür être 
pleine, on en retireroit la fonde, & on reflerre- 
roit un peu la livarure de la verge , afin ‘de come! 
primer l'uretre affez pour empêcher l’eau de for 
tir : enfuite le malade aflis dans une chaife pref- 
qu'à fon féant, on lui feroit une incifon longitu- 
Du lieu où dinale avec le fcalpel D. entre les deux rères des 
on doit porter - - « \ - 
leicalpel.  Mmufcles droits, & les deux piramidaux ; après quoi 
appuyant du doist fur le fond de la vefie, on fen- 
uiroit la flutuation de l’eau dont elle feroit gon= 
flée, & pour lors on feroit avec une grofle lan- - 
cette armce E. une ponction à cet organe dans ce! 
même endroit. On connoîtroit aifément quand law 
veflie feroir ouverte, pat l’eau qui en‘fortiroit, & 
auflitôt avec le crochet F. on pourroit faire fortir 
la pierre, ou bien on plongeroit une tenette G.1 
longue & étroite dans l'ouverture, par laquelle 
J'eau s’écouleroit, & ayant trouvé la pierre dans la 
veflie , il feroit pour lors facile de la charger & de . 
Traitement la tirer par cette ouverture. La plaie fe guériroit. 
ee re peine, parce que tenant le malade en ue fi-" 
extaûios.  Tuation prefque droite dans fon lit, lurine qui fe 
porte continuellement dans la veflie, ne pourroit 
point monter jufqu'à la plaie pour empêcher la. 
réunion , comme elle fait aux deux autres manie- 
res d'opérer ; & de plus l'urine trouveroit toujours 
fon chemin ordinaire pour s’écouler. Si la plaie 
faire au ventre paroïffoit trop grande , & qu’on crût À 
ne pouvoir pas la réunir avec facilité, on pourroit. 
faire un point avec cette aiouille courbe H. enfilée | 
d'un fil cirél. & mettre fur [a plaie ce plumaceau K. 
couvert du baume d’Arceus, puis l’emplâtre L. la. 
compreffe M. par-deflus, & le bandage circulaire | 
N. fait avec une ferviette, pour finir par le fcapu- 
lire O. qui aflurera tout l'appareïl. 
Cette maniere paroît la meilleure ; mais avant 
que de lui donner la préférence fur les deux au- : 


\ 
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tres, il faut qu’elle foit confirmée par plufeurs ex- 
périences ; dont la premiere fe pourroit tenter fur 
‘quelque criminel condamné à mort, & qui auroit 
la pierre. Je ne fuis pas le feul qui approuve cette Approbation 
Opération; c'eft le fentiment de plüfieurs Méde- à no mé 
cins & Chirurgiens, & furtout celui de M. Fagon Cia 
premier Médecin du Roy, dont l'approbation l’em- 
porte par les connoïffances particulieres qu'il a dans 

Ja nature (a). 


XV. Fire POUR LA PIERRE DANS L'URETRE. 


| CF Outes les pierres trouvent leur principe dans 
JL les reins, & groffiffenc dans la veflie ; mais 
» elles n’y féjournent pas toutes. Il én a beaucoup 
qui fuivent le courant de l'urine, &\qui fortent 
avec elles quand elles font encore petites : mais 
quand une pierre a acquis une médiocre groffeur 
& qu’elle a trouvé moyen d'entrer dans l'uretre, 


fa) M. Morand a donné au public un Traité de la 
Taille par le haut appareil, où l'on trouve de fçavantes 


réflexions jointes à un extrait de tout ce qui a Été écrit 
n f . M 
de plus intérelfant fur ce fujet. 
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elle s'y arrête fouvent, & foir pat fa groffeur, foie 
par {es inégalités elle y caufe de fi grandes douleurs 
née quon eft obligé d’avoir recours au Chirurgien qui 
d'un prompt doit fans différer travailler à la faire fortir d'autant 
die de plus que cetre pierre bouchant le paflage , le mala- 
de ne peut point uriner, ce qui auroit des fuites 

très-facheufes, s’il n’étoit promptement fecouru. 
Il eft très-facile de connoître l’endroit où la pier- 
re eft arrêtée, le malade le montre lui-même, & 


| 
. 


pour peu qu'on y touche, on fent une dureté cau- - 


8 Ce que o- 1Ce-par-ce corps étranger. Le re doit d’a- 
pératur doit bord eflayer avec fes doigts de la 

En long de l’uretre ; il eft aidé à cela par l'urine , qui 

la poulfe pour la faire fortir. Mais lorfqw’il ne peut 

pas la faire avancer fans de grandes douleurs , il 

Ligature faut qu'avec cette bandelette A. il lie [x verge au- 

faire au-de-à deflus de la pierre du côté du pénil , & dans le refte 

Futé de du canal de la verge il injecte de l'huile d'olive 

lsicion avec une petite feringue B. la ligature empêche que 


d'huile. KL à : 
l'injection ne repouffe la pierre, & qu'elle ne re- 


aire couler le. 


tourne fur fes pas. Le Chirurgien effaye de rechef | 


de faire avancer la pierre en dehors, ce qui s'exé- 

cute avec bien moïns de douleurs, le canal ayant 
été huilé, sil voit qu’elle ne puiffe pas fortir fans 
un plus grand fecours, il prend une petite curette 
C. longue de quatre ou cinq pouces, qu’il trempe 
dans l'huile pour la fourrer dans la verge, &en 
poulffer le bout à côté & au-delà de la pierre , & par 
ce moyen la tirer au dehors. Cet expédient réufir 
fouvent , mais s’il lui manque , il faut qu’il en vien- 
ne à l'opération fans retarder un moment. 


SRE L] A L ® 4 : 
préparation UILS Chirurgien Otera cette premiere ligature. 


pour pe pour tirer la peau qui couvre cette partie, le plus 
ion de la st È | . 
verge au Qu'il pourra vers la racine de la verge, & il rémet- 


Le de lu- tra enfuite la mème ligature au-deflus de la pierre ; 
etre, À 


Puretre foit en en haut & tenant la pierre aflüujettie 


entre deux doigts, il fait avec un petit fcalpel D. 


puis tournan: de la main gauche la verge, afin que. 


dela pointe d’une lancette pour débrider en haut 
| 8 en bas cette partie du conduit de l’uretre, & au bout de 
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une incifion fur le-corps de la pierre, coupant les 
tégumens & l'uretre fuivant la longueur de la par- 


(tie, enfuite il prend une petite curette E. emman- Ufage de le 


chée , faite en forme de cure-oreille, qu'il coule" 
fous la pierre qu'il fait fortir auflitôt par ce moyen. 

La pierre étant tirée, on dte la ligature, & la peau 

revenant dans fa place ordinaire, bouche la plaie 

qu'on a faite à l’uretre; c'eft la raifon pourquoi 

avant l’opération on tire la peau, afin que les plaies 

de la peau & de l’uretre ne fe trouvent plus vis- 

a-vis l’une de l’autre. On panfe ces plaies comme  Panfement 
on fait les plus fimples avec une emplâtre de cerufe Hat 
F. une comprefle G. & une bande H. dont on fait 


des circulaires autour de la verge. L’urine paflant 
par l’uretre , Le nettoye & le guérit avec le fecours 


de la Chirurgie. | 

! J'ai vû fouvent que la pierre après avoir fait tout 
le chemin de l’uretre s’arrèroit à fon extrèmité ; 
cela arrivé à ceux dont l'ouverture du gland eft plus 
petite qu’elle ne doit être, ce qu’on temarque af- 
{ez fouvent vers l’infertion de l’urétre à la racine 
du gland. On m'apporta un jour un enfant qui avoit 


% L A [1 Ê] L 
… une-pierre arrêtée au bout de l’uretre, on en voyoit 


même une des extrémités qui fortoit. Je me fervis Maniere de 
dégager un 
calcu! retenu 


A ro NE l'uvètré pros 
avec de petites pincettes je tirai la pierre. La pel- he le 


licule qui couvre le oländ en rétrecifloit l’ouver- 


ture, & ceux à qui cette difpofition arrive, font 


plus long-tems à piffer que les autres. En coupant 
deux petites brides qui ferrent l'entrée de l'uretre , 
on y remédie aifément, & c'eft pour lors une des 


plus légeres opérations de la Chirurgie. 
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Fic. XVI. DE LA TAILLE POUR LES FEMMES. « 


ACT 


MH AA HAN} 
te St 
HN THEN 

OA. 


se Uoique luretre des femmes foit plus court 
à la pisrie * & plus large que celui des hommes, & que 
| par cette difpofition les petites pierres, le fable & 
le gravier puiffent fortir ftilement avec l'urine, 
elles ne font point pour cela exemptes d’avoir quel- 
quefois dans la veilie des pierres qui les incommo- 
dent autant que celles des hommes, & qu’il faut 

leur ôter par l’opération. : 
Deux manie. On taille ordinairement les femmes des deux 


res de tirer la manieres, ou par le petit appareil, ou par le grand 
pierre aux il s à P PP j P 5 
femmes. appareiL. 3 


lapremiere Dans le petit appareil outre qu'on y employe 
fans incilion. peu d'inftramens , on ne fait aucune incifon. 


Voici comment. La femme étant fituée dans une 


(4 


| 
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chaife haute , panchée en arriere , les cuifles écar- 
tiées & élevées, on prend la fonde droite A. qu'on 


trempe dans l'huile, & qu'on introduit par l’uretre 


dans la véflie pour chercher la pierte avec cet inf- 

trument. La canelure qui eft à la fonde, fert pour 

conduire dans la veflie le dilataroire B. qui n'yeft vunaz du 
as piütot entré, quon retire la fonde; & avec le dilazatoire, 


dilaratoire on élargit l'uretre, en quoion n'eft pas 


obligé de faire de grands efforts, vü qne ce conduit 


CR dilatable au delà de ce qu on enpe. t croire, Un 


rerire enfuite la machine, puis l'Opérateur ayant 
“huilé fes deux doigts de la main gauche, illesin- 


troduit comme on a dit auparavant dans le vaoina 


fi c'eit une femme, ou dans l'anus fi c’eft une fille; 
Sc de fa main droite appuyant fur le ventre , 1l ap- 


proche doucement la pierre du col de la vefñie, 


d’où elle entre aifément dans l'embouchure de l’u- 


m retre qu'on auradilatée. Lorfqu'il voit la pierre, il 


Ôte fa main droite de deflus le ventre de la malade, 
y fubftituant à la place celle d’un ferviteur , & re- 


« nant les doigts de l’autre main toujours dans le 


vagina ou dans l'anus , avec lefquels 1l pouile la 


… {ervir de guide à un dilatatoire fimple fair exprès 


… pierre dans l’urerre, il prend un crochet C. qu'il 


coule derriere la pierre > pour la faite fortir de- 


… hors comme aux enfans qu'on taille par le perit 


appareil. | 
11 y a des Opérateurs qui prétendent que le orand Ta feconde 
ë o + en coupant 


appareil eft moins douloureux que le petit, CE qui de l'uerre. 
fat qu'ils lui donnent la préférence : VOUS ef pout- 


» rez décider, quand je vous aurai expliqué celui 
: qui nousrefte. Il faut fituer la malade fur la chaile, 


lui mettre les écharpes comme aux hommes, la 
faire tenir par des ferviteurs, & lui gliffer dans 
l’uretre la fonde À. ou un conducteur G. qa1 puilfe 


pour les femmes. En voilà de deux façons, lun fans Diférens 
reflort D. & l’autre avec nn reflorr, qui le fait 
ouvrir plus commodément. On peut fe fervir de l'un 
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& de l’autre, mais le dilatatoire à reflort eft plus 
 d’ufage. Ayant écarté doucement l’uretre, & le dis 
Jatatoire étant ouvert, 1l faut avec un biftouri étroit 
F. ouvrir à droite & à gauche un peu de l'orifice! 
externe du canal de l’urine. On en ouvrira un peu 
plusoumoins, felon qu'on jugera que la pierre fe- 
ra plus ou moins grofle, on retire enfuite le di- 
latatoire , & fur la fonde ou fur le conducteur G: 
qu'on aura pailé dans l’uretre, on conduit la cenetre 
Les mouve- I, dans la veflie, & on retire le conducteur : avec 
doic donne. Ja tenette on cherche & on faific la pierre qu’on 
* later, doit tirer au dehors par de petits mouvemens qu’on 
fait alternativement de côté & d’autre fans grande 
violence. On peut fe fervir d’un perit gorgeret H. 
plus étroit que celui qu’on employe pour les hom- 
mes, & 1l y en a qui fe contentent d’une fonde 
creufe. Le moins d’inftrumens dont on peut fe fer- 
vir, c’eft toujours le meilleur. Dans la taffe K. il 
y a de l'huile pour en froter tous les inftrumens à 

mefure qu’on les fait fervir. | 

Jnconvé- De toutes les femmes qu’on taille, il y en a plus 
PE des trois quarts à qui il refte un écoulement invo- 
Jontaire d'urine, furtout de celles dont on a tiré 
üne grofle pierre. Cet accident elt immanquable : 
par la trop grande dilatation qui force & rompt le . 
Moyens de TEHort des fibres de l’uretre & du fphinéter. Si on 
l'éviter. pouvoit tirer la pierre par le haut appareil , on évi- 
| teroit cette incommodité; mais je n'ofe pas la con- 
feiller avant que d'en avoir vü plufieurs éxpérien- : 
ces : toutefois comme ce moyen a pû réuflir àdes 
hommes , je ne doute point qu'il ne convienne 
aufli aux femmes. Il feroit donc à fouhaiter que 
ceux qui font dans un ufage ordinaire de tailler , 
fiflent des effais de cette pratique fur des fujets 
privez de vie , & qu’ils fe hazardaffent de la ten- 
ter fur des femmes qu’ils préverroient ne pou- 
voir être délivrées que très- difficilement & avec: 
beaucoup de danger par le grand & le petit appa- 


De 1 ’ ; d | 
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reil, qui feront toujours plus pénibles aux mala- 


des ; que le haut appareil (4). | 
Hiflotre de Frere Jacques. 


ff YE qui S'eft pallé à la Cour & à Paris au fujet 
y du Frere Jacques, regarde tellement les Li- 
hotomiftes que j'ai crû qu'il etoit à propos d’en 
rapporter l’hiftoire en cer endroit. Je le ferai très- 
1 ; afin que le Public informé de la vérité, 
puifle juger fi la maniere d’opérer de ce nouveau 
Lithotomifte doit être préférée à celles qu’on a pra- 
tiquées jufqu'a préfent. 175 
Dans le mois d'Août de l’année 1697. arriva à Conduire E 
Paris une efpece de Moine , qui avoit l’habit de vie du Frere 
Recollet avec cette différence feulement, qu'il étoir 145 


(4) Comme l’uretre des femmes ‘eft très-court , & 
‘3 peut être aifément dilaté, on a beaucoup fimplifié 
l'opération de la taille qui fe pratique fur elles. On met 
la malade dahs une fituation pareille à celle des hom- 
Mmes qu'on taille par le grand appareil. L'Opérateur 
“écarte les nimphes avec deux doigts, pour trouver Fo- 
tifice de luretre, par lequel il introduit jufques dans la 
veflie un conduéteur mâle, trempé dans l'huile’, & avec 
lequel il s’affure de la-préfence de la pierre ; il introduit 
enfuite le conducteur femelle , &z écarte ces deux inf 
truméns afin de dilatér.l’uretre.. Pour les tenir , 1l met 
“leurs extrémités entre le doigt du milieu & l'indicateur 
de Ja main gauche , de maniere que les doigts de la 
main étant fupérieurs au poignet, & leur partie externe 
regardant le périnée , les bras gauches de ces conduc- 
teurs foient entre le doigt indicateur & le pouce , & 
les bras droits entre le doigt du milieu & lannullaire. 
Il gliffle doucement entre les conduéteurs une tenerte 
- convenable à l’âge du fujet, & l’introduit dans Lx veflie. 
Il retire les conducteurs , charge la pierre ; & la tire 
“avec les mêmes précautions qu'on prend Jorfqu'on taille 
les hommes. TE RENE 
M. Jonnot très - habile Lithotomifte ne fe fervoit, Traité dela 
dit M. Tolet, que d'une fonde creufe ou d'un gros fti- PET 
let , pour conduire la tenette, & c'eft de Jui dont (551 SE NARe 
dernier dit avoir appris que lincifion à lurétre étoit 
inutile pour tirer de la véffie des femmes , les pierres 
» qui s'y forment. 


| 
. 
| 


Les propo- 
fitions qu’il 
fit en arri- 
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chauffé, & qu'au lieu de capuchon il portoit un, 
chapeau. Il fe faifoit appeller Frere Jacques, & il 
paroiffoit fimple & ingénu. Il étoit fobre, ne vi- 
vant que de potage & de pain. Il n’avoit point d’ar- 
gent & ne demandoit que quelque fols pour faire 
repafler fes inftrumens, ou pour faite raccommo- 
der fes fouliers. Il s’étoit fait une Religion à fa mo-. 
de avec des vœux dont il laifoit la liberté à fon 
Evèque de le difpenfer quand il voudroir.  , 

Il venoit pour lors de Bourgogne , & étoit por- 
teur de quantité de certificats des opérations qu'il 


vant à Paris, avoit faites en différens endroits. Il fe ftconnoitre 


Sa réception 


à la Cour, 


à la Charité par M. Maréchal , premier Chirür- 
gien du Roi, & trouva mauvais de ce qu'il ne 
vouloit pas le laiffer tailler dans cer Hôpital , étant 
venu exprès à Paris, difoit-il, pour apprendre aux 
Chirurgiens une maniere paruculiere d'exécuter - 
cette opération : mais comme on nexpofe point 
Îles malades de l'Hôcel-Dieu ni de la Charité pOur 
faire des expériences , on lui donna un cadavre 
à qui on avoit mis une piètre dans La veflie. Il la 
tira de la maniere qu’il a accoutumé de faire , en 
préfence des Chirurgiens de la Charité, qui dès 
cette premiere fois ne furent pas contens de fa fa- 
çon d'opérer. | 3e 
Frere Jacques peu fatisfait de l’accueil qu’on lui 
avoit fait à Paris, en partit dans le mois d'Oéobre 
fuivant pour aller à Fontainebleau où la Cour étoit 
pour lors. Il s’adrefla à M. Duchefne premier Mé- 
decin des Princes, à qi il rendit quelques lettres 
de recommandation qu'il avoit pour lui, &.à qui 
1l fit voir tous fes certificats. M. Duchefne fut | 
charmé du récit que lui fit Frere Jacques tant 
du deffein qui l'avoir conduit à Paris & à la Cour, 
que de fa maniere d'opérer, & du grand nombre 


‘d'opérations qu'il en avoit faites ; & par un zéle 


qu'on ne peut affez louer , il en parla à M. Fagon 
premier Médecin du Roy, à M. Bourdelot pre- 
nuer 
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ier Medecin de Madame la Duchefle de Bou rgo- 

ne & à divers autres, qui tous conclurent qu'il 
Je falloit voir travailler. Il fe préfenta un garçon 
Cordonnier de Verfailles, qui étoit alors à F ontai-. Premier fu- 
nébleau , & qui avoit la pierre. M. Duchefne le fr Kia 1e Pié- 
mettre chez une garde,& lui fit fournir tout ce qu” 
ui étoit néceflaire. Frere Jacques lui fitl'opération 
en préfence de Meflieurs les Médecins, & de M. 
Felix qui étoit premier Chirurgien du Roi. L'opé- succès de 
ration réuflit heureufement, & ils en fortirent tous à opéta- 
très-conrens,& mème M. Felix retira chez luiFrere 
Jacques, qu'il logea & qu'il nourrit pendant tout 
Le voyage. 

… Cette opération fit beaucoup de bruit, elle fut Floge qu'on 
publiée par toute la Cour. M. Duchefne en informa Ke ré 
3 Princes, & leur rendoit compte tous les matins 
de la fanté du malade. Il regardoic Frere Jacques 
Comme un homme envoyé de Dieu pour foulager 
ceux qui font affligés de la pierre, par une métho- 
de plus aifée & moins dangereufe que celle qui fe 
5 Effectivement les commencemens de 
Popération du Cordonnier furent heureux ; elle fut 
faite promptement , le malade piffa par le conduit 
Ordinaire peu de tems après l'opération ; elle ne fut 
accompagnée d'aucun accident fâcheux , & on vit 
dans les rues ce Cordonnier fe promenant trois fe- 

-maines après avoir fubi la taille. ; 

—… Sur ce que Frere Jacques dit qu'il avoit encore Pratique du 
une maniere particuliere de guérir les hernies, on frere (ur les 
duicherchades enfans &des hommes qui euffentdes 
defcentes; il en fit trois ou quatre opérations en 

préfence des mêmes Médecins & Chirurgiens, qui 

\ ayant vü Oter letefticule qu'iltiroit par lincifon 

faite dans l’aîne, & qu’il retranchoit fans héfiter, 
n'approuverent point cette façon d'opérer, mais 
aucontraire lacondamnerent, perfuadés qu’on doit Défaut de 
conferver les refticules comme parties nécef aires. se mérho- 
Cette derniere opération par laquelle,à l'imitation 


Q 
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de ces coureurs de campagne ,1l émafculoit tous 

ceux à qui 1l la faifoit , ayant donc été unanime- 

ment rejettée, on s'en tint à celle qui regardoit 

. da pierre; & voici comment elle fe pratiquoit. # 
Manierede La préparation chez lui n’étoir comptée pour 
tailler dt rien; 1l ne fe foucioit point que le malade eût été 
faigné & purgé avant l'opération. Il fait afleoir le 

malade fur le bord d’une table expofée au jour, il le 

couche enfuiteà la renverfe, lui metrant feulement 

un oreiller fous la crête , & 1l le fait tenir les deux 

cuifles écartées & ployées en enhaut les talons pros 

che les feffes par deux hommes très-forts, parce 

qu'il ne le lie point, s’en fiant fur la force de ceux 
quiletiennent. Il introduit dans la verge une fonde 
graiflée, qui n’eft point canelée, dont le bout lui fert 

à pouffer de la main gauche en dehors l’endroit de 

la veflie où il doit faire fon ouverture; puis prenant 

L'endroit où de fa main droite un biftour1 long fait en forme de 
Cd le poignard , il le plonge proche la pointe de la fefle 
SU gauche deux doists loin du périnée, & le pouffant 
droit vers la réoion de la veflie, 1] l’ouvre dans for 

corps le plus près de fon col qu’il peut : 1l ne retiré 

point le biftouri qu'il ne l'ait ouverte autant que le 
demande la groffeur de la pierre. 1] fe ferr d’un cons 

duéteur pour conduire la tenette, qui eft à peu près 
fémblable aux nôtres ; & fouvent avant que d’in= 
troduire cet inftrument , 1l examine avec fon doigt 

fourré dans lxplaie l'endroit où peut être la pierres 

Quand elle eft chargée , 1l la tire promptement & 
rudement , ne réfléchiffant nullement fur les mau 

vaifes fuites que peuvent avoir les violences qu'il 

fait pour l’extraire. S'il y en a plufieurs, 1l les tire de 

même que la premiere , & lorfqu'il les voit routes 

dehors , il croit avoir tout fait ; car il ne fonge pas 

même à apprèter un appareil, & 1l ne s'embarrafle 

point de pañfer fes malades , ne fe fervant ni d’af- 
tringens, ni de défenfifs, fe contentant d'un peu 

d'huile & de vin pour tout remede appliqué fur la 


\ 
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plaie; & lorfqu'on lui a repréfenté le befoin que le 11 abandon- 
malade a d'être bien panfé, il a répondu , je lui ai 4e ET 
uré la pierre , Dieu le guérira. avoit tiré Le 

La Cour partant pour Verfailles , Frere Jacques?" 
prit le chemin de Paris où fa réputation lavoir de- à pen," 
vance. 1l y trouva tout le monde informé de cequ’il 
avoit fait à Fontainebleau, & chacun s’emprefla de 
lu: procurer des fujets, croyant leur faire plaifir, 
que de les mettre entre les mains du Frere. Il en Nouvelles 
tailla cinq ou fix, dont il en mourut quelques-uns. “Preuves qu'il 
Il vint à la Charité de Verfailles en tailler quatre, er 
entre lefquels il y avoit un Irlandoïs à qui il trou- 
Va au lieu de pierre dans la veflie une bale de plomb 
couverte d’une matiere graveleufe, qui l’incomino- 
doit autant & plus qu’auroit fait une pierre, & qui 
obligea de le tailler : ce malade avoit recu quatre Exemple de 
Ou cinq ans auparavant un coup de moufquet dans Re 
le bas ventre , dont la bale avoit percé la veflie , y faire au corps 
avoit {éjourné & s’y étoit groflie jufqu'au jour de % À vetie. 
Popération ; ce qui fait voir que les plaies de la 
vellie fe guériffent aifément, & qu’on pourtoit fans 
crainte tirer les pierres paï le haut appareil. De ces 
quatre malades 1] y eut une petite fille âgée de fept 
ans , qui mourut trois jours après l'opération. M. 
Felix m'envoya chercher pour aller avec lui en faire 
Pouverture ; nous trouvâmes la veflie ouverte dans 
fon corps proche fon col; c’eft-à-dire, en l’endroit 
Où 11 a coutume de l’ouvrir ; nous vimes au vagin 11 lui et 
une plaie de la longueur de l’ongle, elle avoit été a à a 
faite par le tranchant du biftouri en le pouffant le ga. 
long du vagin pour aller à la veflie. Frere Jacques 
dit à cela que les plaies du vagin n’étoient d’aucune 
conféquence & qu’il lui arrivoit fouvent de le per- 
cer. On étoit trop prévenu en fa faveur, pour con- 
cevoir decet aveu aucune imprefhion contre lui, on 
attribua la mort de cet enfant à plufieurs vers qu'on 
lui trouva dans les boyaux , & dont elle avoit Vul= 


dé quelques-uns ayant que de mourir. 
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Lerreccn On fe fervit de l'autorité des Magiftrars &c en 


propofé pour tr’autres de M. le Premier Préfident, pour faire or- 


tailler aux . . . 
Hôpitaux de donner, que dans le Printems qui s’approchoit, 8 


Paris. qui eft la faifon où on taille à l’'Hôtel-Dieu & à la 
Charité de Paris, ce feroit Frere Jacques qui taille= 
roit dans ces lieux, car on éroit entêté que fa mé= 
chode étant la meilleure, il falloit s’en fervir &aban= 
donner déformais celle qu’on avoit mile en prati= 
que jufqu’alors. Il fic en plufieurs fois environ cin= 


quante opérations dans l’un & l’autre de ces Hôpi= 


taux.C’étoit un empreffementinconcewable pour le 


voir travailler ; il n’y avoit pas un Médecin ni un 


Chirurgien qui ne rachat d'y entrer il falloit des 

gardes pour empêcher la foule, &1l ya eu jufqu’aà 

200 perfonnes à la fois préfens à fes opérations. 
Evenemens  Detous ces taillés le nombre de ceux qui mouru= 


peu favera- rent fut plus grand que de ceux qui guérirent. Oni 


bles de fes : PRE l d | ; &il 
opérations. aPprenoit tous les jours la mort de quelqu un, 61 


en mourut à la Charité jufqu’à fepr en un mème 

jour. Cette quantité de morts qui devoit ouvrir les 

yeux aux Partifans trop zélés du Frere Jacques, fit 

un effet tout contraire ; car ne voulant pas avoue# 

qu’ils avoient porté leur jugement en fa faveur avec 

trop de précipitation , ils rejettoient la canfe de 

tant de malheurs fur les Chirurgiens de la Chari® 

_#, difant hautement qu’il falloit que par jaloufé 

contre ce nouvel Opérateur , ils euffent empoifon= 

né ces malades, prétendant qu'ils ne pouvoient 

avoir péris en fi grand nombre & fi PRESS à 

que par quelque caufe étrangere à l'opération. 

véubles - Onn’apas eu de peineà juftifier les Chirurgiens 

cauts de fes de cescalomnies. L'ouverture des corps morts a été 

mauvais ME] Lenve de leur innocence. La maniere dontilsen 
pa preuve nn 

ont ufé à l'égard du Frere Jacques qui ne peut pas 

faire la moindre plainte contr'eux,& l'accueil qu'ils 

font à tous ceux qui leur apportent quelque chofe 

de nouveau dansla Chirurgie, montrent qu'ils ne 

cherchent qu’à la perfectionner ; & s'ils alloient en 
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foule pour le voir travailler, c'étoit plutôt pôur ap= 
prendre la maniere qu'on publioit merveillenfe , 
que pour la critiquer ou la condamner.C’eft donc à 
_vort qu'on les a accufés.. El n’y a qu'à examiner & la 
nature & les fuites de cette opération , pour être 
convaincu que la caufe de tous ces défaftres lui doit 
être uniquement attribuée ;. & il faudroit plürôt 
s'étonner de ce que fes malades ne périfloient pas - 
tous par Les inconvéniens terribles qu’on a vü ac- 
compagner cette opération que je vais VOUS rap- 
porter. | 
à N'yayantrien qui retienne la pointe dubiftoutt,  $a maniere 
Frere Jacques le pouffe d'ordinaire trop avant, ce Nonenée 
qui fait qu'il perce la veflie de part en part, VE QUE biftouri. 
reffant le ventre du malade, il contraint le fond de 
É veflie de s'approcher de fon col; ainfi pour peu 
que Le biftouri foit entré dans cer organe, il en tou- 
che bien-tôt le fond, qu’on a aufh trouvé ouvert à 
beaucoup de ceux qui font morts, & c’eft la raifon 
pourquoi Frere Jacques ne vouloit point tailler 
“ceux qui n'avoient que de petites pierres, parce que 
“cherchant la pierre en tatonnant avec la pointe du 
“biftouri, il la trouve aifément lorfqu’elle eft grofle, 
“& difficilement quand elle eft peuite : la groffe at- 

“rête Le biftouri, fur laquelle 1l coupe de la veflie Veffie percée 
autant qu'il en juge néceffaire pour la pouvoir ti- Pret tes 
“rer, mais la petite ne l’arrètant point, il a fouvent droits. 
percé la veflie en trois ou quatre endroits. 
| Onatrouvé quelquefois qu'il avoit coupé le col 
“de la veflie en travers, de forte qu’elle éroit tout-à- 
- fait féparée de l’uretre, parce que n'ayant rien ren- 
contre qui conduifir le biftour1, il alloit couper ce 
. col au lieu du corps qu'il prétendoit OUVTLE proche 

(cette partie, & alors connoiffant fon erreur; il écoit 
“obligé de faire une autre ouverture aupres de ce 
” même col pour en tirer la pierre : or jugez fi une 
 veffié ainfi coupée peut fe guérir , & s’ilne faut pas 


que le malade périile. oi 


Col de la 
veflie coupée, 


HFIErE: 
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Redumou- Il eft fouvent arrivé que Frere Jacques ouvroit 
vert par ce aufli le rectum, parce que le biftouri coulantle long 
méme Licho- \ = ; 

AT de ce boyau pour aller à la veflie,& l’approchant de 
trop près un des deux tranchans de l’inftrumenty 
faifoit une incifon longitudinale ; on ne peut pas 
dourer que le reétum n’ait été ouvert, vû les matiez 
res fécales qui fortotent par la plaie. Il y en a même 
eu quelques-uns qui ne font pas morts de cet acCI+ 
dent, & à qui les gros excrémens fortent encore 
par une fiftule qui leur en eft reftce. 

Je vous ai déja dit que Frere Jacques ne s’éton= 
noit point quand il avoit ouvert le vagin; cela lu 
arrivoit à prefque toutes les femmes qu'il tailloit ; 
1l prétendoit que ia plaie n’en étoit point mortelle, 
ni mème dangereule, & qu’elle fe guérifloit facile- 
ment. Je lui en ai vû tailler deux, à qui l’incifion 
faite , le fang fortoit par l’orifice externe de la 
matrice ; ce qui étoit une preuve certaine que le: 
Vagin étoit ouvert. | "AC 

L'ineñin On m'a dit même qu'il y a quelques femmes à qui 
la vefie & Je 11 avoit ouvert le vagin & le rectum tout enfemble, 

Mean les gros excrémens leur fortant par le col de la ma- 
trice; de maniere que ces pauvres femmes étoient 
dignes de compaflion, vü qu'elles fe trouvotent en» 
mêmetems troisplaies confidérables en trois parties 
différentes, fcavoir à laveflie, au vagin &cau rectum. 

Il ne fufüit pas d’avoir bien fait l'opération, il eft 
de l’habileté du Chirurgien de bien traiter le mala- 
de, & de le conduire à fa parfaite guérifon. Frere 
Jacques étoit hardi à travailler, mais 1l ne fe met- 
toit point en peine de procurer à la QE une bonne 
cicarrice : fon talent étoit d'aller de ville en ville 
& de tailler tout ce qui fe préfentoit , il quittoit 

plafeurs  aufli-tôt fes malades, &les abandonnoit fans fe fou 
cie cier des fuites ; & c’eft la raifon pourquoi il avoit, 
tant de certificats, parce qu'il fe hâtoit de les pren- 

dre de ceux qui avoient été préfens à l'opération ; 

& qui pouvoient rendre témoignage de fon adrefle 

& de fon habileté à virer la pierre. Mais s'il eût 


LA 
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attendu à Les demander après la guérifon, ilsn’au+ ” 
soient pas parlé avec tant d’éloges qu’ils faifoient 
immédiatement après l'opération. Par exemple, fi 
Frere Jacques eur demandé des certificats à Mef=  Guérifon 
fieurs les premiers Médecins de la Cour aufli-rôt ma 
_ qu'il eut taillé ce Cordonnier à Fontainebleau , ils Qu'il a 
_euffent été très - avantageux pour lui; mais après 
lavoir vû languir à Verfailles, & mourir deux ans 
_ après qu'il eut été taillé, parce que l'urine s'écou- 

loit toujours par la plaie; les certificats alors ren- 
_ dant témoignage de la vérité n’auroient point été 
_ favorables à ce Lithotomifte. 
La mort prompte & cruelle de M. le Maréchal de 

Lorge, qui arriva le lendemain de l'opération que 
lui fit Frere Jacques, a défabufé tout le monde ; fes 
… partifans même n’ont pas ofé entreprendre de l’ex- 
cufer; ils font convenus de fa faute, & M. Fagon 
qu'on prefloit de fe mettre entre les mains du Frere 

a pris le bon parti en fe mettant entre celles de M, 
Maréchal qui l'a heureufement tiré d’affaires; quoi- 
“que les circonftances de ces deux opérations fuffenc 
embhbles; car il y avoit à chacun un fungus dans 
la veffie. M. Maréchal a fauvé la vie à M. Fagon , & 
Frere Jacques a tué M. le Maréchal de Lorge; ce 


qui doit faire mettre une grande différence entre 
le Charlaran & le bon Chirurgien. | | 
… Tous les faits que je viens de rapporter ont été 11 perd fon 
Mcaufe que les applaudiflemens qu’on donnoit à Fre- ae We 
re Jac.n’ontpascontinue,& quefaréputationachan- (a réparation 
géà fon déshonneur peu de tems après fa naïffance; 3 Mac 
& ceux qui le vanroient le plus, ont été obligés de cms. 
fe taire. Il a pris le parti d’aller à Orléans,à Lyon 
& en d’autres Villes du Royaume , où 1l a opéré 
comme à Paris. Les premieres lettres ‘quon en a 
reçues écrites par ceux qui l'avoient vû travail- 
| ler, publioient fa grande dexterité ; mais les der- 
nieres, à l'exemple de celles de Paris, ne lui éroient 
point avantageufes : deforte qu’il n’eft preque plus 
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mention de Frere Jacques : apparemment qu'il ré: 
tournera À fon premier exercice , & qu’il fe con2 
tentera d'aller de village en village tailler charita- 
blement aux dépens des pauvres malheureux qui 
lui tomberont entre les mains. 

Avantages Quoique je approuve pas la maniere d'opérer 
me. de rere Jacques, je ne la condamne pas abfolu- 
thode, ment ; il y a du bon dans cette opération ; j’en a 

tiré deux utilités; l’une fur la ponction au péri= 

née , que je confeille de faire à Fendroit de là 

vellie où il fait fon ouverture pour en tirer la 

_ pierre, & l’autre fur l'ouverture que je propofe 

de faire au fond mème de la veñlie, pour en tirer 

Moyen de la la pierre pat le haut appareil. Enfin je fuis per= 
pré&lon-  fuadé qu'un Chirurgien bon Anatomifte qui {çait 
sp conduire fon inftrument , & qui eft maître de le 
porter où 1l veut, pourroit réuflir pat la raniere 
de Frere Jacques, parce qu’il éviteroit tous les. 
accidens qui lui font arrivés, mais c’eft trop expo= 
{er un malade, que de le faire tailler par ce Frere, 
qui n'ayant aucune connoiïffance des parties qu'il 
faut couper , n’a de hardiefle à y enfoncer fon poi= 
gnard , que parce qu'il manque de lumiere pour 
en prévoir les conféquences. Il n’yavoit perfonne 
qui ne tremblât en le regardant opérer, & les Chi 
rurgiens mêmes , quoiqu'aguerris fur ces fortes” 
d'opérations , étoint effrayés de lui voir tenir fon 
couteau fi long-tems dans la plaie. je ; 
. Enfin le fruit de cette hiftoire eft de nous appren 
dre qu’il ne faut pas applaudir avec tant de précipi- 
tation fur ce qui nous paroït nouveau ; il faut dans. 
la Médecine recevoir tous les remédes qu'on pro 
pofe , & dans la Chirurgie voir pratiquer ceux qui 
{e vantent de faire mieux que les autres : nous ne 
devons pas tête baiflée donner dans toutes les nous. 
veautés, En les examinant, on prend le-bon, & on 
en laifle le mauvais. C’eft ainfi que les Arts fe font 
augmentés , & c’eft ainfi que la Chirurgie eft mon<* 
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tée par degrés à la perfeétion où elle fe fait admi- 
rer aujourd hui (a). 


_ (a) L'opération de Frere Jacques pratiquée de la ma- 
hiere qui ett décrite par notre Auteur, eften effet défec- 
tueufe, incertaine & périlleufe. Mais cette opération 
corrigée & perfectionnée , eft regardée aujourd'hui par 
plufieurs grands Praticiens, comme excellente & préte- 


-jable dans certains cas. Ce qu'on en va dire eft tiré d’un 


Mémoire de M. Morand inferé dans ceux de l’Académie 
Royale des Sciences, année 1731. | 

Frere Jacques ayant prefque perdu fa réputation à Paris, 
parcourût plufeurs villes de France , & pafla en Hollan- 
de, oùil pratiqua fa méthode avec tant de fuccès , qu’elle 


- y fut accréditée en peu detems. M. Rau qui tailloit alors 


à Amfterdam par le grand appareil , la goûta bientôt. Il 
la corrigea felon quelqués-uns , ou plutôtil l'adopta felon 
M. Morand, qui prouvera bientôt dans un ouvrage qu'il 
doit donner fur cette matiere, que la méthode de M. 
Rau étoit précifément celle de Frere Jacques, telle que 
ce Moine lavoit corrigée & perfeétionnée, foit par fes 
propres réfléxions, foit par les confeils qu'on lui avoit 
donné à Paris. M. Morand prouve ce fait par deux ouvra- 
ges très-rares , & par d'autres recherches qu’il a faites 
au fujet de ce Frere. Le premier de ces Ouvrages a été 


donné au Public par Frere Jacques en 17025 & l’autre 


eft un manufcrit orné de figures. On voit dans ces 
deux Ouvrages, que Frere Jacques avoit corrigé fa mé- 
thode, & qu'il étoit toujours für de faire fon incifion 
intérieure dans le même endroit, & de couper le col de 
la vefle. Cette opération eut entre les mains de M. 


Rau beaucoup plus de fuccès qu'entre celles de Frere 


Jacques, ce qui n'eft point étonnant. Ce dernier igno- 


toit l'Anatomie , fans les lumieres de laquelle on ne va 
qu’à tâtons ; au lieu que le premier la fçavoit parfaite- 
ment. Cette méthode pañla enfuite à Londres fous le 


nom d'opération de M. Rau. M. Chefelden qui y prati- 


que la Chirurgie avec grande réputation, reconnut par 
plufieurs expériences , qu'il eft dangereux de percer la 
vefie dans fon corps, fur-tout vers la partie inférieure. 
Il rémplifloit d’eau la vefie, & Peau s’infinuant dans la 
membrane cellulaire qui environne le rectum, faifoit 
des ulceres fordides avec pourriture. Il effaya enfuite 
de tailler précifément comme M. Albinus prétend que 


4 
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M. Rau tailloit; & les inconveniens furent les mêmes de | 


fx part de l'urine. C'eft pourquoi ilimagina une autre méL 


thode connue fous le nom d'appareil latéral, & qui n'eft 


que l'opération de Frere Jacques & de M. Rau, encore 


plus perfectionnée qu’elle ne l’étoit alors. L'opération la- 


terale ne réuflit pas moins à Londres qu'à Amiterdam , 


& la renommée le publia bientôt à Paris , où elle fut 
renouvellée avec beaucoup de fuccès par M. Morand, 
dont le zéle pour l'utilité publique eft connu. Mefieurs 
Garangeot & Perchet Pont fait auf. Le bruit du fuccès 
de cette opération fe répandit enfuite dans les Provinces 
& jufqu’en Efpagne. M. le Cat Chirurgien en chef de 
FHôpital de Rouen en furvivance , y taille avec fuccès 
par cette méthode, M. Lahaye Chirurgien la pratiquée 
à Rochefort, & M. Virgili à Cadix, M. Morand à don- 
né à l’Académie des Sciences l’énumération des EXpé- 
riences faites depuis fon premier Mémoire. 

Pour faire cette opération , le malade ayant été pré- 
paré à l'ordinaire , on le place fur une table horifon- 
tale de la hauteur de.trois pieds, couverte d’un mate- 
las ; on lui met un oreiller fous la tête, on le lie, & 
on le fait tenir comme pour le grand appareil. Enfuite 
Opérateur introduit une fonde bien canelée dans la 


| 


! 
| 


veflie , il en incline doucement le manche vers Paîne 


droite du malade, prenant garde de ne la point pouf 
fer en devant. Un Aide placé à côté de celui qui, a 
foin de tenir [a cuifle gauche , prend le manche de 
la fonde , le tient avec la main droite fans la déranger 
de la fituation où l’'Opérateur l’a mife, & reléve de la 
main gauche les bourfes. L'Opérateur fait à la peau & 
à la graifle avec le biftouri, de M. Chefelden G. une 
incifion , qui doit commencer extérieurement près de 
VPendroit où finit celle du grand appareil, & décrire 
une ligne oblique qui commence à quelque diftance du 
raphé , & va vers. la tuberofité de lifchium entre les 

mufcles éreéteur & accelerateur gauches, & à côté de 
_ Finteftin reétum. 11 introduit enfuite dans la plaie le 
doigt indicateur de la main gauche, pour trouver la 
canelure de la fonde ; en appuyant, s’il veut, un ou 
deux doigts de la même main fur le rectum, pour l’af. 
fujettir en bas; il incife à la faveur de la fonde le com- 
mencement de l'uretre, la partie laterale gauche de la 
glande proftate, &: le col de la veffie, puis tenant tou: 
jours le doigt indicateur de la main gauche fur la fon- 
de, il quitte le biftouri pour prendre le gorgeret, dont 
il met le bec dans la canelure de la fonde. Il prend 


| 
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énfuite de la main gauche le manche de la fonde., & 


introduit avec la main droite le gorgeret dans la veflie, 


en le faifant glifler doucement le long de la canelure de 


» 1à fonde. Quand l'urine commence à couler le long de 


da goutiere du gorgeret, il eft für que cet inftrument eft 
“entré dans la veflie. Souvent elle coule aufi-tôt que 


_Fincifion intérieure eft faite. L'Opérateur ôte. la fonde 


de la veffie ; il prend le gorgeret de la main gauche; 
il gliffe de la main droite le long de la goutiere une 
tenette, qui doit avoir es branches un peu plus lon- 
gues que celles des tenettes dont on fe fert pour le grand 
appareil. Il retire enfuite le gorgeret & acheve l'opé- 
ration à l'ordinaire avec une très-grande facilité. S'il a 
ouvert quelque vaifleau confiderable qui foit dans les 


_praifles, il en fait la ligature ; fi ce vaiffeau eft plus pro- 


fond ; il arrête le fang par un bourdonnet trempé dans 
quelque ftiptique. On panfe le malade comme fi on l'a- 
voit taillé par le grand appareil. 
M. le Cat, qui dans les commencemens, faifoit cette 
opération avec les mêmes inftrumens que M. Chefelden, 
Ja’ fait à préfent avec des inftrumens nouveaux qu'il a 
inventé & un ancien qu'il a perfeétionné. 
La fonde H. dont il fe fert, eft terminée par une pla- 
que longue & un peu étroite, qui tient lieu de manches 
car c'eft par elle que l’aide tient la fonde dans une fitua- 
tion fixe, lorfqu’on l’a introduite dans la veflie. 
L’inftrument I. a la figure d’un fcalpel à deux tran- 
chans : Sa lame eft fixe dans fon manche , & partagée par 
une rainure ou efpece de goutiere qui forme une vive 
arrête de l’autre côté. | ' 
*  L’inftrument K. a fa lame un peu courbée & tranchante 
lpar fa partie convexe. Elle eit auffi fixe dans fon man- 
che, & partagée par une rainure ou goutiére longitudi- 
nale qui ne forme point de vive arrête, parce que linf- 
trument eft plus épais. RTE 
. Après avoir placé la fonde dans la vefie, il fait avec 
Pinftrument I. une incifion aux tegumens & à l'uretre , 
mais un peu plus bas qu'on ne la fait ordinairement , 
afin d'éviter l’artere honteufe externe, qu’on coupe fou- 
vent lorfqu’on fuit la méthode ordinaire. Il place la 
ointe de l'inftrument dans la crenelure de la fonde, &. 
gliffe enfuite le long de la rainure de l'inftrument , lau- 
tre inftrument K. & retire le premier , lorfque la pointe 


- de celui-ci eft parvenuë jufqu'à la crenelure de la fonde. 


11 coupe enfuite le plus qu'il peut du col de la veflie 
avec É dernier inftrument, qui par fa figure eft fort 
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propre à cette incifion. Il glifle le long de la goutiere | 
de cet inftrument, dont la pointe eft dans la creneluré. 
de la fonde le bec d’un gorgeret, &:il finit fon Opéra» 
tion à lordinaire. ; à | 

La multiplicité des inffrumens pour faire une opéra 
tion, eft ordinairement un défaut dans une méthode 5 


mais elle eft un avantage dans celle-ci, & les goutieres. 
des inftrumens 1. & K. rendent l'opération plus facile 8e, 


plus füre. 

Voyez l'ext. On vient de voir dans cette remarque, & dans quel- 
d'un mémoi- ques-unes des précedentes., par quel degré l'opération 
re 18 par M. de la Lithotomi® eft parvenue à ce point de perfection 


F be à à / Li 
Qert à la On elle eft à préfent. Outre les differentes méthodes dont 


sé A où 
RTS jy on fe fert ordinairement , l’'émulation à qui tous les Arts 
cadémie de doivent leur progrès , en a fait depuis peu éclore une au- 
sue Hs si tre qui approche de la laterale, mais qu’on exécute d’une 
Mercure qu maniere differente. SRG 
mois de Jui. Pour préparer le malade à l'opération , on laccou- 
ler 1756 tume à retenir le plus long-tems qu'il peut fes urines 
pendant les trois derniers Jours qui précedent l’opéra- 


tion. Le jour même de l'opération , on Le fait beaucoup 


boire, & comme cette boifflon abondante exciteroit à. 


uriner , on lui ferre la verge avec un petit bandage à 
reflort ; ou fi l’on veut, au lieu de lui faire retenir fes 


urines pendant plufieurs jours , & de le faire boire” 


beaucoup , te jour même de l'opération, on injecte 
par le moyen d’un algalie, aflez d’eau pour remplir la 
vefke. | 


Pour faire l'opération, on place le malade-à peu près 
A É L 2 , ‘ 
dans la même fituation où on le met pour faire l'opée - 


ration laterale, fuivant la maniere ordinaire. On lui 
fait comprimer le ventre au-deffus des os pubis, avec 
une pelotte faite exprès , & l'Aide qui le comprime 


releve en même-tems les bourfes : FOpérateur intro- - 


duit le doigt index de la main gauche dans l'anus, pour” 
,° e 3 A # L 
porter l'inteftin reétum & l’uretre vers le côté droit, 


& plonge de la main droite entre l'anus & la tuberofité 
de l'ifchium à gauche, un trocar fort long , dont la 


canule eit fendue. Ce trocar, à la longueur près, ref" 


femble à celui D. dont j'ai parlé plus haut. Il le plon- 
ge jJufques dans la veflie entre le col & l’uretre : pour 
fçavoir s'il y eft entré , il retire de quelques lignes le 
poinçon, & l’écoulement des urines l’affurent que Pinf 


trument eft dans la veflie : il gliffle alors dans la fente » 


de la canule une efpece de couteau droit un peu long 


& mince, ou un couteau courbe & tranchant par fa | 
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partie convexe , pour incifer de bas en haut les tégu- 


mens & enfuite la vefñie : il étend l’incifion en retirant 


Je couteau , il gliffe à la faveur de la crenelure de la 


canule un gorgeret dans la vefie , & finit l'opération 
à l’ordinaire. 
Pour faire un jufte choix parmi ces differentes mé- 


_thodes, il faut d'abord remarquer les differentes par- 
_ties que l’on incife fuivant chacune, & reflechir fur les 
avantages & les inconveniens qui réfultent non -feule- 


ment de l'incifion de ces parties , mais de la méthode 
en general. 

Dans l'opération du grand appareil , on coupe luretre 
avec l’inftrument tranchant; mais lorfque l’on introduit 


es inftrumens & le doigt dans l’ouverture, & qu'on tire 
“la pierre , Furetre & le col de la vefhe font déchirés 


jufqu’à fon orifice, qui fe divife auf plus ou moins, 
felon que la pierre eft plus ou moins grofle. 
Dans l'opération de la taille laterale, lon coupe le 


“commencement de luretre, le col de la vefie, & la 


partie laterale de la glande proftate , & la divifion s'al- 
longe du côté de la veflie AU fait l’extraction de 
la pierre. 

… Suivant la méthode dont j'ai parlé en dernier lieu , on 
fe propofe de faire l'ouverture de la veflie au même en. 


droit où quelques-uns prétendent que M. Rau la faifoit , 
ceft-à-dire , à côté du col de la vefhe, entre cette par- 


“rie, les veñcules feminales, & l'urerere gauche. Cette 


ncifion a huit lignes, ou environ, d’étendue. Lorfqu'on 

“tire la pierre, elle s’allonge du côté de l’uretere gauche, 
« - : 3x 5 A 

& fe prolonge fouvent jufqu'à cette partie MEME : quel- 


quefois l’on coupe la partie laterale gauche de la glande 


proftate fuperieure. 


Quelque méthode que l’on choififfe pour faire l’extrac- 

tion de la pierre, il fe fait, comme l’on voit, un déchi- 

rement plus ou moins grand , &c une extenfion plus ou 
moins confiderable de fibres & de parties. 

L'ouverture de l’artere qui fe diftribue au tiflu fpongieux 
de Puretre, & le déchirement de l’extention des fibres du 
col de la veflie, font les inconveniens qu'on trouve dans 
le grand appareil. Il arrive rarement qu'on ouvre l'artere, 
& lorfqu'on l'a ouverte, l’on eft prefque toujours für d’ar- 
rêter l’hemorragie. Quant à lextention &c au déchirement 
des fibres du col de la veffie , ils ne font confiderables 
qu’à proportion de la groffeur de la pierre. D'ailleurs les 


A 


parties s'étendent &e prétent beaucoup , pourvu quon 
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ne fafle l'extraétion de la pierre que peu à peu & pat 
degré. | 

Les avantages de cette méthode font très - confidera-" 
bles; elle convient à toutes les efpeces de veflie, gran= 
de , petite, malade ou faine, & à toutes les efpeces des 
pierre dure , molle, groffe ou petite : ajoutez à cela las 
fituation de la plaie, & le peu d’épaifleur des parties. 
qu'on eft obligé d’incifer dans le lieu où on Ja fait. La 
fituation de la plaie fait que les fragmens de pierres , fi 
quelques-uns fonc reftés dans la vefie, & les pierres 
mêmes qui échappent aux tenettes, font naturellement 
entrainées par les urines. Le peu d’épaiffeur des parties 
divifées , fait qu’on peut facilement par le moyen d'une. 
canule, injeéter dans la veflie quelque liqueur; ce qui 
eft encore un moyen de tirer les reftes de pierre & les 
petites pierres mêmes. Ces injections fervent auf à net- 
toyer les veflies malades & baveufes : mais le plus grand 
avañtage qu'on peut retirer de cette méthode, c’eit que 
fi l'on eft obligé, de peur de fatiguer le malade, de 
laifler dans la veflie quelque pierre confiderabie | on. 
peut facilement, quelques jours après l'opération, c'eft- 
à-dire , lorfque la fuppuration eft établie ; introduire 
de nouveau les tenettes par la plaie, pour en faire l’ex- 
traction. 

L'opération laterale à auffi fes avantages. Par elle l’on 
eft toujours für de couper prefque toutes les parties qu’on 
eit obligé de déchirer par le grand appareil ; par confé- 
quent les malades foufirent moins, l’on tire plus facile- 
ment les groffes pierres, & l'opération eft moins longue 
& moins douloureufe. Mais la néceffité de faire tenir la 
fonde par un Aide, & louverture que Pon fait quelques 
fois du tronc de l'artere qui fe diftribue au bulbe de 
Vuretre, & que quelques-uns appellent l'artere hon- 
teufe externe, font les inconveniens qui ne fe trouvent 
point dans le grand appareil. 

Quant à la derniere méthode , on ne peut difconvenir 
qu'elle à quelques avantages , mais on y découvre des 
inconveniens qui les effacent. En la fuivant on fait ai- 
fément l’extraétion des pierres , l’extention & le déchis 
rement des parties ne font pas confiderables , & on ne 
craint point l'incontinence d'urine. Mais 12. Les injec- 
tions faites dans la veffie pour la remplir , ou l'urine qu'on 
fait retenir au malade jufqu'à ce qu’elle foit pleine, ne 
peut - elle pas produire l’iñflammation, la paralifie de la 
vefhe & plufieurs autres défordres qu’on a déja reproché 


-  TRoIsIEME DEMONSTRATION. 255 
aux partifäns du haut appareil ? De plus Peau ou lurine 
peut s’infiltrer dans le tiffu cellulaire qui entoure la vef 
fie, comme M. Chefelden l'a remarqué. 2°. Il eft difi- 
Cile d'ouvrir par cette méthode les veflies malades ou 
racornies, ou naturellement petites , ni celles des per- 
onnes grafles ; ainfi elle ne convient pas à toutes for- 


“tes de fujets. 3°. Dans les autres méthodes, on fe fert 


de la fonde , par le moyen de laquelle on eft für d’ou- 
vrir la veffie , & de l’ouvrir toujours dans l'endroit que 
prefcrit celle de ces méthodes que l’on fuit. Dans celle 
dont il s’agit , l'Opérateur privé de ce guide, non-feu- 
lement n’eit pas für de l'endroit qu'il va percer, mais 
on ne fçait pas même certainement s'il atteindra la vef- 
fie. La preuve de cette. incertitude , c'eft que la figure 
de la vefie varie dans les fujets , & que les liqueurs qui 
enflent la veffie ne changent point fa figure en augmen- 
tant fon volume : d’où-il faut conclure qu'elles ne fup- 
pléent à la fonde que bien imparfaitement; aufli a-t’on 
vi qu'on a été obligé quelquefois d’avoir recours à cet 
inflrument. 42. Il furvient prefque toujours pendant 


“l'opération une hemorragie fort confiderable , fur -touc 


‘aux grandes perfonnes. Elle jette quelquefois le malade 
dans une foibleffe extrême , & doit faire craindre que 
malgré les moyens ufités en pareil cas, le fang ne s'in- 
filtre dans le tiflu cellulaire qui environne la vefhe, ou 
he s’épanche dans la veflie même. On a lieu de croire 


qu'elle ne vient pas feulement de Pouverture de Par- 
tere honteufe externe ; quoiqu'il en foit, cet hemor- 
ragie eft un grand inconvenient. $°. Comme lon 


porte l’inffrument tranchant fans être guidé par une 


monde , il peut arriver qu'on coupe la fymphife des 


os pubis , fur-tout lorfque ces os font fitués un peu 
bas. 6°. Après l'opération, la fituation de la plaie 
& l'épaiffeur des parties divifées , empéchent de net- 
toyer facilement les veflies baveufes & malades , & 
de tirer aifément les pierres reftées & les fragmens 
de pierres. ER 

ti paroïit par l'expofition que Je viens de faire des 


avantages & des inconveniens des differentes métho- 


des de taillér , que dans la derniere , les inconvemiens 
Pemportent de beaucoup fur les avantages , & que 


“ dans les deux autres les avantages l'emportent fur les 


inconveniens. Il eft bon même de remarquer que cel- 
les - ci ne different pas beaucoup entr elles. Les mêmes 


parties de la veffie font divifées dans l’une & dags l'au- 
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tre, mais on déchire dans le grand appareil, ce qu'ofil 
coupe dans l'appareil lateral. 


F16. XVIL. POUR LES OPERAT. SUR LA VERGE. \ 


La Verge D: toutes les parties de notre corps, 1l y en a peu 
| ES 7 qui foient fujettes à un plus grand nombre de 
maux, maladies que la verge : de celles qui l’attaquent, les 
unes fe guériffent par des remedes tant généraux que” 
particuliers, & les autres demandetit l'opération des 
la main. C’eft de ces derniers que j'ai à vous entre- 
tenir, en vous enfeignant ce qu'il faut faire pour les 
. guérir. Las 


* 


nu 
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oumifes aux opérations; fçavoir, le prépuce, le 
land , & l’uretre. Au prépuce ; on en fait deux, le 
phymofis, & le paraphymofis ; au gland trois, car 
& le fépare lorfqu'il eft adhérant, on en ôte le; 
poreaux,; & on le perce lorfqu'il eft bouché ; & à 
| deux , qui font d’en confumer les caliofités, 
6 d'en tirer une pierre lorfqu'il y en a d’arrétée. 
Je vous ai démontré cette derniere en faifant l’o- 
Pération pour la pierre, je vais vous montrer les 
autres. Voilà celles qui font utiles, & qu'on doit 
nécellairement {çavoir; 1l y en a trois autres qu'on 
doit rejeter comme inutiles, ce font ceiles du recu- 
tili , de la circoncifion & du bouclement, dont je 
ne vous parlerai qu'autant qu'il faut que vous en 
fcachiez , pour-ètre les premiers à les condamiier. 
Par le recurili, les Anciens entendoient une 


Mc Ven . ss . Se \ , 
Opération qu'ils faifoient à la veroe, lorfque let 


gland étroit trop-découvert. Ils la pratiquoïent en 
deux manicres , l’une en faifant une incifion circu- 
lire à la peau de la verge vers la racine, & tirant 
cette peau jufqu'à ce que le gland füt recouvert; 
& l’autre après avoir rehauflé le prépuce fur la ver- 


puce proche le gland : puis à l'une & à l'autre de 
ces manieres ils lioient le bout du prépuce fur une 
petite canule de plomb pour laifler fortir l'utine , & 
procuroient une cicatrice entre les deux lévres de 
Pincifon. Ils faifoient cetre opération à ceux qui 
ayant le glandtoujours découvert , fe femsoient in- 
commodés par le frottement continuel de la che- 
mife, & qui vouloient à quelque prix que ce füc 
lavoir recouvert. 

La Circoncifion fe faifoir à une indifpofñtion 
toute oppofée au recurili : C'étoit lorfque le glan 
ne fe pouvoit pas découvrir, on faifoit une ligatu- 
fe au bout du prépuce au-deffus de ce qu'onen vou- 
loit couper, qui croit Ho bei és ou 


Œ La verge a trois parties qui font ordinairement Trois parties 


de la verge 
foumifes aux 
opérations 


De lopéra- 
tion du Recu> 
ul ds 


, ils incifoient en rord la peau interne du pré- 


De la Cir- 


d concifions 
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de deux écus, puis avec des cifeaux on coupoit 
certe extrémité du prépuce, qui fair quelquefois 
un cercle fi étroit , qu'il empèche qu'il ne fe re- 
broufie fur le gland. Cette opération n’eft plus en 
ufage que chez les Juifs & kes Turcs qui en font 
une cérémonie & un myftere de leur Religion : les 
Chrétiens ne la pratiquent point , mais les Rabins 
& les Muftis la font à tous les enfans mâles de leur : 
Loi, peu de réms après leur natffance. | 
de | RE Je ne fçai pas qui eft l'inventeur du bouclement . 
cons. des garçons; mais cette opération choque le bon 
fens. On uroit Le prépuce en dehors & le traver- 
fant d’une aiguille enfilée on y laifloit un gros fil, 
jufqu'à ce que les cicatrices des trous fuffent faites; 
puis retirant le fl, on pafloit à la place une groffe 
boucle de fer qu'on y laifloit tout le rems que le 
fujet éroit dans un âge incapable de travailler à la 
génération. Ils prétendoient que cetre boucle , lem- 
échant d’avoir commerce avec des femmes, juf- 
qu'à l’âge de vingæcinq ans, qui eft le tems qu'on 
l’ôtoit, les forces ne fe diflipoient point, & quelles 
fe confervoient pour engendrer.des enfans forts, &c 
En érat de fervir la République. 
ns Emas Voilà trois opérations très-inutiles, fur-tout en 
YULRER ces pays Septentrionaux & remperés, où le as 
ce n'eft pas fujet à fe racourcir, ni à fe ralonger 
exccllivement comme dans ces régions chaudes , 
où la Circoncifion eft fouvent néceflaire, & où la 
pañlion d'amour porte de fi bonne heure les hommes 
aux embraffemens. Veuons aux opérations de pra 
tique. | | | 
Du PHYNO- Æ  E nom de phymofis eft dérivé du verbe Grec 
son imolo- 4 phimoein, qui veut dire, ferrer ou étrécir, par< 
gie, ce que l'extrémité du prépuce eft tellement étroite 
qu'elle ne permet pas au oland de fe découvrir , 
_de forte que cette maladie n’eft autre chofe que le 
prépuce trop ferré , dont l'extrémité forme ung 


£ | | 
M3, 
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- bridecirculaire, quiempèche que Le gland ne foit 
» libre dans fon ufage : ce mal firvienr ou natureile- 
» ment, ou par accident. 
Cette indifpolition eft appellée naturelle, quand 
: l'enfant a dès fa naiffance le bout du prépuce fort 
étroit. Il y en aplufieurs à qui cela eft arrivé, & à 
qui en croiffant 1l s’eft peu à peu élaroi, de forte 
que le gland s'en eft dépouillé naturellement , mais 
il yena d’autresà qui le prépuce eft tellement fer. 
ré, qu'il leur eft impoñlible d'appercevoir l'extié- 
mité du gland. On prétend que cela leur caufe 
deux incommodités , l’une de nuire à la généra- 
tion , en empêchant que la femence ne foir lancé 
avec affez de virefle pour être reçue de la matrice , 
& l’autre , qu'il s’engendre une crafle blanchätre 
entre le prépuce & le gland, laquelle ne pouvant 
pas être détachée, s'aigrit par {on {jour , picotte & 
 caufe un prurit au gland, qui en eft d'autant plus 
- fatigué, qu'il eft très-fenfible dans cés perfonnes, 
. Ces raifons néanmoins ne font pas fufhfantes pour 
-en venir à l'opération : car pour répondre à la pre 
- miere, je vous dirai que j'en ai vü qui avec certe 
indifpolition ne laifloient pas que de faire des en- 
* fans : il y en a mille exemples : & on remédie ai- 
Liément à la feconde incommodité en tenant avec 
les doigts le bout du prépuce ferré quelque tems, 
. pendant que le fphinéter de la veflieeft lâché pour 
« piffer, l'urine pour lors rempliffant le prépuce, ba- 
laye & nertoye le gland de la crafle qui s'y étroit 
amaflée, & qu’elle entraîne avec elle en fortant ra: 
… pidement quand on quitté le prépuce. 
… Cette maladie eft nomenée accidentelle, lor£- 
“qu'elle eft caufée par des chancres ou ulcères véro- 
“liques, qui fe cantonnent tout autour du gland , ou 
“par une bourfouflure & une inflammation de là 
“verge, qui fair que le gland trop ferré pour lors par 
le prépuce tuméfié ; pourtoiït tomber en mortifica- 
Lien : dans ces deux occahonis il fauren vénit promp- 
| re 1 
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tement à l'opération qui confifte dans une incifon. 
qu'on fait au PEÉpUES depuis fon extrémité juf: 


qu'à la couronne du gland. Voici la maniere des'en 


acquitrer. | ei 
J , f La ? f > 
Ayant avant l'opération préparé le malade, sil 


eft néceflaire , & difpofé l'appareil , on le fait 


afleoir dans un fauteuil un peu panché en artriere; 


& alors le Chirurgien prend de fa main droiteun 


inftrument fait exprès , qui ne fert qu'à ceite opé- 


.. 


ration : il eft emimanché, &a la pointe &:le tran- | 


chant comme un canif. Vous le voyez marqué A. 


& comme il eft pointu ; on met au bout une petite 
boule de cire grofle comme un grain de coriandre , 
qui empèchequ'il ne pique en le gliffant entre le . 
gland & le prépuce. Lorfque la pointe de l'inftru- 


ment elt parvenue à la couronne du gland , l'Opé- 
rateur tient ferme la verge de fa main gauche, puis 


pouffant l’inftrument , 1l en perce le prépuce qu'il 
coupe depuis la couronne du gland jufqu'à fon ex-. 


trémité en retirant l'inftrument à {ui : 11 faut faire 


enforte que les deux metmbranes du prépuce foient 


coupées également. (a) On laiffe couler un peu de 
L le 


fang pour dégorger la verge, puis on pante la plaie, 


(a) C'eft en quoi confifte la perfeétion de cette opé a) 


tion; car fi l’on coupoit plus de la membrane interne du w 


prépuce que de l’externe, l'opération féroit imparfaite ; 
& fi l'on incifoit plus de l’externe que de Pinterne , ou- 


tre que le gland ne pourroit point fe découvrir, on met-" 
. . x / 

troit une partie des corps caverneux à découvert. Peur 

éviter cesinconvéniens , il faut porter l’inftrament au-de-" 


Jà de la couronne du gland , & retirer la peau de la verge 
versle pubis avant de couper. Quelques Praticiens fe fer- 
vent auiourd’hui de cifeaux mouffes au lieu de canif. On 
introduit une des deux lames à plat entrele prépuce & le 


gland au-delà de la couronne, on en releve enfuite lan 


Jame, & on coupe tout ce qui fe reucontre entre deux. 
Mais le biftouri herniaire M. avec laddition que M. de las 
Peyronnie y a faire, paroît plus commode que l’un & l’au- 
tre de ces inftrumens , & n’en a pas les inconvéniens. On 
l'introduit aifément, parce qu'il n’eft point d'un gros vas” 
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“mettant un plumaceau B. couvert d’aftringens , une Panfement 
FREE NA ES < |  . de la plaie. 
mémpiatre C. faite en croix de Malte, & percée | 
“dans fon milieu, afin qu'il ait une 1ffue pour l’u- 

…rine, avec une comprelle D. de mème figure, trern- 
-pée dans l’oxicrat , & une petite bande E. avec la- 
… quelle on fait des circulaires autour de la verge : 

on met enfuite la verge dans un petit fufpenfoir F, 

Muattaché à une bande circulaire G. autour du ventre, 

— afin qu'elle ne peude point en bas, & que la fluxion 

…_ ny foit pasexcitée. | 

| Cette opération eft abfolument néceflaire à ceux ï sa Pre 
… qui ont le prépuce ferré par des chancres: ou parie cere 
…._ des ulceres véroliques aurour du gland. Pour gue- °FR80r 
4 ir ces maux, illes faut panfer, ce qu'on ne peut 

« pas faire qu'on n'ait découvert le gland : fi on n'y 

- faifoir point de remedss , ces chancres rongeroient 

… la verge, où produiroient la vérole ;  c’eft pour- 

… quoi on aura recours à l'epération. Mais on la doit 

- éviter à ceux qui impatiens d'avoir leur gland dé- 

… couvert, veuwent qu'on leur faffle : j'ai évité de la, 

“ faire à quelques uns qui ayant le prépuce étroit 

. de naiflance, n’avoient point d'autre raifon de la 

“ demander, que l'envie d'être fait comme les au- 

D cres. CHR j'a 

“ Je ne fçai point la raifon pournuoi on ordonne Len foi où 
= de faire l’incifion à un des côtés de la verge ; ce 6: fine FA 
… n’eft pas pour évirer les vaiffeaux, car il y en a éga- °9n 

— lement dans toute la circonférence du prépuce : 


Re 


\ 


DT « 

y , | x 

… Jume, & on né-rifque pas de piquer les parties en l'in- 
… troduifant >jufqu'à l'endroit défigné , parce que fa lame 
mcft cachée dans une efpece de.canule. Après avoir.intro- 
duit cet inttrument, on ôte la petite. vis qui tient ce bif- 
d touri avec la canule, on tire Je prépuce vers le pubis, & 
æ on-achève l'opération. Il faut avant q'ie de la’ fite ef= 
M fayer des moyens plus doux, tels ae faignées, lesin- 
4 jeétions adouciffantesentre le prépuce & le gland , les bains 
…. de’ cette partie, les cataplafmes: & ce n’eft qu'après les 
Mn Avoir employés fans fuccès; ouqué dans une extrême né- 
… cefté, qu'on doit en venir à l'opération, 
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$ 


pour moi , je la faisà la partie moyenne & fuperieus« 


va w- 


rande que quand on la fait à un des côtés. 


re de la verge; je trouve qu’en cet endroit , l'incisw 
fion eft plus profonde , de oland fe découvre mieux 
droite & à gauche, & la difformité eft moins” 


1, 
» 
2. 
“ 
À 
"4 
® 
x 
Fes 


WE 
pe 
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Du Pira WE mot de Paraphymofis eft compofc de para, * 


PHYMOSIS. 


Du Parta- 
de puce étant naçurellement très-court , il fe retrouffle” 


phymoñs 
Baiflance, 


 quiveut dire gtandement ou au-dila , 18 de 
p'itnscim , qui fignifie ferrer , parce ques le gland 
eft tellernent ferré à fa racine par le rebroufflement 


du prépuce, au-delà duquel 1l eft avance: quul 


+ 


tomberoit en mortification , fi on n'y remédioir … 


prompiement, Cette maladie efttoute contraire au 


phymofis : dans celle-ci le gland oft trop couverr , ” 
& à celle-là il eft trop nud. Il y a des Auteurs qui u 


font deux fortes de paraphymolis, l’un qui arrive 
naturellement, & l’autre par accident. 


Celui qu’ils appellent naturel eft lorf ue le pré- ; 


tout entier derriere la couronne du gland ;-&ron8 


ne Île recouvre plus 2 lorfque ceux qui ont cette le- 


gere incommodité demandent du fecours, .quel- 


ms Autturs veulent qu’on leur fafle l'opération 
€ 


u recutili, dont nous avons parlé ; mais elle ne , 


fe pratique plus : ceux qui ont été circoncis font 


fujets à cette efpece de paraphymofis, parce qu'on » 


a retranché du prépuce, es 


Paraphyme. Le paraphymofis accidentel , eft lorfque pat vio- 
fs qui vi lence on a fait remonter le prépuce par-deflus 


de quelques 


ghores. 


la couronme du gland, & qu'étant naturellement 


D 


“étroit, 1l ne peut plus defcendre & recouvrit le 


gland , étant arrêté au-deflus par la largeur de la. 


couronne. Cela arrive fouvent à des enfans dont. 
le gland n’apoint encor été découvert , & qui par 


fantaifie le voulant voir, ont par force fait remon- 


ter le prépuce au-deflus du gland , & à de nouveaux 


mariés, qui font des efforts pour dépuceler dew 


jeunes filles qu'ils auront époufées ; car alors par la 


‘ Mai. 2 #4 d 


Tr « 


| 


 TroïsiE ME DEMONSTRATION. 263 
violence que la verge fait pour entrer, le gland fe 
… découvre, & ne peut plus fe recouvrir. Tai vü un 
jeune homme à qui ae arriva le jour de fon ma- 
” 1iage , & qui trois jours après me vint trouver AVCC 
* un furieux paraphymofis, croyant que c'étoir du 
mal vénerien que fa femme lui avoir donné : je lui 
en fis la réduction, & lui dis que c'étoit au con- 
traire une preuve que fa femme étoit pucelle, & 
que fi elle n’eût pas été fage , elle lui auroït épar- 
- gne la douleur qu’il vencit d'endurer. 
IL faut que ceux qui nous ordonnent de guérir . 
les paraphymofis par médicamens-ne foient guéres 
inftruits de cette maladie : je ne comprends pas 
comment on peut fe fier à des huiles , à des cerats Application 
& à des caraplafmes pour le traitement d’une mala- ff Pt 
die auf preffanre , & qui veut quon ne differe pas en cette gr 
‘un moment à réduire la partie en fon érat naturel , 7% 
à moins qu'on ne veuille expofer la verge à tomber 
en gangrene. Au phymofis, il faut avant que de rra- 
vailler, préparer fon appareil; mais au paraphymo- 


… fis, il faut commencer par revêtir le gland de {on 


prépuce, enfuite on prépare les remedes & les ban- 
des néceflaires. Le piroyable érar d'une verge at- 
taquée d'un paraphymofis , & les douleurs que ref- 
fent le malade demandent un fecours plus prompt 
que n’eft celui des tropiques, ordonné fouvent par 
des gens qui re connoiffent pas le péril où eft cette 
artie. | 
Il faut donc en venir à l’apération, qui confifte Mo 
à faire defcendre le prépuce fur le gland pour le re- ration. 
couvrir; c'eft ce qu'il faut faire fur le champ, & 
ne point quitter le malade qu'il ne foit recouvert. 
Pour y parvenir , on metd'abord tremper la verge 
dans de l’eau froide un peu detems, afin que par 
Ja fraîcheur de l’eau les efprits étant répercuiés le 
… gland puifle diminuer de fon volume qui eft pour 
lors fort gros & très-dur , puis prenant la verge en- 
tre les deux doigts indices &c du milieu des deux 
R ti} 


& 
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mains, dont les dos regardent le ventre du malid 
on amence le prépuce fur le gland qu’on repoufleen 
mêème-tems avec les deux pouces , tächant de le 
faire rentrer dans fa bourfe. S'il n’y avoit paslone- 
tems qu'il fût découvert, on pourroit efpérer de L 

réuflir de cette maniere : mais comme ces fortes de « 

maladies ne fe déclarent au Chirurgien qu'à lex- 

tréinité, quand Ja verge eft beaucoup enflée, quil | 

y a des bourlers au prépuce pleins d’une eau rouffa- 

- te qui le tuméhent extraordinairement , & qu'il # 
| s’elt même fait des crévafles circulaires qui fépa= M 
rent en partie le gland de la verge, oneft oblivé de | 

_ faire avec la poinre de la lancerré Hi. de perites in= M 
cifions à la membrane interne du prépuce pour dé- 
bridet l'endroit par où 1l ferre tropiegland, (a). 
on fait aurant de ces petites incifions qu'ilen fax 0 
pour”’laiffer la liberté au prébuce de defce. dre par- 4 
delfus leoland, ce qui n’eft pas difhicile pour lors, 
“ prenant a verge de la maniere que je viens de 
IEC ; 


Traitement a » le PES 
Mori Quand le gland eft rentré dans fa loge , l'opéra 


après l'opéra- tion eft finie. On prépare fon appareil qu'on pofe 


tion. de la mème maniere qu'on fait au phymofis; on 


(2) L'Auteur dit bien ici qu'il faut faire des inci 
fions à la membrane interne du prépuce, mais ilne mar- 
que pas-précifément l'endroit où +1 les faut faire. La 
mémbrane interne du prépuce forme’ dans cette maladie 
des bourlers, & entr’eux des brides qui ferrent comme 
les efpéces de ligatures circulaires. Ces brides pro- 
duifent tout le défordre : & ce font elles qu'on doit 
AE AS couper. Les petites incifons fur les bour- 
ets ne débrident pas l’étrangiement ; & ohne doit 
les faire que quand ils font fi gros qu'ils empêchent le 
prépuce de couvrir le gland, Pour couper ces brides, 
le-biftouri demi-courbe eft encore préférable à la lan- 
certe. On en glifle la pointe deffous la bride, en tour- 
pant le dos de l'inftrument du côté des*corps caverneux, 
&' l'on coupe les brides en le retirant. Il faut lescou- 
per toutes pour pouvoir recouvrir le gland avec le: pre= 
puce: 


bee 


+ ut 
L U { 
+ 2 * 


; 


# 
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fait une embrocation fur le ventre qu'on couvrira. 


d’une comprefle trempée en oxicrat, on en met 
une autre fur les bourfes, on faigne le malade quel- 


1 


que temg. après l’opération, on lui tient le ventre 


À Î “ é L ; 
libre par des lavemens rafraichiffans , on Jui fait - 


obferver un bon réosime de vivre pour éviter les 
triltes fuites d’une pareille maladie, & au bout de 


_ quelques jours, 1l fera bon de faire avec la feringue 


1. des injections déterfives fous le prépuce pour 
mondifier & nettoyer les playes des petites inci- 
fions qu’on a été obligé d'y faire, & enfuite on en 
procure la cicatrice. 

Je trouve dans quelques-uns de ces nouveaux 


Confeil de 


Auteurs qui ont écrit des Opérations , qu'on doit {trans A 


prefler avec les deux pouces aurour du gland pour 
Je faire rentrer, &. non pas poufler contre {on ex- 
trémité vers la racine da la verge , parce qu'étant 


molet, on l’élargiroit en le pouffant ainfi, & on 


l'empêcheroit de rentrer dans fa place. Ceux qui 


nous donnent ce précepte, nous font connoitre 


qu'ils ne font guéres Chirurgiens, parce que s'ils 
avoient pratiqué cette opération , 1ls fauroient que 
pour lors le gland eft tellement tumefñié & dur, 

ue quelques efforts qu’on fafle pour le recouvrir, 
il eft impofñlible de le rendre plus large en poulfant 
contre fon extrèmité : il faut s’en rapporter à ceux 
qui font dans l’ufage actuel des chofes, & perfonne 
ne peut mieux inftruire les autres fur le fait des 
opérations, que ceux qui les ont pratiquées depuis 
un grand nombre d'années. 


| LUN qui fe fair quelquefois du prépu- 


ce avec le gland eft appellé fymphifis, de 
phein, qui veut dire enfemble, & de Sym, qui 
fignifie attacher , parce que pour lors le prépuce 
eft fortement attaché avec le gland. On a vü des 


“enfans venir au monde ayant le prépuce collé avec 


le gland , il eft vrès-difhicile à féparer quand cela 


teurs à ÉViteL. 


DE r'Apues- 
RENCE DU 
VRAEPUCL 
AVEC LE 
GLAND, 


Maniere 
d'incifer. 


1 


Du fymphy- 
S acciden- 
tel : de fon 
Ofivine. 


Painfement 
du malade 

nd 2" 
aprés l'opé 
falion 
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vient de la naiffance, parce que ces deux parties 
ayant été formées enfemble fe trouvent jointes dans 
toute leur circonference ,; & comme ne faifant 
qu'une même partie continue. Il faut néanmoins 
tâcher de les féparer , avec une petite feuille de 
mytthe K. un peu tranchante qu’on coule douce- 
ment entre le gland & le prépuce, prenant garde: 
de ne pas percer le prépuce qui eft mince’, & qui 
ne fe répareroit pas aifément. On peut encore en 


tirant le prépuce en en-haut avec la pointe du fcal- 


pel L. difléquer & féparer les deux membranes du 
prépuce & du gland; de même qu'un Anatomifte 


Âépare deux membranes contigues l’une à l’au- 
tre, & fi en faifant cette opération on ne pouvoit 


pas fe difpenfer d'anticiper fur l’une ou fur l’autre 
de ces parties, il faudroit couper plütôt du gland 
que du prépuce : mais un Chirurgien adroit fépare 
ces parties fans les offenfer, & après cette opéra- 
tion il infinue tous les jours dans l’intervalle des 
parties ééfunies une feuille de myrthe d’yvoir pour 
en empêcher la réunion. 

Il arrive fouvent que cette cohérence vient après 
lopération du paraphymofis ; car fi on néglige de 
cicatrifer les plaies faites à la partie interne du pré- 
puce , 1] ne manquera point de fe coller avec le 
gland , ou bien après des ulceres ou chancres qu’on 
n'auroit pas eù foin de guérir parfaitement. Dans 
ce cas il n’eft pas fi difhcile à ètre féparé ; parce 
qu'il n’eft adhérent qu'aux endroits des ulceres , & 
non pas dans la totalité , comme quand ce mal 
vient de naiffance. C’eft une incommodité quicha- 
grine les gens mariés, parce que pour lorsle de. 
voir conjugal ne s’accomplit pas dans la perfeétion. 
C'eft ce qui les fair recourir au Chirurgien qui fé- 
pare ces parties de la maniere que je viens de dire : 
la féparation en étant faite , on coule entre le pré- 
puce & le gland , de petits linges N. N. trempés 
dans une eau deflicative , comime eft l’eau vuine- 
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faire ; ce qu’on continue jufqu’à ce que le tout foit 


entierement cicatrifé. 


REAUX DE 


T1: vient fouvent à la verge de petites excroif- Drs Por- 


fances verrucales qu'on nomme des porreaux. 
Les Italiens les appellent Porrifigli , parce qu’elles 
reflemblent à des figues. Ces excroiffances font fai- 
tes d'une chair molle, baveufe & découpée fort 
menu; elles fe multiplient bien vite ; c’eit pour- 
quoi on ne doit point differer d'y remédier. Ces 
caufe impure contractée par des attouchemens vé- 
neriens, ce qui oblige d’avoir recours au Chirur- 
gien , fans quoi ils ne feroient que croître & fe re- 
pioduire en divers endroits. 

On nous propofe deux moyens pour guérir ces 
maladies , l’un par médicamens , & l'autre par 
Chirurgie. | 

Les médicamens dont on fe fert, font de deux 
fortes ; les uns qui mortifient ces chairs en les ren- 
dant blanches & flétries, de vives & rougeatres 
qu’elles étoient , telle eft la poudre de Sabine pul- 
verifce & appliquée deffus, Les autres qui les con- 
fument en les cerrodant & Îles rongeant peu à peu , 
comme font les onguents de Calcitis où d'Egyptiac. 
La Chirurgie a aufli deux moyens pour les ôter, 
la ligature & les cifeaux. On fe fert de la ligature à 
ceux qui ont la bafe étroite , on les lie avec certe 
foye O. fine & rouge, & ils tombent ordinaire- 
ment en deux jours. Mais comme il y en a fouvent 
beaucoup , & que rarement fe peuvent-ils lier , on 
a bien plutôt fait de les couper avec les cifeaux P. 
le plus proche de la peau que l’on peut. Il faut laif- 
fer écouler le fang qui en fort, jufqu’à la quantité 
d'une pallette, puis laver la verge dans du vin 
ticde , & ‘avec la pointe d’une pierre de vitriol , 
toucher les endroits dont il fort du fang. Le vitriol 


à 


a deux bons effets, l’un d'arrêter le fang , l’autre 


LA VERGES 


fortes de porreaux viennent prefauetoujours d’une : 
P pteiq ] 


Deux moïens 
de les guérir. 


Choix des . 
médicamenss. 


Moyens Ghj- 
rurgique, 


Comineñnt on 
doit achever 
l'opération, 
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de cauterifer l'endroit qu’il touche en brülant les. 
petites racines qui LE enfuite avec l'efcarré. 
Il ne faut pas attendre la parfaite guérifon des 
porreaux de la verge fans le fecours des remedes, 
généraux , parce qu'étant produits par une efpèce 
de virus il faut ufer de ptifanes füdorifiques; les 
pillules ou la panacée mercurielle en emportent la 
caufe , fi on veut les guérir abfolument. 


Ni LURE- Orfque luretre n’eft point percé cel une 
N'EST PAS} indifpoñtion qui vient de naiflance. Il eft peu 
eee, de Chirurgiens qui n’ayent été appellés pour fecou- 

rir des enfans nouveaux nés, à qui l’uretre n'étoit 
< point ouvert par fon extrèmiré, & qui par confc- 
quent ne pouvoient point piller ; d’où 1l eft mani- 
fefte que la férofité dans laquelle nâge l'enfant, 
perdant qu'il eft dans la matrice , n'eft point de 
fon urine, comme il y a beaucoup d’Auteurs qui 
l'ont crû, puifque ces enfans imperforés ne pou- 
voient point avoir uriné, & que néanmoins ils 
Manicre de AVOIent des eaux comme les autres. 
faire l'opéra. L'opération confifte à faire au plürôt une ou- 

é verture, parce que l’enfant ne pourroit vivre long- 

tems fans rendre fon urine. On fait cette ouverture 
à l'endroit où elle devroit &ire , avec certe feuille 
de myrthe Q. emmanchée longue & pointue; où 
bien avec la lancette R. Ce trou eft aifé à faire 
quand il n’y a qu'à percer la peau qui couvre le 
gland. Mais quand ce font les parois du conduit qui 
font adhérens, il faut profonder jufqu’à ‘ce que l’u- 
rine forte , qui eft la fin qu'on fe propofe ici. IL 
faut faire l'ouverture plütôt grande que perire ; 
pour plufeurs raifons ; & je trouve qu'il eft inu- 
tile de mettre enfuire dans 14 plaie une canule de 
plomb pour empècher que les bords ne fe repre- 
nent , puifque Purine qui paffe fouvent par ce con= 
duit , ne leur permet pas de fe recoler. 

Ce n'eft pas le feul défaut qui arrive au gland, 


{ 
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… ‘que de n'être pas percé, il y en a encore trois au- Trois autres 
D 3 ; Ha : - ! défauts -du 

“ res qui demandent la main du Chirurgien pour les {54 
guérir , fçavoir quand le trou eft trop petit, quand 

” ;ln'eft pas percé dans fon extrèmuté , & enfin quand 

Je filer eft trop court. Voyons les opérations qu'il 

faut fareæpour corriger ces trois défauts. 


LL 


LA 


I le trou du gland eft trop petit , l'urine ne peut 

fortir que comme un filet, ou goute à goute, 
on eft trop de tems à piffer , & la femence ne 
peur être cjaculée aflez promptement. On doir 
… donc élargir cette ouverture, ce qui fe fait où par Les moyens 
remedes, ou par un inftrument. Les remedes font + qu 
une tente de moëile de fureau , ou un morceau d’é- 
ponge préparé, qu'on met pour élargir peu à peu 
- le paflage, & qu'on groflit à mefure que l'ouverture 
s'agrandit ; mais cette maniere eft trop lente, je 
confeillede fe fervir de la lancerte avec laquelle on 
accroît le trou par ces deux extrémités en haut & 
en bas. Cette opérations accomplit en un moment, 
étant plus prompte & moins douloureufe que la 
tente. La canule de plomb n’eft pas plus néceflaire 
ici que quand le gland n'eft point perce. 

_ Il arrive quelquefois que le gland n’eft pas percé caufes & ins 
dans l'endroit ordinaire, & qu'il left au-deffous En 
proche le filet : ceux qui ont cette incommodité, 
font obligés de lever la verge en en-haut pour uri- 
ner; elle eft appellée hypofpadias de deux mots 
Grecs hypo , qui veur dire deflous, & de /pazein, 
qui figniñie percer. Cela procede fouvent de ce 
qu'un enfant étant.venu au monde fans ouver- 

M cure au gland, & Îes parens ne s’en étant point 
—. appercüs, l'urine qui cherchoit à foruir , s’eft faic 
un chemin proche le fier, qui eft l'endroit de 
f l’uretre le plus mince ; ecux qui ont l’uretre percé 
…._ de certe maniere, ne peuvent engendrer : parce 
que la femence fe répandant aux côtés du vagin’, 
elle ne couléque lentement & fans vigueur vers 


» LR 
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l’orifice interne de la matrice; c’eft pourquoi ces 


te indifpolition demande néceflairement l’opéra- 
tion. 

Comment Il faut avec une feuille de myrthe pointue Q. 
one doit ré- percer le gland comme 1l le doit être naturellement, 
Les puis dans l'ouverture qu’on vient de faire , mettre 

une petite canule de plomb S$. affez longue pour ai- 

ler au-delà de l'ouverture inférieure qui eft à l’ure- 

tre , & pour conduire l'urine dehors par la nouvelle 
ouverture : on travaille enfuite à refermer l’ancien- 

ne , en rafraîchiflant les bords par des petites inc1- 

fions , & procurant la cicacrice : 1l faut laiffer la ca- 

nule dans l’uretre en Îa tenant attachée & liée avec 

. cecordon T. jufqu’à la parfaite guérifon , afin que 
as l'urine ne fortant plus par la premiere ouverture 
ticiens. n’en empêche pas la réunion. Si on ne peut pas faire 
refermer ce trou, 1l y aquelques Auteurs qui com- 

mandent pour lors de couper le deflous du gland , 

depuis la premiere ouverture jufqu’à la feconde , en 


le taillant comme une plume à écrire avec ce petit 


biftouri V. De cette maniere l’urine & la fenence 
fortiront à plein tuyau , & feront feringuées où el. 
cauf ex- les doivent aller. 
En pee J'ai vü des enfans qui avoient l’uretre percé à 
une OuUvVer- . . ‘ 5 % 
ture faire à deux ou trois doiots loin du gland ; c’étoit des en- 
de den loin fans fujets à piffer au lit, qui pour éviter le fouet 
"dont on les menaçoit & dont on les regaloit fou- 
vent , s'étoient lié la verge avec du fil, croyant ce 


moyen infaillible , & à qui cependant l’urine pouf . 


fant pour fortir , avoit fait , après de violentes dou- 
leurs , une ouverture proche la higature >. par où 


cette férofité fortoit toujours dans la fuite. Pour les 


guerir il faut mettre dans l’uretre une canule de 
plomb , qui pafle au-delà de l'ouverture, dont on 
: tachera de procurer la réunion. | 
ncoMmmo- . . . ‘ 
dié du troi- Il y en à qui par une difpofition avec laquelle 
fiéme défaut, ;16 font nés, ont le frein de la verge trop court; 
ce frein tire en en bas le gland , particulierement 
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_ dans Le tems de l'érection : d’où vient que l’ouver- 
ture étant pour lors trop en deflous, fi on ne levoit L'oplra- 
pas la verge enen haut , on pifleroit fur fes jambes tion qui la 
ou fur fes pieds, & la femence ne peut point ètre seu 
laricée droit dans la marricé , ce qui nuit à la gé- 
nération. Par un petit coup de biftourt ou de ces 
cifeaux X. on coupe ce frein en travers, de la mè- 
.me maniere qu ‘on coupe le filet qui eft deflous la 
Jangue, & ainfi on remédie par une opération fort 
legere aux deux incommodités que cela caufoit. 
J'en ai vu quelques-uns à qui un chancre ayant 
rongé le frein, les a guéris de cette incommodité , 
mais je ne ete pas de fe fervir d’un remé- 
de aufli dangereux. 


OÙ carnofité foit un terme général qui pra care 
fignife toute chair fuperflue engendrée en rose. 
‘quelque p artie du corps que ce foit, néanmoins 
d ufage BE entendre par ce mot une excroiffance de 
chair qui OCCU . ée embrafle le conduit de l'urine. 
On a crû la réalité de cette maladie fi bien établie 
par noy Anciens, que perfonnen’aofe le contelter:ils 
difoient que l'humeur virulente d’une gonorrhée, 
forrant fans cefle des proftates , bo doi par fon 
_acrimonie le conduit de l’urine , & que des ulceres 
il en croifloit une chair fongeufe qui faifoit certe 
maladie. Ceux qui prérendoient avoit des remÉ- Eiyeur com- 
des particuliers pour la guérir, avoient intérêt de mune fur ce 
| confirme cette erreur , plütôr que d'en défabufer » Lu 
_& d'autant plus qu'une telle maladie ayant été 
abandonnée des véritables Chirurgiens , étoit de- 
venue le partage de ces coureurs ou diftributeurs 
de fecrets. 
Jean-Baptifte Loifeau ; Maitre Ghirurgien De NS 
Bordeaux ; dans des obfervarions Chirurgicales 
qu'il a laiffées par écrit, nous dit qu'il für appellé 
our traiter d’une carnofité le Roi Henri IV. qu'il 
“en avoit panfé & guéri , & qu'il en fut recem- 
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penfé par une Charge de Chirurgien de Sa Ma- 
jefté que le Roi lui donna. Cette hiftoire quoi- 
ue memorable, ne prouve point qu'il y ait des 
carnofités ; elle fair voir que ce M. Loifeau fait 
le myfterieux, & tient du charlatan, en publiant 
cequ'ilafait, fans dire, ni les moyens , n1 les re- 
médes dont il s’eft fervi. S'il avoit été vrai que le 
Roi eùt eu une carnolité, & qu'il luieüt confu- 
mée , il falloit qu’en écrivant cetre hiftoire il ne 
fit point un fecrer, ni de la méthode , n1 des 
drogues qu’il avoit employées à une guérifon pour: 
laquelle 1l avoit été fi liberablement gratifié , mais 
puifqu'il fe tait fur l’eflentiel , je la tiens apo- 
criphe. te 
Quand on voyoit à quelqu'un une difficulté d’'u- 
riner , & que l'urine fortoit déliée , fourchue , & 
de travers , que le malade voulant pifler étoit con- 
traint d'aller à la felle par les efforts qu'il faifoit 
pour poulfler fon eau dehors, & que la croyant 
toute fottie, 1l en demeuroit néanmoins encore 
dans la veflie; on traitoit cela de carnofité : mais 
quelque diligence que j’aye faite en ouvrant des 
corps qu'on accufoit d’en avoir, je n’en ai point 
encore remarqué, & je n’ai trouvé aucun Cairur- 
gien qui affure d’en avoir vû , j'entens parler de 


ceux qui font dignes de foi. | 


Réponfe à  Je- fçai qu'il y a beaucoup de gens qui ont les 
sexe obje-accidens dont je viens de parler, mais 1ls ne font 


tion. 


point caufés par les carnofités ; ce font des fuites 
d’une ou de plufieurs chaudepiffes qui ont ulcerc & 
corrodé l’uretre en plufeurs endroits : or les cica- 
trices qui fe font à cesulceres étant durs, & tenant 


de la nature de la callofité , elles étréciffent le con- 
duit de l’urine qui n’a plus par conféquent tant de 


facilité pour fortir, & ce font ces mèmes cicatrices 

qui empêchent le paffage de la fonde qu’on croyait 
arrètée par la carnofiré. | 
Quoiqu’on connoiffe la véritable caufe de certe 
maladie 
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maladie ,.elle n’en eft guères moins diffcile à que- 
«ir : pour cela il faut débarraller l’urerre de ces cica- 
» rices calleufes qui en rendent le paflage fi étroit , 
… que l'urine ne fort que comme un filer; & pour cet 
effet la fonde ne pouvant point s'ouvrir Le cheïnin, 
on aura recours aux médicamens ; car c’eft fe trom- 
per que d’efperer d’en venir à bout'avec des fondes 
tranchantes , décrites par Ambroife Paré, & par 
d'autres Aureurs , aufquels je vous renvoye pour en 

| juger. | 
Le Chirurgien préparera fon reméde cathereri- 
» que plus ou moins fort , felon que la cicatrice fera 
- plus ou moins vieille; 1l prendra une bougie Y. 
dont l'extrémité qu’il fera entrer dans la verge, 
… fera un peu creufe , afin de mettre de fon reméde 
… dans cette petite cavité; puis il introduira, la bou- 
…. gie dans l'uretre, en la pouflänt doucement juf- 
… qua ce quelle foir arrêtée par-la cicatrice , & Ja 
laiffant dans la verge, afin que le reméde qui tou- 
il chera pour lors la diceré agiflant deflus , en con- 
À fume une partie, dont il tômberà une petite efcar- 
—_ rc; le lendemain il recommencera la mème cho- 
… fe, & continuera jufqu'à ce que le paflage foir li- 
k bre... Il connoït le progrès qu'il fair en obfervant 
combien la bougie va plus loin les dernieres fois 
que les premieres; mais il. ne faut point s'impa- 
ienter.dans cette opération qui demande du tems ; 
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- à deffein de hârer la cure. la douleur & l’inflam- 


LE 


 conviendroit ; on aura foin de faire pifler le ma- 
ide avant que de porter le reméde, afin que reftarc 
— deux ou trois heures fur la callofité, il ait Le tems 
… d'en emporter une efcarre. Quand la bougie en 
+ re jufques dans la veflie, & que le malade urine 
à plein canal, il n’y a plus rien à confumer; il 
| faut alors deffécher les endroits que le reméde à 
“_rouchés , ce qu'on fait par des liqueurs deffica- 
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Progiès de 


la cure. 


Accidèns 


cat fi on vouloit faire fon reméde plus..corrofif* craindre 
quand ôn 


précipite l'o- 
mation furviendroient en rongeanc plus qu'il ne Pératen. 
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_ tivés qu'on feringue fréquemment dans l'uretre , & 
Fin du trai. PAT UE 
tenenc. 


fonde de plomb Z. frotée de vifargent » 
qu'on inttoduit fouvént,afin d’entrerénir le éonduit * 


toujouts libre & ouvert; pendant qu'il sy forme de | 
nouvelles cicatrices. | 
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matrice n’efl pas moins fujette à la Chi 
_à rutgie que toutes les autres parties du corps ; | 
elle eft atragiiée d’une infinité de maladies, dont! 
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“plufeurs ne fe guériffent que par la main du Chi. 
rurgien : elle eft inconteftib'ement l'organe le plus 

lenfble du corps, &!il fiur que le Chirurgie la 

traite avec plus de délicateile & de précaittion que 

les aurtes. AR. | 

De cès maladies qui demandent l'opération 5 41 }y piverres ma 

en a qui arrivent à l'orifice externe de l'uterüs: ÉCART. 
d'autres à fon fond : celles de l’orifice evrérre font 
de déux fortes; fçavoir ; quand il eftbouché} & 
“quand ilycroit quelque chofe d’étranger où contre 
nature #célles du fond fe dérrui fent toutes à laccou 

chement & à fes fuites et de | 

Cérorifite fe peut-trouver bouché en deux en Clôture de 

. droits différés ; ou aux lévres, ou aux caroncules , he I 
_& 1] faur que le Chitütgien falleünelouverture dans 
l'un & dans l'auere’ de ces éndroirs, ceft pourquoi 
‘1 né peut trop exacteménten'comnoîitredes diférén 


ré 


| ces pouf ne fe point troniper: : QU 
…. Quand les deux lévrés font jointes ‘éhfemblé, Difirentes 
- clés le font totalement ‘où’ en partie: EHés°ne le de 
“peuvent ètre dans coute leur ‘étendue que par un lévres de cet 

vice dé naiffance , parce” qu'ayant éré féparée nat. °° Partis. 

n reliement, l'urine qui fort fans celle ne‘leur perinét 
plus de fe joindte enfemble dun bout à l'autre : fi 

“cles ne le fonc qu'en! partie, cela peut S'éttribuer-à 
la premiere conformation, ou bien à quelque acci- 

dent arrivé après la naillance , comme des uleères 

mal panfés ; où des puitules furvenues dans une 

perire vérole entre les lévres, qu'elles auront colléès 

@ joies ‘en partie l’une avéc l’autre , en fe cica- 
ENTRER LEE | dut | 

—. Lorfque la clôture dé l’ofifice externe fe’trouve Liait n ha- 
à l'endfoit dés caronculés imittiforines } Elfes ef reed ca 
Maire dès la premiere conformation , n'y äyanr 

Mpoint dé cafe externe qui lés puiffe unir 2H{olu- 

ment. If y a d'ordinaire de petits filers membraneusx 

Mqui tiennent les quatre caroncules comme liées 
“enfemble, & qui les ferrant , font qu'elles reflen- 
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ras, -Pient à un bouton de rofé à demi-épanoul-: cérfont 
défectueute ces fibres qui en fe rompant à la premiere approche 
gui eur ai du mari, lorfque la verge les force pour entrer , 
verfent quelquefois des gouttes de fang , ce qui eft 
la marque du pucélage ; mais quand au lieu de fim- 
ples fibres, la nature en formant Le fœtus a mis une 
forte membrane, qui raffemblant les caroncules , 
ne leur permet point de laiffer entre la verge 
dans le vagin , alors le mari fait des efforts inu- 
tiles, il ne peut forcer cette barriere, & il faut 
que le Chirurgien avec fon biftouri lui en ouvre 
le paflage. Pa 
— Fauffe opi- … Cette difpofition a jetté les Anatomiftes anciens, 
nion fur ce TC! 
fx,  &le peuple dans deux erreurs différentes. Elle a 
fair que plufeurs Anatomiftes ont fuppofé une. 
membrane tranfverfale dans le col de l’uterus, à 
laquelle ils ont donné le nom d’hymen ; & parce 
qu'ils ont vû en quelques fujets ces caroncules 
jointes par une membrane , ils ont établi pour. 
| certain qu’elle {e trouvoit dans toutes les filles , & 
ils en faifoient la véritable preuve de la virginité , 
perfuadés que quand elle n'y étoit point , il falloic 
que la fille eût été déflorée par quelque chofe qui 
, -éroitentré dans le vagin. J'ai cherché cette mem 
brane dans plufieurs filles que j'ai oûvertes à tout 
âge, & qui affurément avoient été fages, je ne l'y 
ai jamais trouvée; c’eft pourquoi avec tous les 
Anatomiftes d'aujourd'hui je la crois imaginaire. 
Aurre Pré. L'autre erreur eft populaire : ceux qui par cet obftas 
vion.  clen’ont pù confommer leur mariage » Ont Cri 
qu’on leur avoit noué l’aiguillette , car le peuple 
prérend que dans le tems que le Prètre marie 
quelqu'un, un des afliftans par un nœud qu'il fait 
À une aiguillette , peut en prononçant de certaines! 
paroles , arrêter la confommation du mariage; 
. mais c'eft une folie que d’être dans cette penfée. 
Quand un mariage ne peut pas être confommé s 
il n'en faut point chercher de caufe furnaturelle: 


{ 
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ni croire que ce foir un effet du pouvoir des for- 
ciers, qui n'ont de force que fur des efprits foibles. 
& trop crédules : ce défaut eft toujours naturel, & 
fion en examine bien le principe ; on le trouvera. 
dans les parties génitales de l’homme ou dans 
celles de la femme , & fuuvent dans leur imagina- 
tion. 

De toutes ces incommodités la plus preffante , ee. de 
c'eft lorfqu’une fille venant au monde, elle n’a Ft LUE 
point la vulve percée ; il faut l'ouvrir au plütôr A D A 
mais on ne s’en apperçoit ordinairement que le méc. 
deuxiéme ou le troifiémé jour après la naiffance ,. 
en 1emarquant que l'enfant n’eft point mouille : 
alors l’opération eft plus facile qu'immédiarement 
après la naïffance, parce que l'urine fortie de la 
veflie, étant arrêtée par les lévres jointes enfem- 
ble, les poufle en dehors.par la tumeur qu’elle y 
fait; & ainfñ ha peau étant fort tendue, on voir la. 
ligne où on doit faire l’ouverture longitudinale , 
de maniere que prenant le fcalpel A. ou un biftou- 
ri B. on coupe la peau qui joint les lévres, & on 
. y fait une ouverture proportionnée à la figu- ie de 
re & à la grandeur qu'elle doit avoir naturelle- récer. 

. ment. é | 
Les Grées ont nommé Îles lévres de la matrice 
_ pterigomat® de ptert, qui veut dire les aîles, à 
caufe de la reflémblance. Quand elles ne fe tien- & cuit érur 
nent qu'en partie, l’opération en eft moins difh- Hu Ua 
cile, parce que louverture D y eft demeurée , {qu'en 
aide beaucoup à achever la féparation; on ne la rauic. 
. fair fouvent qu'aux grandes filles qui font prêtes à. 
fe marier. On appelle cette maladie fmphifis , 
comme celle du prépuce de fin, qui veut dire. 
* enfemble , & de phyein ; qui fignifie attacher. 
Pour faire cette opération avec füreté, tl faur 
. coucher la fille fur le:bord d’un lit, les jambes en 
bas & écartées, puis avec ce petit dilataroire C. 
qu'on tient de la main gauche, & qu'on a mis dans, 
| S ii 
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l'ouverture reftée, on dilate les deux lévres parle. 
moyen d’un {calpel A. dont on fe fert-de la main 
Condui-à droite. On fénare peu.à peu les endroits, unis, fai - 
sai ira fant enforte de ne pas couper plus d'une lévré qu? 
Ep de l’autre, il faut éviter que la pointe du .fçalpel 
ne touche ou les rymphes À ou lés caroncules., ou. 
le clitoris, fi c'eftà la partie fupérieure qu’eft l'ag- 
glutination; c’eft pour-cela qu'il faut couper, en 
reurant l'inftrument à foi, & ne le point ifaire 
avec trop de précip'ration. On voit par-la que 
cette féparation eft plütôt une diffeétion qu'une 


opération, la cure ne confifte qu'à appliquer fur 
les plaies fuperficielles qu'on a faites, des remédes 
defficarifs qu’on tient fur les lévres par un bandage 
fait en double T. & à empêcher qu'elles ne fe re- 
collent enfémble. : : | 
ue æ  Lorfqué l’obffacle eft aux caroncules,, 1l faut 
cieu'e desca- encore que le Chirurgien y travaille ; parce que 
RTE verge ne pouvant pas entrer dans le vagin, la 
conception ne fe peut pas faire. On ne reconnoit 
l'impoffibilité de certe inrroduétion qu'aprés, Je 
mariage, & c’eft dans cette occafion qu'on croit 
avoir laiguillerte noue; comme je l'ai déia FR 
qué ; mais la caufe en étant naturelle, il la faut cher- 
cher dans une liaifon trop étroite de c oncules, 
à laquelle ik faurremédier,  NPMESE 
Dex ne. - (@ette liaifon elt de deux fortes ; caf ou les ca- 


res de telles ronoules font liées par les filers membraneux trop 
liñifons con- +Er 
Îre nature. 


….. 


{ 
| 
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. On ne fait confidence au Chirurgien de ces in- Moyen de 
commodités , qu'après avoir tenté plufieurs fois &c À difinguer 
inutilement de rompre cet embarras , & après que tre. 
le mari & la femme laTés & épuifés par divers efforts 
n ont pü y parvenir #le Chirurgien en reconnoït la 
véritable caufe en touchant du doipt indice ces ca- 
roncules; fice font des filets qui les lient , 1l fentira 
le bout du doigt ferré comme par un anneau ; & fi 
c'eft une membrane » il n'y trouvera point d'ouver- 
ture. 
Il ne faut pas s’imaginer que ces maladies ne 
foient pas en effet telles que Je vous les propofe, 
plufieurs Chirurgiens en peuvent rendre témoigna- 
ge : j'en ai vü à quelques-unes, & entr'autres à une RE CATE 
jeune Dame mariée depuis peu, qui fut plufieurs “ra ind paf. 
mois fans pouvoir confommer fon mariage, & qui ee 
"n'auroit jamais eu cette fatisfaction fans le fecours rés dont etes 
de la Chirurgie. Fabricius d’Aquapendente nous fox #<com- 
rapporte deux hiftoires qui confirment ce que j'a- ” 
vance:l’une eft d’une fervanteque plufieurs écoliers 
ne purent pas dépuceleré & qui après avoir fuir 
échouer toute leur vigueur contre les liens de ces 
caroncules, fur obligée d’avoir recours à lui : l’autre 
eft d'une fille, qui n'étant point percée ne pouvoit, 
. pas être reggcoles ordinaires étant retenues par une 
membrane qi joignoit les caroncules,& les fermoit 
entierement , ce qui lui caufoit une péfanteur dans 
le vagin, avec des douleurs infupportables ; il ft 
une ouverture longitudinale à cette membrane .. 
d'où il forrit quantité de fang noir & puantr, dont 
elle fut foulagée, & il la guérit parfaitement. Il y a 
même un Auteur qui a fait un Traité Latinintitulé: 
De imperforatis. 
ILs'agità préfent de fairevoircommenton fépare sea 
ces caroncules. La femme étant couchée fur le bord raier es 
d'un lit les jambes ouvertes , on écarte les lévres de 
la matrice & les nimphes' pour découvrir les caron- 
cules : on fait tenir la lévre & la nimphe gauche 
Si. 
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par un ferviteur , pendant qu'on tient ccartée de [a 
main gauche l’autre lévre & l’autre nimphe ; puis 
ren débri l'Opérateur prend de fon autre main un bittouri D. 
jui à droit & à dos , avec lequelil donne quatre coups, 
un à chaque efpace d'entre [es caroncules pour 
les débrider ; de maniere que les quatres pérites 
incifions ont la figure d’une croix de faint An- 
dré, ou de la lettre X. parce que les caroncules 
fe trouvent fituées l’une en haut, l’autre en bas, 
& lés deux autres latéralement. Ces caroncules 
ainf débarrafées de leurs liens, s’'écartent &’laiffenc 
une ouverture fufhifante pour l'entrée de la verge , 
& c'eft la fin pour laquelle on fait cette opéra- 
tion. 

Comment Quand une membrane bouche entierement le 
CAES de la vagin, on met la femme dans la même fituation , | 
qui lesaffem- & avec une lancette montée E. on fait une feule 
Re ouverture longitudinale à cette mernbrane, telle 

que le fit Fabricius à cette fille qui n’étoit point per- 
cée : le fang retenu dans le vagin poulffe certe mem- 
brane en dehors, & en facilite ouverture. On ne 
pent pas déterminer la grandeur des incifions ou de 
l'ouverture , cela dépend de la prudence du Chirur- 
gien. Si on confulroit le caprice de quelques maris, 
on les feroit très-petites : mais fi on regarde lavan- 
tage des femmes, on les fera plücôt grandes que 
petites, parce qu’elles en accoucheront plus facite- 
ment. ; | 

Opérations Je trouve dans nos Auteurs quatre opérations 
fur æmarrice différentes qu’ils ordonnent de faire à la matrice ; 

les Autun Ce font , 1°. l’excifion des nimphes, 2°: Pampu- 
tation du clitoris, 3°. l'extraction du cercoiis ;, 
4°. les hermaphrodites. Ces opérations fe prati- 
quent f1 rarement, qu'elles pourroient ètre retran- 
chées du nombre des autres : j'ai jugé à propos 
néanmoins d'en inftruire le jeune Chirurgien, parce 
qu'il faut qu'il n’ignore rien de ce qui regarde fa 
Profeffion : & qu'il pourtoit arriver que dans 
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quelque cas extraordinaire il feroit obligé de les 
faire. | 

Les nimphes font des corps membraneux, longs D nces 
& plats, fitués dans la grande fente à côté de l’o-ment d'une 
rifice externe de la matrice; on prétend qu'elles En. se 
croiffent quelquefois tellement, qu’elles pendent 
hors des grandes lévres, & alors il en faut couper ce 
qui excede leur grandeur ordinaire. Pour cet effet 
ayant fitué.la femme à la renverfe , & tenant leslé- 
vres écartées, on prend une des nimphes dont on 
coupe avec des cifeaux F. cequ’il y a de fuperflu , en 
la tenant ferme avec les pinces G. enfuiteonen fait 
autant à l’autre, obfervant de n’en pas plus ôter de 
celle-ci que de celle-là, & de ne les pas couper trop 

rès de leurs racines, parce que l’ufage des nim- 
‘phes eft de donner en s'étendant, moyen à l’orifice 
externe de s’élargir dans les accouchemens , ce qu'il 
ne pourroit pas faire fi elles étoient entierement 
coupées , d'autant que les cicatrices qui feroient en 
leur place , ne prèeroient pas. 

Si le clitoris ne fortoit point des bornes que la PE 
nature lui a prefcrites, il n’auroit pas befoin d'opé- du clitoris, 
ration ; maisil croît quelquefois tellement qu’il de- 
vient long & gros comme la verge de l’homme : 
cela arrive fréquemment aux Egyptiennes. Les 
Européennes qui l'ont plus gros que les autres, 
font appellées des ribaudes , parce qu’elles en peu- 
vent abufer & fe polluer avec d’autres femmes; prétexte 
c'eftce quiena fait propofer l’'amputation, pour ôter pour cer 
à ces femmes le fujer d’une lafciveté continuelle : ?"°"" 
mais il en eft peu qui fe foumettent à cette opéra- 
tion, car fi une femme eft fage, elle n’en abufera 
pas, fi elle eft débauchée , elle ne fe privera pas vo- 
lontairement d’une partie qui contribue au plaifir 
qu’elle trouve dans fa débauche. Si néanmoins un 
Chirurgien eft obligé de retrancher cette partie , 

la prendra de la main gauche pour la couper avec 
ce couteau courbe. H. le plus près de la racine 
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qu'il pourra, évitant de toucher ni à l’uretre , ni 
aux lacunes qui font autour du clitoris, ce. qui 
. Caufefoit s'il'offenfoit ces endroits, un écoulement 
-involontaire de l’urine ou dela liqueur féparée par 
les glandes voifines du clitoris. Cette opération 
n'eit pas fi dangereufe qu’on pourroit fe l’imaginer, 
parce que ce neft qu'une partie fuperflue qu'on 
Hémorragie ammpute. Il n’y a que le fans qui en fort, qui pour- 
FT roit étonner le Chirurgien : mais s’il laifle bien 
dégorger les vaiffeaux, & qu’il mette fur la plaie. 
un gros plamaceau I. couvert de poudres aftrin- 
gentes, une emplatre K. une comprefle épaifle L. 
& un bandage M. qui comprime le tout, 1l arrète- 
ra bientôt le fang, à caufe que les vaiffeaux preflés 
entre l'os pubis & le bandage, ne pourront plus 
en verfer. 
Poe es On appelle cercofis une excroiffance de chair, 
qui forrant de l’orifice de la matrice, le bouche &. 
le remplit; elle eft quelquefois fi longue, qu’elle 
reflemble à une queue de renard, c’eft ce qui lui a 
fait donner ce nom dérivé de Kerkin, qui veur 
dire tromper, parce que la queue leur fert à trom- 
per les autres animaux. Cetre chair eft aflez fem- 
blable à celle des polypes, aufli l'emporte t'on de 
là mèrne maniere , c’eft-à-dire ; ou par l'extirpa-: 
tion en l’arrachanr comme le polype avec cette 
Inftrumens pince N. faite en bec de grue , ou par Higature en 
mb mo la banc tout proche fa racine avec.ce fil O. ou par 
chair. incifion en la coupant entierement avec ce cou- 
teau courbe H. ou avec le fcalpel A. C’eft au Chi- 
rurgien à fe fervir du moyen qui lui fera le plus 
commode pour emporter cette chair, & il fe con- 
duira d’ailleurs avec les circonfpeétions néceffai- 
res pour en confumer les racines,  & procurer la 
cicatrice, ; 
Quarre for. Le nom d’hermaphrodites, eft donné à ceux. 
2: Ferme qui en natfflant:apportent les deux fexes ; il eft déri- 
vé d'Hermés,qui veut dire Mercure,& d'Aphroditis : 
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qui fignifie Vénus, c’eft-à-dire, homme & femme 
tout enfemble, On en trouve de quatre 4ortés ; 
1°. Ceux qui font véritablemet hommes , ayant 
les parties de l’homme parfaites, & celles de la 
femme imparfaites. 2°. Ceux qui au contraire font 
femmes en efter , & ne font hommes qu'imparfaite- 
nent. 3°. Ceux qui ne font ni hommes ni femmes , 
les deux fexes n'étant point dans leur perfection. 
4°. Ceux qui font effectivement hommes & fem- 
mes , & qui peuvent fe fervir également des par- 


| on 
ties génitales des deux fexes : les loix ordonnent 


pourtant d'opter; & défendent de ne mettre en: 


ufage que le fexe dont ils auront fait choix. On 


Ce qu'on y 


re peut pas prefcrire quelles opérations on doit Piatique. 


f:ire en ces fortes de difpofitions : qui font prefque 
toutes différentes : on peut feulement dire que le 
far du Chirurgien ne conffte qu'à ôter ce qui 
eft inutile, & à retrancher les parties qu'il jugera 
fuperflues ; comme font les organes , dont l’ufage 
leur doit être interdit, pour rendre les autres plus 


vigoureux. 


Fic. XIX. POUR LES ACCOUCHEMENS. 
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PES Uoique les accouchiemens foient ordinaire 
gien ne doit ment exécutés par des matrones à qui on à 
Ped. douné le nom de Sages-femmes , ils font néan- 
chèr. moins compris dans le nombre des Opérations de 

la Chirurgie, & celui qui en fait profefion ne fe 
peut pas vanter de la feavoir , s’il n’eft inftruit de: 
tout ce qui concerne l’art d’accoucher : mais la 
Chirurgie eft d’une fi grande étendue, qu'il eft 
difficile qu'un homme feul puiffe en pofféder aflez: 
parfaitement toutes les parries; c’eft ce qui a fait 
que les accouchemens ont été le partage des fem- 
mes, comme les maladies des os, celui des Baïtleurs,, 
& celle des yeux, des dents, de la pierre , celui de 
différens Opérateurs qui ne s’attachent uniquement 
qu'à une de ces fortes de maladies, | 

Pudeur in La pudeur qui eft la vertu des femmes a beau- 
difcrexe de coup-contribué à introduire les matrones, parce 
gs qu'il s'eneft trouvé d’aflez fcrupuleufes pour aimer 

mieux s’expofer à accoucher feules que de fe confier 
à des hommes ; maisaujourd’hui elles font prefques 
toutes défabufées de cette opinion. Les malheurs 
qu'elles ont vü arriver par l'ignorance de celles à 
qui elles fe confioient, les ont convaincues de la 
néceflité de recourir aux Chirurgiens qui feuls peu- 
vent les fecourir, particulierement dansune infinité 
d’accidens qui fonc au-deffus des connoiffances des 
Sages-femmes. 

Je ne prétends pas m'étendre ici fur tout ce qui 
dépend. de l’art des accouchemens , je ferois obligé 
de repeter tout ce que M. Mauriceau en a écrit, ila 
fi bien traité cette matiere, que je ne puis pas mieux 
faire que de vous envoyer à fon Livre,qui vous fera 
un guide affuré dans tout ce qui a rapport aux 
maladies des femmes groffes & des accouchées ; 
en effet on ne peut rien voir là-deflus de plus 
inftrucif que fes Livres: les fix éditions qu’on en 
a faites à Paris, & toutes celles qui ont parues dans 
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les Pays étrangers nous en prouvent l'utilité ; & 
nous font voir qu'il a porté fort loin l'art d’accou- 
<her. 

Mon deflein n’eft donc pas de traiter cette ma- 
tiere dans toute fon étendue , mais feulement d’ap- 
prendre au jeune Chirurgien ce qu'il faudroit qu'il 
fit dans les occafñons les plus preffantes, car il peut 
être appellé tous les jours pour fecourir des temmes 
dans des accouchemens laborieux qui demandent 
la main du Chirurgien, pour leur fauver laviesTe nr 7e" 
réduis ces occafñonsà fix, qui font, 1°. de faire cours du Chi- 
l'extraction d’un faux germe ; 2°. de tirer l'arriere- ee 
£aix refté dans là matrice ; 3°. de délivrer une fem- femmes pour 
me d’une mole ; 4°. d'accoucher une femme dans ER 
Ja perte de fang ; 5°. de tourner un enfant qui pré- 
fente toute autre partie que la têre; 6°. de faire 
l'extraction d’un enfant mort. 


O Uand un Chirnrgien eft appellé par une fem- ma te 18 
me qui eft dans une perte de fang ; 11 faur fux gere 
qu'il en examine la:caufe ; fielle.-a des douleurs Line 
qui prennent par intervalles, & s’il fort des caillors, 

il eft certain qu'il ya un faux germe, car {i c’étoit 
fesordinaires qui-euflent été retenues, le fang cou- 

leroit comme 1l fort des vaifleaux : il s’informera 

depuis quel tems la femme étoit enceinte , pour 

juger de la oroffeur du faux germe, & felleaeu 

déja des enfans : car fi c’eft fa premiere groffefle, ’ 
elle fouffrira beaucoup & long tems, parce que 

la matrice ne s'étant point encore ouverte , elle a 

plus de peine à donner iffue à ce. corps qu'elle 
contient, & quiérant mollaffe n’eft pas capable de 
Jui faire faire une grande diftention. Quoique 
les douleurs & les caillots de fang faffent connoï- 
tre au Chirurgien qu’ily a un faux germe, 1l en elt 

lus affuré quand il l’a touché : il trouve l’orifice 
interne de la matrice un peu ouvert, & en y intro- 
duifant le doigt indice; 11 fent le corps étranger 
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qu'il doit tirer le plütôr qu’il peut. Ayant donc 
gUfTé un doigt , 11 le tourne dans cer orifice pour 
tâcher de le dilater plus qu'il ne left, & d'y faire | 
entrer un fecond doigt & enfuite un troifiéme, 
s’il le peut fans violence , avec lefquels il pince - 
Extra@ion le faux germe pour l’attirer peu à peu au dehors, 
de &S'1l ne peut pas l'avoir d’abord, après avoit ‘tour- 
né fon doigt: autour du faux germe, pouf le dé- 
tacher de ja matrice , il laifle la femme un peu 
en repos pour voir fi la perte continue , parcé que 
fouvent elle cefle quand il n’eft plus attaché! par 
aucun vaifleau à la matrice; pour lors on‘attend 
qu'il forte de lui-même ; où par le moindreeffort 
que fait la femme , comme lorfqu’elle fe préfsnte 
un baflin. Mais fi le flux de fang continaeravec 
excès, la femme pourroit Mourir ; avant: que le 
A quoi l'on faux germe füt forti : pour la délivrer , il fautravec 
QAR ce petit dilatatoire marqué A. dont on introduit 
Aux de fang le bout dans l’orifice interne; dilater doucefhcur 
continue. | et ortfce pour -procurer:l’iffue du faux œèrme”, 
ce qu'on fait mieux avec cet'inftrumenc qu'avec 
des doigts: fiaprès cette dilatation les doigts n’ont 
point encore de prife fur ce corps étranger ; on 
prend une: renette faite en forme ‘de bec de‘ogrue 
marquée B. dont on gliffe lé bout le long de fon 
doigt, jufques fur ce corps, ‘qu'on pince ‘avec 
l’inftrument pour en faire l’extraétion , prenant 
bien garde de ne point: fe trompér en piriçañt 
quelques paftiés de la matrice au -lieu du faux 
gr mai germe. Les brenvagés que ‘los Sages. femmes don- 
malade “an S Ent pour exciter la fortie de ces Corps étrañgets 
R% ont inutiles quand il n’y a rien qui prelle, & per- 
Pt  nicieux lorfqu'il y a une perte, parce qu'ils l'aug- 
mentent. Ce qu'il y a de meilleur dans ces’ occa- 
fions, ce font de petits bouïllons' peu nourtiflaris 
donnés de demié en demi-heure, parce que 
pañlant promprément dans la maflé du fans, ils 
-répatent le fang perdu , &entretenant la cir- 


Es 


En 


{la Garde prefle legerement avec le P 
nain le ventre de l’Accouchée enle fr 


l 
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culation, ils empêchent que la malade ne meure. 


Ï : À femme n'eft pas plütôt accouchée qu'il la 


4 faut débarafler d’une mafle de chaire qu'on 


Comment 


on doit fau- 


ver la mere 


appelle Arriere-faix ou placenta , &'cela: avanten pour- 


que de faire la ligature du cordon. J'ai dit ailleurs 
qu'on devoit lier le cordon promptement, de peur 
que différant trop , l'enfant ne perdit beaucoup de 
fang par les artères ombilicales , qui ont leurs eme 
bouchures ouvertes par le détachement de l’ar- 
riere-faix , mais le Chirurgien remédie à cet 1n- 
convénient en ferrant le cordon tourné autour de 
es doigts, ce qui empèche le fang de paffer & de 
fortir par ces arteres; ainfi il a le tems de délivrer 
la femme fans préjudicier à l'enfant : au-cuntraire 


voyant à 


l'enfant. 


3s’il: tardoit davantage à extraire l'arriere faix : da: 


matrice fe refermant ne lui permettroit plus de 
d'exécuter avec la mème facilité qu'aufhi-rôt que l’en- 
fanteft: forti. Il faut que le Chirurgien tenant le 
cordon; en tourne une partie autour de deux doigrs 
‘de-fämain gauche, & que le prenant de fa droite 
léplus proche de l’arriere-faix qu'il pourra, il tire 


| -doutément, & quepar de petites fecouffes 1l lé- 


branle pour achever de le détacher s'il ne left pas 
‘éntierément. ira, y 

Si on oblige la femme de foufiler dans fa main 
fermées fi on la fait toufler où érernner, . fi elle 
pouffé ‘en en-bas comme pour faire une felle , fi 
on li fait retenir fon haleine, fi elle fe met les 
doigts dans la bouche pour s'exciter à vomir, ou 


lat de la 
otrant de 
haut en bas; routes ces différentes agirations aide- 
ront la fortie de l’arriere-faix, qu'il ne faut pas 
tirer trop rudement : car il en arriveroit un de ces 
ttois accidens, où l’on cafferoit le cordon, ou 
Jon occañonneroit une perte de fang, ou lon 


De divers 
Mouvemen ; 
qui foulage à1r 
la malade. 
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Caufe de laattireroit la matrice au dehors. De quelque caufe 
Pnss du que ce foit que le cordon ait Été rompu ; foit qu'on 
* ait urécrop fort, foit que le placenta air été trop 
fortement attaché , foit qu'étant gros & fchir- 
reux 1] nait pas pü fuivre le cordon , ou que l’en- 
fanc étant mort & le cordon pourri, il fe foi 
rompu atfément , 1l le faut tirer le plus prompte- 

ment qu'il eft poflible , parce que le féiour de ce 
corps étranger dans la matrice peut caufer des acci- 

dens terribles. | 
, Précaution Le Chirurgien fe rognera de fort près les ongles 

A ertre € des doigts de la main droite qu’il oindra d'huile o 
tirane l'arric- des doigts de la main e qu'il oindra d'huile ou 
re-faix. de beure , & qu'il introduira dans le fond de la ma- 
| trice, en y fourrant d’abord deux ou trois doigts 
qui ouvriront le paflage au refte de la main; il y 
trouvera l’arriere-faix qu'il diftinguera aifément 
d'avec la matrice, pour peu qu'il foit verfé dans 
les accouchemens , ou qu'il ait Iù les Anaromiftes 
fur ces parties. Si le placenta eft tout-à-fair déra- 
ché, on l’empoignera & on l’amenera dehors fans 
peire, & s'il eft encore adhérent, on le féparera 
adroitement en gliffant le côté de la main entre 
Parriere-faix & la furface interne de la matrice, 
à quoi l’on réuflit quelquefois fans beaucoup de 
fatigue , & de la même maniere qu'on fépare les 
parties d’un gateau feüilleté, mais s’il rient forte- 
ment, on en fera la féparation avec douceur & 
lentement, prenant garde de ne point égratigner 
l'uterus. M. Mauriceau confeille d'y laïffer plürôr 
quelque petite portion du placenta attachée , la- 
quelle à coutume de fortir par les vuidanges , que 
de trop tirailler la matrice dont il pourroit s’en 
11 fur faire fuivre une inflammation périlleufe : il faut râcher 
pe néanmoins de l'avoir entier , pour le montrer aux 
l'arriere.faix. affiftans ; & empêcher par-là tous les contes des 
comeres, qui dans ces occafions parlent fouventfans 
raifon. Si l’arriere-faix a féjourné dans li matrice, 
& qu'il ait commencé à s'y corrompre, ce qui 
arrive 
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arrive quand il y a long-tems que l'enfant eft mort, 

11 faut après l'avoir tiré, faire des injeétions prépa rnjetionné. 

rées avec l'orge , l’aigremoine & le miel qui neï- rm 
» toyent &entrainent ce qui par fon féjour incommoz : "#92 
. deroit la matrice : on fe {ert pour cet effet d’une 
feringue qui eft particuliere pour les femmes, ayant 

fon canon courbé & percé par le bout commeun 

arrofoir. 


: M À Mole eft une fubftance charnue , beaucoup Définition | 
plus dure que celle de l'arriere -fäix. Elle d'une mole. 
remplit le fond de la matrice à laquelle elle eft ad- 

herente par plufeurs petits vaiffeaux qui lui appor- 
tent fa nourriture , c'eft pourquoi elle n’a n1 cor- 

| don ni arriere-faix duquel elle puifle comme l’en- 

fant recevoir un fuc nourricier qui doit par con- 

. féquent lui venir iminédiatement des vaifleaux de 
 l’uterus. 

- Il yen a de petites, de moyennes & de grandes- Différence 
Les premieres font de petits corps d'une nature Dose 
charnue & membraneufe que quelques femmes rance & de 
vuident après leurs ordinaires ou enfuite des DA NT UE 
tes de fang ; aufli ne font-clles pas véritablement 
des moles, mais des grumeaux de fang qui par 
leur féjour fe coagulent & s’endurciflent. Les 
moyennes font d’une fubftance plus dure, plus 

 rouve , ayant la fioure d’un géfier de poule, & la 

groffeur d’un petit œuf; c’eft ce qu'on appelle faux 
germe; parce qu'on prétend que n’y ayant pas 
ei dans l’œuf defcendu de l'ovaire à la matrice : 

_ des principes fufhfans pour former un enfant, la 
conception demeure imparfaire, & il n’en réfulte 
qu'une petite malle de chair qui eft ordinairement 

rejertée hors de la matrice entre le deuxiéme & le 

troifiéme mois de la groffeffe, Les grandes moles 

font des mafles de chair ou des amas de vefcules 
qui fe renant toutes les unes aux autres par de pe- 

Hites queues comme des grains de raifin, OCcupEnE 
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toute la capacité de la matrice & Ja tiennent ten- 
due comme fi c’étoit un enfant, avec cette diffe- 
rence que la mole la gonfle se également & ne la 
Signe de pouffe pas fi en pointe que fait un enfant. La fem- 
l'exiltence sine proffe d'une mole n’a point de lait au fein , elle 
ne fentrien remuer, & quand elle fe couche fur 
le côté , la mole y tombe comme fi c'étoit une 
groffe boule pefante. Cette femme en eft plus in- 
commodée que d'un enfant, par des laffitudes dans 
les cuifles & dans les jambes, par des difficultés 
d'uriner, & par une péfanteur qu’elle fent au bas 
du ventre caufe de ce que la mole par fon propre 
poids entraine la matrice en en bas. Ces incomimo- 
dités legeres dans le commencement deviennent 
infupportables dans la fuite, ce qui l’oblige d’a- 
voir recours au Chirurgien, pour en être délivrée. 
Deux ma- Il en procurera la forrie en deux manieres , fça- 
einen (CU tâchant que la femme la poufle d’elle- 
mme,  Mmèmeau dehors, ou bien en allant chercher pour 
l'extraire par l'opération de la main. Comme on : 
doit toujours commencer par les moyens les plus 
doux avant que d'en venir aux plus forts, fila fem- 
me n'a ni fiévre ni perte de fang, on lui donnera 
Savoie par UD purgatif un peu violent, & des clyfteres acres 
ks média. $C piquans qu'on réiterera à plufieurs reprifes , 
mens & par 6 d'exciter des épreintes qui fallent dilater la 
l'opération de arin d'excite p q a 
la main, matrice pour doriner paflage à la mole; on peut 
mettre en ufage le beure dont on frotera l’onfice 
interne pour le rendre plus fouple & plus dilata- 
ble; on fe fert d’injections émollientes , de la fai- 
once du pied, ou du demi-bain , comme on le 
jugera à propos. Si la mole n’eft que d’une groffeur 
médiocre & peu adhérente ; elle pourra fortir par 
le fecours de tels remedes , mais fielle eft d’un 
volume excefif & fortement attachée, il faut la 
main du Chirurgien, &c en ce cas après avoit [O- 
gné fes ongles, &c frotté fa main d'huile ou de. 
beure, il l'introduit dans la matrice de la femme 
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Qui doit être fituée à la renverfe fur le bord du 
_ lits & la coulant doucement entre l’uterus & la 
mole pour la détacher, en commençant par l’en- 
droit où elle eft le moins adhérente, 1l pourfui 
vra ainfi jufqu'à ce qu’elle foit tout-à-fair {éparée 
fans intereller la matrice, & y procedera de la 
même maniere que j'ai dit pour l'extraction de 
l’arriere-faix refté dans la matrice après la rupture 
du cordon; mais fi elle eft fi grofle qu'elle ne puiffe 
pas fortir ; on fe fervira pour dors dé ce crochet 
marqué B. avec lequel il la tirera, fi elle eft affez 
{olide pour qu'il ait prife fur elle, ou bien il [a 
COupera en deux ou en plufieurs parties avec ce 
crochet tranchant marqué E. afin de l'avoir par 
morceaux , ne pouvant pas faire autrement. Il faut Obfervarion 
femarquer que les moles fortent ordinairement A aa 
vers le huitiéme mois de la groflefle, & qu'il eft 
rare qu'elles aillent jufqu’à deux & trois années , 
ou davantage, comme l’ont écritplufñeurs Auteurs, 
& entr'autres Ambroife Paré qui nous dit que la 
femme d’un Potier d’étain en a porté une perdant 
dix-fept ans. 


Uand un Chirurgien eft appellé par une fem- Maniere de 
me grofle qui a une perte de fañg, il fauc ait pa 
avant que de rien faire, qu'il examine la caufe dax une pers 
pour fçavoir fi c’eft un flux menftruel, ou fi c'eft®" 48: 
une vraye perte de fang. Il y a des fignes certains 
par lefquels on peut faire la difference de l’un d'a 
vec l’autrè, Le flux menftruel coule peu à peu & 
fans douleur, il vient dans des termes reolés, & 
fihit après quelqu'efpace de tems comime de deux 
.outrois jours, 1l n'eft poing accompagné de cail- 
lots, & n'eft jamais exceflif. Mais la perte vient nSigves par 
avec douleur & prefque toujours fubirement , FE ban Là 
ang fort en grande abondance, & continue EN 
… couler fans relâche , car fi elle paroit celler POUT pere de Ln 


quelques momens, le fang n’en fort pas moins des 
| Ti 
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vaileaux.en tombant dans le vagin il s’y caille ; ces 
grumeaux venant à être pouflés dehors, le fang 
recommence à couler plus fortement , de forte que 
la mere & l'enfant périroient (1 on ne la fecouroit 
en J'accouchant promptement. Il ne faut pas être 
farpris de ce que.j'ai dit qu'il y a des femmes grof- 
fes qui ont leurs ordinaires, nous en avons tant 
d'exemples qu'on ne peut pas en douter; les unes 
ne les ont que les premiers mois , d’autres vuident 
quelque chofe jufqu'au cisquiéme ou fixiéme mois 
&ilyena à qui elles coulent pendant toute la 
groffeffe , c'eft ce qui fait que les femmes fe trom- 
pent quelquefois , ne fcachant pas bien fouvent fi 
elles fost arolles, ni en quels termes elles fe trou- 
vent. Jeconnois une Dame de la premiere qualité 
qui a eu douze enfans, & qui a toujours été reglée 
dans fes groffeffes. 

Laiencne. Quand ce fontiles ordinaires qui fluent, 1l faut 
dk la Nous feulement faire tenir la femme en repos, mais lorf- 
lemenr ds que ceft une perte ; le Chirurgien examinera fi 
mois. elle vient du fond de la matrice, ou fi elle ne 

vient que des vaifleaux du vagin & de l’orifice in- 

terne. Le moyen de s'en aflurer , c'eft de rater 

avéc le doigt fi l’orifice interne eft dilaté, & fi 
_liatroduifant dans cet orifice on va jufqu'aux mem- 

ans la per- branes de l'enfant, c’eft une matque certaine que 

te ce fan qui | Qino vient du fond de la matrice mais s’il eft 
ne provint Sr © $ ; À 1 NTE : 
a AP clos & bien ferme, le fang s échappe infaillible- 
qu'on trouve MENT des vaiffeaux qui arrofenit cet orifice & le va- 
clos. gin; c'eft pourquoi il n'y a pour lors qu'à faire 
garder le lit à la femme , la faigner, la féparer de 

fon mari pour quelque rems & ne lui donner au- 

cun remede de crainte de l’émouvoir & d’exciter 

ou d'augmenter bar cette perte. Plufieurs fem- 
mes ont porté leurs enfans jufqu'à leur terme or- 

dinaire, quoique le fang qu’elles perdoient , fûc 
quelquefois accompagné de caillots : Quand le 


fang vient du fond de la marrice ; c'eft toujours 
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parce que l’arriere-faix en eft féparé ou totalement 
ou en partie, comme 1l ne fe reprend jamais , il 
faut abfolument que la femme en accouche. Cette Lx ur 
défunion fe peut faire par trois caufes , ou par la du détache 
trop grande abondance du fang de la mere, ou qi 
parce que le cordon fera tourné autour de quelque produit 12 
partie de l'enfant qui en fe remuant tiraillera l'ar- PONE TE Pare 


pour laquelle 


riere-faix & l’obligera à fe décoler de la matrice , ilen faur ve- 


ou enfin parune chute où par quelque coup qu'aura FRA 
reçu la. mere : de quelque caufe que procede la 
perte de fang , il n’y a que la forrie de l'enfant qui 

puilfe fauver la mere & fon fruit. Si toutefois Fe pa quete cas 
fang ne flue qu’en perire quantité , fi l’'évacuation.on doi dité-.. 
n'eft pas continuelle, fi la femme a des forces fa f- 
fifantes , & s’il n'y a aucun autre accident ficheux 

on peut attendre le terme de l'accouchement fans. 

lavancer, parce que le fang humectant la matrice 

fait qu'infenfiblement elle fe dilate & permet à: 

l'enfant de foruir , & pour lors c'eft un pur ouvrage 

de la nature qui ne manque guéres de reflources 

pour réuflir dans ce qu'elle fair. Maisfile fang Où on ef 
fort très-copieufement & qu’il coule fans TROP Ml 
tion comme s’il fortoit d’un gros vaifleau ouvett, made. 


_ou fi la femme tombe dans des fincopes ou en con- 


vulfons, il ne faut pas diffcrer l'accouchement ; 

qu'elle foit à rerme ou non, qu'elle ait des douleurs, 

ou qu'elle n'en ait point, Il n'y a que ce feul moyen 

pour fui éviter la mort. | : | 
. Ces. fortes d’occafions font les plus facheufes Circonftan. 

pour un Accoucheur. Si d’un côté'1l fait ÉRRO TE bon tea 

fur ce qu'il doit craindre pour lui-même ; 1l con- ceur. 

noît qu'il hazarde fa répuration , parce que fi la 

femme meurt en l’accouchant ou peu de rems après 


. être accouchée, comme il arrive très-fouvent, à 


caufe qu'il n’y a plus affez de fang pour entretenir 
la circulation , alors Le public injuite ne manquera 
point de lui en attribuer la faute; & {1 d'un autre 


côté il regarde la femme, il fçait qu'il fauc qu'il 


me QS \ 
Lu] 
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l'accouche ,ou qu'il la laiffe mourir , c’eft ce qui. 
fair qu'il y a des Accoucheurs qui évitent autant* 
qu'ils peuvent de fe trouver dans ces embarras. Ce-. 

pendant Ja Charité Chrétienne doit l'emporter , 

& fans balancer , il faut qu'il prenne en honnète- 

homme le parti de fecourir la malade. Mais avant 

que de travailler , il mettra fa réputation à couvert 

L Pronofie à en faifant fon pronoftic > pour cet effet il aflem- 
avuex Plera les parens ou les amis dans une chambre 
prochaine, & leur fera voir le péril où cette femme 

eft, leur difant que l'unique moyen de la fauver , 

eft de l’accoucher, que cependant il ne répond. 

point de fa vies mais qu'en l’accouchant elle peut 
enrevenir, & que ne l’accouchant pas elle mourra 
indubirablement. Auflhitôt le Chirurgien fans per- 

dre de tems fera coucher la femme en cravers fur 

le bord du lit, les jambes écartées & tenues ployées 

pat deux perfonnes , une troifiéme étant derriere 

la femme pour empêcher qu'elle ne recule dans le 

tems de l'opération. Après avoir graiflé fa main 

. droite, 1! l'introduira dans le vagin, puis 1lavancera 

un doiot, enfuite deux, & enfin un troifiéme s'il le 

peut , dans orifice interne de la matrice , avec lef- 

quels il le dilatera peu à peu. Si les membranes de 

l'enfant ne font pas ouvertes , illes rompra avec les 

doigts, ce qui lui permettra de le toucher immé- 
diatement,& de le bien tourner pour le tirer par les 

.… Maniere de pieds. S1 l’enfant eft au-deffous de huit mois, ce 
far qu dont les pieds pour l’ordinaire qui fe rencontrent 
préfene dif. les premiers ; parce qu'il n’a pas encore fait la cul- 
ER TE pe pour préfenter la tête au paflage, &alorson 
le dégagera facilement en le tirant par les pieds 

qui donnent plus de prife_ que toute autre partie ; 

mais fi c'étoit la face ou le cul, ou un bras qui fe 

préfentât , on le repoufferoit doucement pour aller 

chercher un pied qu'on tireroit dehors & qu'on 

tiendroit de la main gauche, pendant qu’on iroit 

chercher l’autre Quand on les a tous deux on les 


cn 
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aflemble & on les empoigne avec un linge chaud , 
afin qu'ils ne gliffent pas en les tirant, pour-° ja 
vü que l'enfant foit bien tournés c’eft-à-dire , chever l'opé- 
le vifage en deflous; car s’il éroit en en haut , on **°* 
le tourneroit, afin que le menton ne füt point 
en danger d’être retenu par l’os pubis, au moment 
qu'il y feroit parvenu pour pafler : quand l'enfant 
eft forti jufqu'au cartilage xiphoïde, on coule 
une main à droite pour étendre le bras de l'enfant 
de ce même côté le long du corps , on en fait au- 
tant à l’autre bras, & après cela l'enfant n’eft plus 
arrêté que par la tête, qui eft la derniere & la plus 

difficile à fortir. Il ne faut pas que le Chirurgien  Précaution 


tire trop fortement, de crainte de Ja féparer d’a- MAT 
vec le corps, ce qui eft quelquefois arrivé : il ne HR Areétée au 
faut pas aufli qu'il laifle trop long-tems l'enfant Pañlage. 
pris de cette maniere,pour éviter qu'il n’y meure ; 

ce malheur eft arrivé à un des fils du Duc de Sa- 

voye, par la faute de la Sage-femme. Il doit faire 

foutenir l'enfant par une perfonne, puis 1l coulera 

une main-autour de la tête pour la débarraffer peu 

à peu , &il mettra le doigt du milieu de fon autre 

main dans la bouche de l'enfant pour empêcher que 

le menton ne s'accroche, & incontinent 1l fera 

tirer l'enfant par la perfonne, qui le foutenoit : l’en- 

fant fort.de cette maniere avec bien plus de facilité 

que fi le Chirurgien ne lui aidoir pas avec fes deux 

mains ainfi difpofées. L'enfant étant forti on déli- 

vre la. femme aifément, parce que l'arriere - faix 

dans ces fortes de pertes eft toujours féparé de la 

matrice auflitôt que la femme ef. accouchce l'é-  L'écoute-t 


coulement du fang commence à diminuer & cefle us 
tout-à-fait peu de tems après ; parce que Jasmatriceivrance, 
en fe refferrant bouche lesorifices des vaiffeaux qui 
verfoient Le fang & qui étoient tenus ouverts par la 
diftenfion que faifoit l'enfant , lorfqu'il étoir enco- 
re dans ce vifcere , deforte que fi on netiroit point 
: l'enfant, le fang fortiroit par ces mêmes embouthu- 
| T üüij 


\ 
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res jufqu'à la derniere goutte. Avec toutes les pers 
nes que donnent ces accouchemens , le Chirurgien 
a quelquefois le‘chagrin de voir expirer une femme 
peu de reims après être accouchée : quand cinq ou 
fix heures font pafñées depuis fon accouchement 
& qu'elle a eu le loifit de prendre des confommés 
pour réparer le fang perdu , elle eft fauvée. Mais fi 
,Caut du elle finit fes jours une demi-heure ou une heure 

péril où la a 149 re ; x ; 3 

femme fR après fa délivrance, c’eft qu'il n’y avoit plus de 

nouve, fans fuffifamment dans fes vaiffeaux pour y confer- 
vèr fon mouvement circulaire , & cette liqueur qui 
eft le principe de la vie ne répandant plus de rous 
cotés la chaleur & nourriture aux parties, la femme 
pale alors comme une chandelle qui s'éteint faute 
de fuif pour entretenir fa lumiere. Ce qui doit 
confoler un Chirurgien dans une pareille conjectu- 
re, c'eft lorfqu’il fçait n'avoir rien à fe reprocher & 
qu'il croit avoir rempli fon devoir, au rifque mê- 
me de ce qu'on en pourroit dire. 


RS Eat Orfque la tête de l'enfant ne fe préfente pas au 
enfant qui 4 paflage, l'accouchement s'appelle laborieux , 


Ha se parce que l'enfant n'étant pas dans fa fituation 
riere, naturelle , il ne ‘peut guéres fortir dela matri- 
ce fans le fecours du‘ Chirurgien ou de la. Sage- 
femme : or il fe peut préfenter dans une infinité 
de poftures différentes ; maïs la plus fâcheufe 
de toutes, c'eft lorfqu'une main fort la premiere. 
Quand un Chirurgien fçait dégager un enfant 
dans ces fortes d’accouchemens, 1l eft capable , 
fans conteftarion , de fecourir les femmes dans 
toutes les autres, celui-ci étant le plus difficile de 
tous : c'eft ce qui fait que je le propofe préfera- 
blement à tout autre, & que je m'atracherai à 
faire voir les moyens d'y réuflir. Si les Sages- 
femmes appelloient du fecours quand elles fen- 
tent une main de l’enfant, auflitot que les eaux 
font percées, on retourneroit l’enfant avec plus de 
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facilité ; mais elles n’en demandent fouvent qu’a- 
près avoir tenté de délivrer l'enfant, en lui tirant 
le bras en dehors, ce qui l’ayant engagé dans le 
paflage , rend encore l'accouchement plus labo- 
rieux. Le Chirurgien appellé dans une fembla- 
ble occafñon , après s'être informé depuis quel 
tems la main eft fortie, 1l commence par täter le 
poulx de l'enfant pour fçavoir s’il eft mort ou non ; 
s’il fent le battement du poulx, 1l doit l’ondoyer en 
jettant de l’eau fur cette main, parce qu’il ne peut 
répondre de l'avoir vivant. Ayant pris cette précau+ Maniere de 
tion, 1l fera fituer la femme fur le bord du lit , difpofer la 
couchée à la renverfe , les jambes écartées & rete-"""" 
nues par deux perfonnes, & il fe mettra en état 
de retourner l'enfant pour le faifir par les pieds : 
car il ne faut point qu'il prérende le pouvoir fau- 
ver autrement; il arracheroit plürot le bras de l’en- 
fant qu'il ne le feroit fortir à force de le tirer par 
ce membre. Quand un bras eft dans le pañfage, l’en- 
fant eft de travers , ayant la tête dans un des côtés 
de l’uterus, & le corps dans l’autre, de maniere 
qu'il eft impofhble qu'il forte dans cette fitua- 
tion : il faut donc le retourner, & afin d'y par- 
venir , le Chirurgien examinera la main de l'en- 
fant pour fçavoir fi c'eft la droite ou la gauche, 

& de laquelle de fes deux mains propres il doit {e 

fervir ; il obfervera encore fi la pomme de la main 

de cet enfant eft en-deffus , ce qui lui feroit con- obfervation 
noître que l'enfant eft fur le dos, car fielle étroit re 
en deffous 1l feroit fur le ventre. Ces obfervations 4: l'enfant. 
l'ayant déterminé, 1l frotera fa main de beure on 
d'huile , 1l l’introduira doucement dans la matri- 

ce le long du bras de l’enfant, qu’il empoignera 

proche l'épaule pour le poufler du côté de la tête 

de ce mème enfant ; & l’obligeant de fe reculer du 
pañage, il donnera moyen aux pieds de s’en ap- 
procher ,; pour les pouvoir trouver plus prompte- 

ment, & s'en aflurer. Il doit auflitôt qu'il en a un, 


Comment on 
‘s’affure du 
pied de len- 
lat, 
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le tirer en dehors, ce qui fait que l'enfant fe rei. 


tourne de lui-même pour fe fituer favorablement 
mais qualquefois avant que d'aller chercher l’au- 
tre pied, 1l fera à propos qu'il lie. le premier avec 
un ruban, parce que fi l’enfant le retiroit pendant 
qu'on tâche d'avoir l’autre, on feroir obligé de 


chercher le premier une feconde fois. Quand on 


aun pied, on gliffe la main jufqu’au haut de la 
cuifle du même côté, d’où on paffe à l’autre en gif 
fant jufqu’au pied qu’on amene au paflage avec le 
premier, pour les tirer tous deux à la fois,lestenant 
envelopés d’une toile chaude, afin qu'ilsne gliflent 
pas. Si l'enfant eft fur le ventre ; on continue à le 
tirer au plücôt, mais s’il eft fur le dos , on le re- 
tourne à mefure qu'on le fair ayancer en dehors, 
on fe conduit pour le refte de ka maniere que j'ai 
dit ci-devant. Si le bras s’étoic tellement pouflé 
au dehors, ou qu'il für fi gros qu'il ne permit 
pasau Chirurgien de pouvoir introduire fa main , 
& qu'on eut des certitudes de. la mort de l’en- 
fant, Ambroife Paré confeille de couper ce bras, 
& pour cet effet on le rire en dehors le plus qu’on 
peut, on coupe les chairs avec le biftouri ; Puis on: 
rompt l'os qui fe cafle comme une rave, ow bien 
on le coupe avec des tenaillesincifives, un:peu plus 
haut que les chairs coupées , afin que le bout de 
l'os ne puiffe bleffer la matrice. M. Mauriceau 
dit pourtant qu’on ne doit qu'à la derniere extré: 
muté retrancher un bras, mais que fi on y étoit 
oblisé, 1l confeille de le rordre deux ou trois tours, 
pour rompre par ce moyen les ligamens qui lat- 
tachent à l’omoplate, qu'alors'la féparation s’en 
fera aifément,, à caufe du peu de confiftance &de: 
fermeté des parties, & que fe faifant dans larti- 
cle , elle n'aura aucune fuite ficheufe : mais ik 
veut qu'on foit affuré que l’enfant ne vit plus , ce 
qu'on connoîtra certainement , fi en touchant fon 
poulx , on n’y fent point de battement. Quanuré 
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d’Auteurs anciens nous difent qu'il faut réduire La reduétion 


à ñ 
à la pofture naturelle, toutes celles qui font con-;, 


la pofture 
curelle eft 


tre la nature ; c’eft-à-dire, qu'il faut faire énforte une mauvaife 


que tous les enfans prennent dans la matrice une 
pofture pour venir au monde la tête la premiere : 


mais l’expérience journaliere nous montre que cela : 


ne fe peut prefque jamais exécuter. Il eft impoñible 
d'amener une tête dans le pañlage, parce qu’elle 
n'a point de prife; mais il n’eft pas difhaile d'y 
. attirer les pieds, parce qu’on les peut empoigner 
& les conduire où on veut : ainfi nous ferons mieux 
de fuivre le fentiment de M. Moriceau , qui pré- 
rend que toutes les fois que l’enfant.fe préfente en 
mauvaife pofture , par telle partie du corps que ce 
puifle être , le plürot fait & le plus für, c'eft de le 
urer par les pieds... 


Ï L'yades fignes qui font connoitre que l'enfant 
eft mort dans la matrices les principaux font fi 
là femme fent une grande pefanteur au bas de l'hy- 
pogaftre , fi fon ventre ne fe foutient plus, & fi 
fon enfant tombe comme une boule du côté qu’elle 
fe-couche, fien touchant l’ombilic ; on n’y trouve 
point de pulfations, fi un bras ou une jambe de 
l'enfant étant forti on voit que l’épiderme s’en fé- 
pare facilement, s’il fort de la matrice des humi- 
dités noirâtres , puantes, & cadavereufes , & 
enfin fi la mere ne fent plus remuer fon ‘fruit : 
alors le Chirurgien n’a plus lieu d’attendre de fe- 
_ cours de la part de l'enfant , qui comme une mafle 
de plomb, ne peut faire aucun effort pour for- 
tir, que par fa propre pefanteur , ce qui rend 
l'accouchement très-long & très-penible. On ne 


pratique, 


Signes d'un 
fœtus qui n’a 
plus de vie. 


Danger de 


doit pas non-plus efperer beaucoup de la mere , 2 mercenpar 


dont les douleurs font fi foibles & fi lentes dans 
cette occafion , qu’elles ne fufhfent pas pour pouf- 
fer l'enfant au dehors : il arrive même quelquefois 
qu'elle n'en a aucune ; & cela met le Chirurgien 


l cas, 


Moyen de 
la délivrer. 


Inconve- 
+ « . 
æiens …à éviter, 
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dans Ja nécefliré de la fecourir, fans quoi elle ne 
pourroit accoucher. Si l'enfant eft en bonne fitua- 
tion, 1] faut tâcher de reveiller Les douleurs qui font 
comme endormies , ce qu’on fait par des lavemens 
forts & acres, qui picotant les boyaux, excitent 
des épreintes qui peuvent faciliter la fortie de l’en- 
fant. Je ne fuis point d'avis de faire prendre des 
potions , parce que fi elles font compofées de mé- 
dicamens doux, elles n’ont aucune vertu, ce fonc 
des remédes de bonnes femmes : fiau contraire elles 
font faites de drogues fortes & violentes, elles fe- 
ront dangereufes , & pourront caufer des accidens 
cruels & fouvent [a mort. Si ces lavemens n’ont 
pas eu l'effet qu’on attendoit, 1 faut que lAc- 
coucheur travaille , & qu’il râche pat l'opération 
de la main de retirer le plütôt qu’il pourra cet en- 
fant mort. Pour y parvenir , il fera fituer la fem- 
me de la maniere que j'ai dit ci- devant, & s'il 
a long-tems qu'elle n’ait uriné ; 1l introduira cette 
fonde creufe marquée A. ointe d'huile, dans la vef- 
fie, pour en évacuer l'urine ; qui rempliffant cer 
organe , incommoderoit dans l'accouchement : puis 
coulant la main droite dans la matrice, s'ilne 
trouve pas que la rète de l’enfant foit trop en- 
gagée dans le paflage , 1l la repouffera , & gliffanc 
cette main par-deffous le ventre de l'enfant, ilira 
chercher les pieds pour le retourner & le faire for- 
tir ; ainfi en obfervanc les circonftances marquées 
dans l'article précedent, & prenant garde fur-tout 
de ne point tirer trop fort, quand la tèté demeure 
accrochée , de peur de décapiter cet enfant; ce: 
qui arriveroit. à raïfon de fa pourriture , fi on le 
tiroit vec trop de précipitation. Quelques précau- 
tions que prennent les habiles Accoucheurs, il peut 
leur arriver que l'enfant fe décole, parce qu’ib 
fera tout corrompu ; en un tel cas il ne faudroit pas 
hiffer féjourner la tête dans la matrice où elle fera 
reftée feule. Pour en faire l'extraction on fe fere 


{ 
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de ce crochet moufle B. avec lequel on embrafle 
la tête d’un côté, pendant que le Chirurgien de fon. 
autre main l’appuye contre ce même crochet pour 

“ la conduire dehors. Mais fi la tête de l’enfant s’é- 
tant préfentée la premiere Étoit tellement avancée 
& engagée dans le paflage, qu’elle ne püt être re- 
pouflée fans faire trop de violence à la femme, il 
faudroit tâcher d’en procurer la fortie en cet érat : 
& comme la tête eft ronde & gliffante à caufe des 

“humidités dont elle eft abreuvée, le Chirurgien 
n'a fur elle aucune prife avec fes mains, 1] faut donc 
* qu'il ait recours au crochet marqué C. qu'il pouf. oo qu 
{era le plus avant qu'il pourra entre la matrice & la cracher pour 
tèce de l'enfant, conduifant cet inftrument au de- pa 
dans d’une de fes mains, & la pointe en étant taur- 
née du côté de la cète où elle doit s’accrocher dans 
un endroit folide, de telle forte que le crochet ne 
puiffe gliffer; étant ainfi affermi on amenera la tête 
dehors, en appliquant la main gauche au côté oppo- 
_é au crochet pour aider à la dégager & à la condui- 
_ se plus directement hors du pañlage. Si la main ne 
fufhifoit pas, on prendroit un fecond crochet mar- 
qué D. qu'on introduiroit de la mème maniere que 
le précedent , & qu’on attacheroit à la rêce du côté 
où onavoit la main : avec ces deux crochets on 
tirera l'enfant également, quelque gros qu'il foit. 
‘Si la cête érant fortie, l’enfant étoit arrêté par les open de 
épaules , on les dégageroit en coulant un ou deux tirer l'enfne 
doigts de chaque main jufques fous les aiflelles és. 
pour achever de tirer l'enfant par ce moyen tout- 
à-fait au-dehors. Quand il faut couper l'enfant 
par morceaux ; foit que le palfage ne puifle être 
affez dilaté , foit que les parties de l'enfant foient 
exceflivement grofles , on fe fervira d'un crochet 
E. faiten couteau courbe. 
Voilà la méthode dont on s’eft toujours fervi : 
smais M. Mauriceau a inventé un inftrument qu'il {ss du 
… appelle tire-têre , & qu'il croit incomparable- cire-iêre. 


r À quoi lon 
doit prendre 


garde avant 
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ment meilleur que le crochet: il lui à donné ce 
nom à caufe de fon ufage qui eft de s'attacher à la 
tête de l’enfant, lorfqu’elle eft fortement engagée 
entre les os du paflage. Vous le voyez ici marqué 
par la lettre F. avéc l'inftrument pointu, défigné 
par la lettre G. il eft monté de toutes les piéces 
Capables de s’attacher à la tête d’un enfant. Je vous 
renvoye pour une plus ample inftruétion à fon in- 
venteur , qui vous montrera la maniere de s’en fer- 
vit. Mais foit du crochet, foit du tire-têre qu’on 
fe ferve , 1l faut être très-certain que l'enfant foic 
mort avant que de lès employer : quel fpectacle 
affreux feroit-ce que de trouver l’enfant encore 
vivant & prefque expirant après l'avoir ainfi tiré? 
Il faut donc éviter de tomber dans ce terrible in- 
convenient, en ne méttant en ufage les inftrumens 


que de fe fer- qu'après des preuves inconteftables de la mort de 


vie de ces in- 
{trumens. 


l'enfant : & ce feroit encore mieux de fe fervir de 
fes mains, fi elles pouvoient, fuppléer à tout, & 
de n’employer les ferremens qu’à la derniere extré- 
mité. Ces deux inftrumens, l’un marqué par H. & 
l'autre par I. font quelquefois d’une grande utilité 


à l’accoucheur. 


| 
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XX. Fic. SUITE DES ACCOUCHEMENS. 
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ES accouchemens font ordinairement fuivis | De deux 

de tant d’accidens ficheux , qu'il feroit difi- pros 
cile de les rapporter tous. Je ne vous parlerai ques qui fer 
de deux, parce qu'ils demandent l'opération de la Mr arr 
main : Pun eft la rupture de la fourchette , & l’au- “a labo- 
tre la defcente de ki matrice. tupture de 
la fourchette, 
N a donné le nom de fourchette à la partie 
inferieure de la vulve , parce qu’elle en a la 
figure. Elle fait la féparation de la grande fente 
d'avec l'anus. Il eft arrivé plufieurs fs ; qué par 
un accouchement rude & laborieux, cette partie 
seit rompue; de forte que de deux ouvertures ; 


Devoir , de celle de la matrice & de celle de l'anus 
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il ne s’en étoit fait qu’une. Cette-affligeante indif- 
polition feroit accompagnée de plufeurs incom- 
modités , fi on ne faifoit point la réunion des 
parties divifées, la femme auroit de la peine à 
retenir fes excrémens qui fortiroient par l’une & 
par l’autre de ces ouvertures ; & fon mari n’auroit 
__. , que du dégoût pour elle dans ce trifte état où 
De l’opéra- s AT ES LE A > 
tion qu'il yelle fe déplairoit fort à elle-même ; c’eft pour- 
fautfaire, quoi 1l faut que le Chirurgien remédie à ce dé- 
chirement par quelques points d’aiguilles. Pour 
cet effet , 1l prendra une aiguille courbe A. enfilée 
d'un gros fil ciré marqué B. qu'il tiendra de la 
main droite, pendant qu'avec la gauche 1l fe fervi- 
ra d’une canule courbe C. pour appuyer la partie 
par où il doit pañfer fon aiguille; 1l fera un ou: 


x le) 
deux points ou davantage, felon la longueur de la 


rupture , ilcoupera le fil avec des cifeaux D. À cha- 
que point qu'il nouera fur une petite compreffe 
longitudinale E. qui fufhira pour-tous les points. 
Il faut avant que de coudre la plaie , la laver & 
Ja bien nettoyer avec du vin chaud; & avant que 
de ferrer les points, mettre fur l'endroit déchiré 
du baume blanc du Perou, ou à fon défaut de ce- 
lui d'Arcæus, pour fervir de glu à la plaie; du côté 
de la vulve on mettra fur cette plaie une emplâtre 
; aftringente F. tant pour la tenir réunie, que pour 
la défendre de l'urine , qui par fon acrimonie cau- 
\ feroit de la douleur, & empècheroit la réumion. 
Il faudra faire tenir les cuiffes de la malade join. 
tes l’une contre l’autre jufqu’à parfaite guérifon, 
& pour empècher qu'elle ne les écarte, on y met- 
tra une petite bande appellée jarretiere , comme on 
fait aux caillés. 


Panfement 
de la plaie. 


Des mur À L n’y a guéres de maladies plus fréquentes que 
M de mat les defcentes & que les chutes de matrice , une 
infinité de femmes en font attaquées, & ces in- 
difpofitions font d’autant plus difhciles à guérir , 
que 


{ 
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que par pudeur les femmes Les fouffrent long tems 
avant que de s’en plaindre. 
Il faut faire de la différence entre la defcente & 
la chère de la matrice ; la premiere , c’eft lorfque 
le fond defcendant de fa place, rombe dans le va- 
gin, & la feconde arrive quand ce même fond 
» rombant plus bas , fort entierement au dehors, 
deforte que Ja defcente n’eft proprement qu'une 
relaxation du corps de la matrice, & la chüte en eft 
une précipitation. 
_ Toutesles defcentesde matricenefontpaségales, pire 
» car l’urerus ne fait fouvent que caufer une péfan- des defcences 
teur dans le vagin, d’autres fois il defcend jufques 4 
fur les caroncules, & alors avec le doigt on fent 
l'orifice interne fort proche : quelquefois aufli def- 
cendant plus bas, cet orifice interne paroît à l’exté- 
rieur de la partie honteufe. | 
Les chûtes ou précipitations de matrice font de 
deux fortes ; l’une quand la matrice tombe dehors 
fans que fon fond foit renverfé , on voit alors fon 
orifice interne à l'extrémité d’une groffe malle ron- 
? de & charnue qui eft le corps de la matrice : l'autre 
quand cette partie n’eft pas feulement tombée de- 
hors, mais que fon fond eft entierement renver{e, 
enforte qu'elle femble n'êrie qu'un gros morceau 
de chair fanglante qui pend entre les cuiflés d’une 
femme. 
C'eft toujours une relaxation des ligamens larges qures de 
de la matrice qui lui permet de defcendre ou de Ans 
- tomber , & jamais une rupture de ces ligamens, HAN 
comme quelques-uns fe font imaginés. Il y a mille 
accidens qui caufent ces relichemens; je ñe vous 
les rapporterai pas ici; je vous dirai feulement que 
Jes principaux font des fuites d’accouchemens la- 
borieux. Nous n’entendons parler ici que des acci- 
* dens qui dépendent de quelques maladies, car il 
- pourroit fe faire qu'un coup d'épée, ou de quel- 
M qu'autre inftrument féparät ces liens. 
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Symptômes Dans ces maux les femmes reffentent une ex. 
na trème douleur à larégion des reins & des lombes, 
” elles fe.plaignent d'une grande pefanteur au bas du 
ventre, fouvent accompagnée d’une dificalté d’u- 
riner, & elles ont befoim d'être promptement fe- 
courues, fi elles veulent guérir; car plus ces infir- 
mités vieilliffent , plusil eft difficile d’en obtenir la 
cure, qui ne confifte qu’en deux points ; le premier 
de remettre la matrice dans fa place naturelle; & le 
| fecond , de l'y contenir & de l’y affermir. | 
Ste Les fimples defcentes de matrice ne demandent 
éccemal Pas une grande opération , il en faut avant toutes 
chofes examiner la caufe. Si l’uterus eft feulement 
gonflé par la fuppreflion des ordinaires, ce qui le 
rend pefant , il en faut procurer l'évacuation; & fi 
c’eft par la foibleffe de fes ligamens qu'il defcend 
trop bas, il’ faut les fortifier par des médicamens 
aftringens & corroboratifs , bouillis dans le gros 
vin , où on trempe des comprefles qu'on applique- 
ra furles reins & fur le ventre, après l'avoir fait 
remonter à fa place ; ce qui s’accomplit quelquefois 
en faifant fimplement coucher la femme, ou en ap- 
puyant de la pomme de la main fur fon bas-ventre , 
en pouffant la matrice en haut, ou bien en intro 
duifant dans le vagin une bougie v. faite en canule, 
on la remet ainfi dans l’inftant en fon lieu naturel. 
or e Quelques-uns prétendent que la verge du mari 
matic  Conviendroit mieux qu’une bougie; mais ils fe 
trompent, car la fympatie qu'il y a entre ces par- 
ties, fair qu'elles ne fe quittent pas volontiers, la 
verge, à la vérité, poulfe le fond de luterus où 1l 
doit être , mais aufh-tôt qu’elle fe retire 1l la fuit, 
& 1] retombe mème un peu plus bas qu'il ne faifoit 
avant cette action. | | 
Dans les chütes de matrices où le fond n’eft 
poinc renverfé, le plus difhcile n’eft pas de la re- 
mettre en fa place, mais c’eft de l’y retenir étant 
remife. Le remede le plus für pour empêcher que 
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la matrice ne retombe, eft de fe fervir d'un pel- peffaites 


faire , qu'il faut introduire dans le col de la marri- pour la rete- 
nir dans fon 
lieu. , 


D 
“ce, afin qu'en foutenant le fond de ce vifcere, 1l le 
“tienne dans fa fituation ordinaire. La matiere dont 
on fait les peflaires, eft communément de liese 
pour être plus legers ; on les trempe dans de la 
cire fondue pour en remplir les vuides, afin que 
les inégalités ne bleflent point; on en peut faire 
d'argent, & ils en feroient plus propres. (a) On 
leur donne deux differentes figures, les uns fonc 
ovalaires, rel qu’eft celui que vous voyez marqué Maniere d'ap- 
G. qui eft fait comme un œuf: fa grolleur & fa pliauer ces 
longueur font proportionnées au col de la matri- RE 
ce , dans lequel il doit entrer & demeurer après y 
avoir été introduit :1l a un cordon H. qui a deux 
ufages, l’un pour le tirer lorfqu'on le juge à pro- 
pos, & l'autre pour l'attacher à un autre ruban 
qui eft autour du corps, pour l’empécher de tom- 
ber à terre en cas qu'il vint à fortir en marchant, 
-à quoi ils font fujets, particulierement dans le rems 
des menftrues. Il y a des peflaires formés autre- 
ment, les uns font circulaires , tel que celui qui 
vous eft repréfenté par [. & les autres un peu ova- 
laires, comme celui qui eft marqué par K. ayant 
“la figure d’un petit bourlet : ils font dans leur mi- 
lieu percés d’un trou affez grand , qui donne paf- 
fage aux ordinaires , & qui recevant l'orifice inter- 
ne dans leur cavité , l’appuyent & le rettennent ; ils 
font un peu larges, afin qu'entrant avec un peu 


+ (a) Les humeurs du Vagin alterent largent , & for- 
ment aux peflaires faits de cette matiere des trous dans 
“léfquels les chairs excoriées par les inégalités qu'ils 
forment , s'engagent 8: rendent une matiere purulente. - 
Ainfi les peflaires de liege enduits de cire, valent mieux 
que les peffaires d'argent. Les perfonnes riches peuvent 
fe fervir de peffaires d'or, car on a temarqué que les 
humeurs du vagin n'alterent point ce mérail. 
nn: : | Vi} 
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de force , ils en tiennent mieux. À l’un des deux 11 
Uufié & Y 4 un cordon qui fert à le tirer quand on veut, à 
ces pelfaires. l’autre 11 n'y en a point, parce qu'ily en a qui le 
trouvent inutile, prétendant que le doigt fufhit pour 
le faire fortir. Ces pellaires étant une fois placés, 
ne fe doivent pas retirer pour les néceflités natu-! 
relles , parce qu'étant troués , les excrérions de la 
matrice peuvent fortir librement ; & s'ils font bien 
faits ; 1ls n’incommoderont point & n’empêcheront 
pas la femme qui les portera de voir fon mari, & 
même de devenir grofle, comme il elt arrivé à plu- 
fieurs , parce que l’orifice interne peut recevoir la 
femence éjaculée. Au moyen de ces pellaires percés, 
on peut faire avec cette feringue à femme M. dont 
le tuyau N. eft courbe, pour faciliter à [a malade le 
moyen de fe feringuer elle-même, des injections 
qui fortifient & qui nettoyent la matrice ; de ma- 
niere que pour toutes ces raifons, ces derniers font. 
préferables à l’ovalaire. , 
cum ors. Dans les chütes de matrice où le fond eft abfo- 
naire des chu- fument renverfé comme on feroir.une bourfe en la 
nie, fétouruant, il faut promptement le repoufler en 
dedans : & comme cet accident arrive très-fouvent 
par la faute des Sages-fe niues , qui en tirant trop 
fort le cordon pour avoir larriere-faix, amenent 
| en dehors le fond de la matrice qui y eftenço e 
11 e% dan. adherent , aufli-tôt qu’elles ‘s’apperçoivent que le 
cote fond a fuivi l’arriere-faix , il faut qu’elles l'en fépa- 
tre le fond gerent, & remettent ce fond en le repouffant dans - 
la mans {a place , ce qui fe fait pour lors facilement, parce . 
| que l’orifice interne a été extrémement dilaté pour 
Jaiffer fortir l'enfant. Mais fi la Sage-femme differe, 
cet orifice fe reflerre peu à peu, & ona en ce cas 
beaucoup de peine à faire rentrer le fond dans fon 
lieu , & fouvent une femme meurt avant que d’e- 
tie fecourue, comme je lai vü arriver. Néanmoins 
fi le Chirurgien étoit appellé afez tôt pour remé- 
dier à un renverfement total de la matrice, qu'il” 
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Connoïtra en. voyant entre les cuifles une efpece  Maniere êe 
de fcrotum fanguinolant , 1l commencera par lafire l'opéra 
faire uriner, & lui faire donner un lavement , s'il” 
— y a long-tems qu’elle n’a été à la felle :1lla fera 
= coucher à la renverfe les feffes plus élevées que la 
tête, puis après avoir fomenté avec du vin & de 
- Feau tiede tout ce qui eft forti , 1l le repouflera 
… doucement dans le lieu qui lui eft deftiné; fi ce 
- fond fait trop de peine à rentrer, on y fera une 
embrocation d'huile d’amendes douces, ce qui én 
. aidera la réduction , en rendant les fibres de cer 
organe plus molafles & plus extenfibles. Mais fi 
malgré tous les efforts du Chirurgien , la marrice 
«ne peut être remife, foit à caufe qu'elle fera 
trop tuméfiée , foit à caufe qu'on aura trop atten- 
du , elle eft en grand danger de fe gangrener en 
peu de tems : il y a des Auteurs qui confeillent 
pout lors de l’extirper, & qui nous affurent d’a- 
voir vü. des femmes qui en ont guéri, Pour moi, L'extirpa- 
je croirai l’extirpation de la matrice mortelle, jwl- di 
qu'à ce que j'en fois défabufé par quelques expé- hazardeufe. 
tiences (a ), PORTES | 


j- .æ A 
(a) Le vagin peut encore fe relâcher & tomber au 


dehors fans la matrice. Cette maladie, qu'on appel: 
mu Je relaxation ou renverfement du vagin, fe connoït faci- 
lement , & ne doit pas être confondue avec la relaxa- 
tion ou la chute de Îa matrice. Il paroit au dehors des 
Mu parties naturelles un bourlet molet plié & ride , comme 
celui que forme à l’anus linteftin reëtum lorfqu'il eft 
tombé. 11 y a une ouverture au milieu de ce bourlet. St 
… J'on y introduit le doigt, on fent plus avant l’orifice de 
mn 1 matrice; ce qui prouve qu'il ne faut pas prendre cette 
ouverture extérieure pour cet orifice. 

Pour remedier à cette indifpofition , .on. fait cou- 
cher la femme fur le dos , de maniere que Îles Jom- 
bes foient plus bas que les feiles. Si cette fituation ne 
fait pas rentrer le vagin, on embraffe la tumeur avec 
“les doigts, & on la fait rentrer , comme on feroit à 

l'égard de l’'inteftin reétum tombé. On applique eafuite 
- V ii 


Traité de 
la Lithoto- 
MIC p. 276, 
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fur Îles parti:s niturelles une compreffe trempée dans 
du vin aftingent fait avec des noix de Cyprès , de 
l'alun , &c. Si ce remede & cette fituation gardée 
quelque tems ne font point d'effet, on fe fert d'un 


: p:faure convenable. : 


Lorfqu'on néglige cette maladie, il arrive quelque- 
fois que la tumeur s'endurcit. En ce cas on né peut la 
faire rentrer qu'après lavoir ramollie ou par les bains, 
où par Fapplication des fomentations émollientes. Quand 
la relaxation du vagin ou de celle de matrice n'eft 
point ancienne , les femmes en guériflent quelquefois 
par la groffeffe. | 

Ces deux maladies font communes aux filles & aux 
femmes ; le renverfement de matrice n'arrive qu'à ces 
dernieres. On voit affez fouvent la matrice fe renverfer 
& tomber au dehors des parties naturelles à la fuite 
d'un accouchement, comme le dit notre Auteur. M. 
Verdier en a donné un exemple dans fes cours, mais ce 
qui eft fingulier , c’eft qu’on a vû ce renverfement de 
matrice arriver à la fuite de la fortie d’une mafñle de 


, Chair renfermée dans ce vifcere. La figure que la ma- 


trice avoit alors, étoit differente de celle qu’elle a ordi- 
nairement à la fuite des accouchemens ordinaires. Néan- 
moins M. Morand ne s’y trompa pas, & décida que la 
matrice étoit renverfée, 8 qu'il n’y avoit point d’in- 
convenient à en faire Ja ligature ; car cette partie com- 
mençoit à fe gangrener. Il femble que ce renverfement 
ne peut fe faire que dans ces deux cas. La dilatation 
de fon orifice interne laiffe alors un psffage libre à fon 
fond , & fes ligamens fe prêtent & s’allongent de ma- 
niere qu'ils ne peuvent plus réfifter à l’effort qui tend à 
le tirer au dehors. 

La matrice tombe ordinairement feule , lorfque fes 
ligamens font relâchés. On l’a vie néanmoins plusd’une 
fois entraîner la vefie dans fa chûte. Le déplacement 
de cette derniere partie occafionné par la chûte de Ja 
matrice fait une complication de maladie. On le peut 
regarder comme une hernie de veflie , dont on voit 
plufieurs exemples dans les Obfervateurs. M. Tolet, 
fameux Lithotomifte en rapporte un remarquable par fes 
Circonftances. 

» Je fus appellé, dit M. Tolet, pour aller voir Ma= 
» dame Lalleman, âgée de 70 ans, Marchande jouail- 
»liere. Son indifpofition étoit une chüûte invéterée 
#Ge tout le corps de l'uterus, qui formoit extérieu- 
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» »rement une tumeur grofle, à peu près commeun pe- 


» tit melon : outre cela elle avoit une difficulté & fré- 
»quence d'urine accompagnée de grandes douleurs ; 
mayant manié cette tumeur, qui étoit en partie de 
» confiftance d’un paranchime, j'entendis un craquement 
» qui me fit juger qu'il y avoit plufieurs médiocres pier- 
res, & que la veflie avoit fuivi Puterus dans fa chüûte, 
»parce qu'il me fut impofble d'introduire la fonde 
» dans luretre plus avant qu’une ou deux lignes. » M. 
Tolet ayant trouvé ce fait fingulier , appella plufieurs 
perfonnes éclairées, qui conclurent à l'opération, & en 
préfence defquelles il la fit. > La Malade, continue M. 
» Tolet, étant couchée fur le dos & au bord de fon lit, 
“tenue par les bras & par les jambés , je tins ferme 
»]a tumeur avec la main gauche ; & dans le même- 
»tems, je fis à la partie fupérieure , déclinant à la la- 
» terale gauche de la tumeur , une incifion longue à la 
» fuperficie & profonde de deux travers de doigts, dans 


> laquelle j'introduifis Pinaice de la main gauche ; mais 


“payant pas avec le doigt fenti les pierres à nua ; je 
» couduifis le biftouri le long du doigt du côté de F'on- 
» gle en profondant jufqu'au lieu où étoient les pier- 
»res. Enfuite le long du même doigt que je n'en avois 
»pas déplacé, je conduifis une très- petite tenette 
» droite, avec laquelle je tirai fix pierres , qui pe- 
» foient enfemble deux onces &c quatre dragmes.. . .. 
» Je réduifis avec les deux doigts joints, le corps de 
» luterus dans fon lieu naturel , me fervant entuite 
2. 
» près en peflaires trempés dans le vin, & du bandage 
» T, pour contenir l'appareil, & par conféquent les 
» parties dans leur fituation naturelle. Cette réduétion 
» faite, ce n'eus pas de peine-d'introduire la fonde par 
sl'uretre en la maniere ordinaire. Dans les premiers 


» panfemens jé m'apperçus de quelque écoulement d'u- 
» rine par le vagin, &c qui ne venoit point de-lurerre ; 
» & fix jours après l’operation , la malade uzina entie- 
>» rement par luretre, enforte que grace à Dieu , elle 
»a été gucrie parfaitement par Poyeration en moins de 


# huit 1ours. 


> feulement de petits rouleaux de linge , figurés à peu 


Il y a encore plufieurs indifpofitions qui arri- 
vent tant aux orifices de la matrice qu’à fon col , 
qui font des fuites des accouchemens laborieux ; 

V 1] 
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mais comme elles ne demandent pas l'opération de 
Moyen ce la main, je ne les rapporte point, J'ai cru les devoir 
conxire ls Jaiffer à la prudence du Chirurgien , qui avant tou- 
delamauc,tes chofes doit Les connoître par lui-même, & ne 
sv ele dia: - s'en point rapporter aux femmes qui fouvent ne font 
pas des récits fidéles. Si le mal eft au col de la ma- 
tree, il faut qu'il fe ferve de ce petit dilatatoire 
O. qui étant introduit dans le vagin, en écartera 
les lévres, & donnera moyen de découvrir le mal 
en quelque endroit qu’il foit de ce foureau ; mais 
Commodi. S'il y avoit quelqu’ulcere à l’orifice interne qu'on 
tés du fpeu- youlüt voir , on fe ferviroit de cet autre dilatatoire 
lurs matricis 3 / . NY 
qu er > à deux branches marqué P. ou bien de ce troifiéme 
la matrice, qu'on appelle fpeculum matricis , miroir de la ma- 
trice Q. Il ya trois branches, lefquelles jointes 
enfemble, font pouffées doucement dans le col de 
Ja matrice, puis en tournant la vis marquée R. elles 
s’éloignent l’une de l’autre, & par l’efpace qu'elles 
laiffent entr’elles, permettent qu'on voye diftinc- 
tement l’orifice interne ; ce qui aflure de la nature 
des maux qu'il peut avoir ; & qui facilite les moyens 
d'y porter les remedes néceffaires. 
Aujourd’hui néanmoins de très-habiles Accou- 
cheurs ne fe fervent pour cela que de trois doigts 
d’une main , qu’ils engagent l’un après l’autre dans 
le vagin, où les écartant peu à peu quandils font 
introduits tous enfemble , ils dilatent ce conduit 
triangulairement en piramide , ainfi que le fpeculum 
le montre, autant qu'il faut pour appercevoir tout 
ce qui embrafle l’uterus, dont on fent ainfi au tou 
cher, comme aux yeux, les indifpofitions d’une 
maniere qui incommode moins fa malade, & qui 
infiruit davantage. & 


ee 
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Fin de la troifiéme Démonftration 
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Les Opérations qui fe font aux aînes ; 
au fcrotum © a l'anus. 


ET PREMIEREMENT, 
DiEP'S'UH'E R'NILE:S: 


= ÊTTE Démonttration , Meflieurs, ne pourquoi ls 

Sin fera pas moins remplie que les autres, ra 

Ze) quoique je la renferme dans.les OPÉ- fouvent be- 

#p]| rations qui fegardent le fcrotum & GE Nr 

l'anus. En effet, ces deux parties étant as 

des égouts les plus communs de tout le corps font 

fujettes à une infinité de maladies, qui demandent 

toutes les lumieres de l’'Opérateur, & toute l’adreffe 

de fa main pour en obtenir la guérifon. RSS 
C’eft une erreur de croire que les hernies ou x En 


defcentes foient des maladies nouvelles ; car fi on mess 
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entend dire communément qu’elles étoient autre- 
fois inconnues , & que ce n’eft que depuis quelques 
annces qu'on voit tant de gens en être afiligés, ce 
n'eft pas qu’elles ne fuflent connues du Chirurgien; 
mais c’eft qu'on prenoit alors foin de les cacher, & 
que la plüpart de ceux qui avoient des defcentes , 


% 


n'en informoient perfonne. Mais depuis qu’on a 
inventé des bandages fort commodes pour repouf- 
fer les parties dans leur lieu naturel, & divers médi- 
camens pour refferrer & fortifier les fibres relâchées, 
& fur-tout depuis que M. le Prieur de Cabrieres 
eit venu du Languedoc à la Cour apporter au Roi 
plufieurs remedes qu’il difoit infaillibles pour la 
gucrifon de quantité de maladies , entre lefquels il 
y en avoit un particulier pour les hernies : ceux qui 
avant ce tems-là cachoient ces maux, n’ont plus fait 
fcrupule de les montrer, dans l’efperance d’être 
guéris par ce remede. | 
eg Le Prieur de Cabrieres étoit un homme fort cha- 
bricres. ritable , qui diftribuoit beaucoup de remedes dans 
fa Province ; il m’étoit point intéreflé ni charlatan, 
quoiqu'il für fort myfterieux, & qu'il fit fecret de 
tout. La grande réputation qu'il s’étoit acquife dans 
fa Province fit fouhaiter de le voir à la Cour, il y 
. arriva environ l’année 1680. Il eut quelques con- 
ferences avec le Roï, à qui il déclara fon fecrer 
pour guerir les defcentes , priant inftamment 
Sa Majeftc de ne le rendre public qu'après fa 
mort. 

Sa Majefté lui tint parole, quoiqu'Elle fut fi- 
chée de voir le Public fruftré de ce fecours : mais 
fans manquer à ce qu'Elle avoit promis au Prieur, 
Elle trouva moyen de foulager ceux qui avoient des 
defcentes , Elle voulut pat une bonté finguliere , 
fe donner la peine de compofer elle-même ce 
remede, & d’en faire diftribuer charitablement à 
tous ceux qui lui en faifoient demander. Pour cet 
effect le Roi commandoit qu’on lui appoïtät dans 
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fon cabinet quatre ou cinq fortes de drogues qu'il 
fpécifioit à fes Apoticaires ; & comme ce remede 
ne confiftoit que dans le mélange d’un efprit de fel 
avec du vin, ainfi que vous allez voir par la def- 
cription que je vous en donnerai ÿ Sa Majefté ne fe 
fervant que de lefprit du fel, faïfoit Jetter fecrete- 
ment les autres drogues, & cela dans la vie de 
tenir religieufement la promefle qu'elle avoit faite 
à ce Prieur. À | 

Ce fur pour lors qu'on découvrit combien de pifiibuston 
gens croient affligés de defcentes , par le grandgratuire du 
nombre de ceux qui venoient demander ce reme- 1 pes 
de. On s’adrefloit au premier Valer de Chambre 
du Roi en quartier , on lui donnoit un petit billet 
de l’âge de celui ou de celle qui avoit befoin du re- 
mede : quelques jours après on rerournoit querir 
un petit panier d’ozier , dans lequel il y avoittrois 
bouteilles de chopine chacune pleine de vin mé- 
langé, dont on prenoit pendant vingt-un jour de 
Ja maniere que je vous rapporterai : 1] y avoit aufli 
dans ce panier des emplâtres convenables & parti- 
culieres à cette maladie. 

De ceux qui ont pris ce remede, les uns ont af- Divers Succès 
furé en avoir été guéris ou foulagés , les autres ont Enr 
dit qu'il ne leur avoit rien fait, ce qui montre que 
ce remede eft dans les différentes perfonnes qui en 
ufent d’une vertu inégale, comme tous les autres, 
& qu'il n’y en a point d’infaillibles. Je confeille- 
rai néanmoins de s’en fervir , car quoique le ban- 
dage aidé de l'emplâtre aftringent fufife fouvent 
pour la cure de cette infirmité, 1left vrai toute- 
fois que l’efprit de fel mêlé dans le vin, ne peut 
faire que du bien , étant pris intérieurement, en 
communiquant aux parties remifes dans leur place, 
une aftriction qui eft eflentielle pour guérir ces 
maladies 

La diftribution de ce remede s’eft faite pendant 
quatre ou cinq années , c’eft-à-dire , tout autant de 


_ 
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tems que le Prieur de Cabrieres a furvécu à la dé: 
claration qu’il en avoit faite à Sa Majefté. Immé- 
diarement après fa mort, le Roi fit publier la ma- 
niere de s’en fervir, avec la compofition de l’em= 
plätre qui doit contribuer à l'efficacité du breuva- 
ge, afin que tous les fujets puffent eux-mêmes pré- 
parer le remede contre une maladie qui n’eft que 
trop familiere ; & voici une copie de l'imprimé du 
Rot. | 
Remede du Prieur de Cabrieres pour les defcentes 
donné au Public par la bonté du Roï. Les originaux 
en font demneurés entre les mains de Sa Majefté. 


La dofe du remede eft differente felon les ages ; 
mais la préparation en eft toujours femblable, mê- 
me pour les enfans à la mammelle,bien que le ban- 
dage feul ait coutume de les guérir. Voici la ma- 
niere de le préparer & d’en ufer. 

Depuis deux ans jufqu’a fix. 

Prenez de l’efprit de fel bien rectifié trois. ou 
quatre gouttes, mélez-le dans une cuillerée ou deux 
de vin, que vous ferez avalertous les matins à jenn 
pendant vingt-un jour de fuite. 


Depuis fix ans jufqu'à dix. 


FNparation Prenez quatre fcrupules de cet efprit de fel, 


de ce même 


remede 1elon Mmêlez-les fort exactement dans une chopine de bon 


» les divers 


âges. 


vin rouge, & en ordonnés tous les matins environ 
Ja quantité de deux onces , en telle forte que cetre 
dofe dure pour fept jours, après lefquels vous re- 
nouvellerez le remede , Ft ce que le malade 
en ait pris vingt-un jours de fuite. 
Depuis dix ans jufqu'à quatorze. 

Prenez deux gros du même efprit de fel , avec 

une chopine du vin rouge, & les mêlés. 


Depuis quatorze ans jufqu'a dix-f[ept. 
Mêlez deux gros & demi du même efprit dans 
une chopine de vin rouge. 


_ QUATRIEME DEMONSTATION. 317 
Depuis dix-fept ans,€T durant tout le refte dela vie. 


Verfez cinq gros d’efprit de fel fur une chopine 
de vin rouge. 
Recette de l’Emplatre. 


Prenez du maftic en larmes ------ demi-once. 
Ladanum- ------------ - trois dragmes. 

Trois noix de Cyprès bien féchées. 

Hypociftis,- - - - - - - - - - une dragme. 

Terre figillée ; ----# - -- -'une dragme, Defcription 
Poix noire, - = - ---- -- - - trois onces. del'emplâtre. 
Térébenthine de Venife , --- - - - une once. 
Cire jaune, - - ---- - - - -- - une once. 


Racine de grande confoude féchée, demi-once, 

Pulverifés ce qui le doit être, & faites cuire le 
tout en remuant toujours Jufqu'à ce qu'il foit ré- 
duit en bonne confiftance d’emplatre , pour vous 
en fervir comme il s’enfuir. 


Maniere de traiter les defcentes. 

| fre un bon bandage qui tienne bien ferme, 

& mettre fur la rupture après avoir rafé le heu, 
une emplatre ou deux s’il eft néceffaire : on obfer- 
vera de prendre le remede à jeun; & de battre la 
bouteille avant que de verfer le vin dans le verre 
pour l’avaler incontinent ; & il ne faut n1 boire ni 
manger, que quatre heures après avoir pris le re- 
mede. | À 

On en prendra vingt-un jour durant, &c s'il fait 
mal à l’eftomac, on peut pañler un jour ou deux fans 
en ufer. / 

Pendant qu’on prend le remede on eft obligé de 
porter le brayer jour & nuit, de ne jamais s’afleoir, ARR 
demeurant feulement debout ou couché , & mar-afie He 
chant beaucoup ; il eft défendu d’aller à cheval, en Pn#8 ce 
carofle ou en charette, & on doit toujouts aller à HER 
pied ou en batteau, & ne faire aucun excès de bou- 
che ni d’autres. 


\ 


318 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE, 

Il faut porter le brayer jour & nuit durant trois 
mois, après les vingt-un jour de remede, 

On ne peut monter à cheval qu'après les trois 
mois, & quand on y montera, il faut encore porter 
le brayer autant qu'on croira en avoir befoin pour 


Luffer afermir les parties. 
> V4 


2 


Eft la regle ordinaire de faire la defcription 
de la maladie avant que d'en donner le reme- 
de. mais l’hiftoire du Prieur de Cabrieres nous à 


se à CRbEte 
- engagés à changer cet ordre, & il nimporte que 


le remede des hernies foit au commencement ou à 
la fin de certe Démonftration , puifqu’il fera égale- 
ment utile au Public. 


De la nature Les hernies, qu'on appelle aufli hergues ou def- 


des hernies. 


Différence 
des hernies, 


centes, font des tumeurs aux aines, & au fcrotum, 
formées par l’inteftin & par l'épiploon, qui fe glif- 
fent dans ces parties. | 

Cette définition convient aux hernies faites de 

arties , non pas à celles qui font faites d’humeurs : 
car 1l y en a de plufeurs efpeces dont nous allons 
établir les differences. 

De toutes les tumeurs qui viennent au fcrotum , : 
les unes font hernies, les autres apoftèmes. Les 
premieres font de trois fortes, fçavoir l’enterocéle, 
l'épiplocéle , l’enteroépiplocéle, & les autres fe 
rapportent à cinq principales ; qui font l'hydrocé- 
le, la pneumarocéle , la farcocéle, la cyrfocéle , 
& l’humorale ; de maniere que de ces tumeurs, 
les unes font véritablement hernies, & apofto- 
mes par reflemblance, telles font les trois premie- 
res ; & les autres font de véritables apoftèmes, & 
des hernies en apparence; telles font les cinq der= 
mieres. | 73 

Toutes ces maladies ont chacune des fignes qui 
les font connoître, & qui les différencient les unes 
des autres ; le Chirurgien les doit fçavoir pour ne 
fe point tromper, & pour faire à chacune les opc- 


. 


4 
ne 


Le : : * | 
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Tations qui lui conviennent : quand je les aurai exa- 
Minées les unes après les autres, je vous ferai voir 

les opérations qu'elles demandent pour parvenir à 
Ja guérifon. | 

Je commence par l'enterocéle ; ce mot eft dérivé 
d'Enteros, qui fignife inteftin, & de Kele, qui 
veut dire defcente ; ainfi cette maladie eft une def- 
cente de l'inceflin, que nous appellons ordinaire- 
ment hernie. 

Il y en a de deux fortes , l’une complette , quand 


Etymologie 
d’entérocele. 


Deux fortes 


Pinteftin rombe jufques dans le fcrotum , c’eft pour d'entérocele, 


lors une véritable interocéle ; & l’autre incomplere, 


quand il s'arrête dans l’aîne, & qu’il y fait une tu- 
- meur femblable à un bubon, & alors on l'appelle 


bubonocele. | 

C’eft roujours quelque grand effort qui caufe 
cette maladie, ain que nous le remarquons anx 
_enfans qu'on laiffe trop crier, à ceux qui font dans 
un travail violent , & à des hommes qui portent 


de trop pefans fardeaux, parce que les inteftins 


extrémement preflés, cherchent à s'échapper par 
les productions du peritoine. (a) Le 
Les hernies arrivent ou par la rupture, ou par 


4 


Ja fimple dilatation da péritoine; quand le périroi- 


» neeft rompu, l'inteftin tombe tout d’un coup dans 


les bourfes , & y fair une groffe rumeur, mais 


auf rentre-t-il dans fa place avec la mèime faci- 


 l'épiploon , le peritoine & les endroits qui donnent paf. 

fage aux parties; ce qui fair que certains Peuples & cer- 
tains Religieux qui font obligés de vivre de pareiis al. 
mens, font plus fujets aux hernies que d’autres. 


Caufes de ces 


maladies. 
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lité qu'il y eft tombé ; mais lorfque cette mem- 
brane ne fair que prècer & s'étendre infenñble. 
ment, linteftin tombe peu a peu , fe gliflant dou- 
cement dans la produétion du peritoine, qui eft 
l'envelope commune du bas ventre, & même fou- 
vent il s’arrète dans l’aine , & ne tombe pas dans le 
{crotum. | | ; 

De la def.  L'épiplocéle eft üne tumeur faite d’une partie de 
ou l'épiploon , qui a été pouilé dans une des produ- 
produétion  CEIONS du péritoine ; ce mos eft compofé d’'Épiplion 
du péntoine. qui défigne cette coëffe graifleufe qui flotte fur les 

boyaux, & de ele, defcente. . | 

L’hernie faite de l’épiploon, n’eft ni fi groffe, 
ni fi douloureufe , ni {1 preflante que celle qui eft 
faite par l’inteftin. J'en ai pourtant vü une à un 
garçon de Verfailles, qui étoit de la groffeur du 
poing ; nous en fimes l'opération fur le champ 
M. Felix & moi, parce que cette partie deman- 
doit une prompte réduction, y ayant les mêmes 
accidens que ceux qui font caufés par l’étrangle- 
ment de l'inteftin. Nous trouvames la plus gran- 
de partie de l’épiploon renfermée dans cette tu- 
meur où elle étoit alrerée dans le féjour qu'elle y 
avoir fait, & nous fümes obligés de la lier, & 
d'en faire l’extirpation , comme cette opération le 
demande. 

Herniescôm- … L’enteroépiplocéle eft une hernie faite de l'in- 

pofées des ‘ ST VS ; < ; 

deux préce- :teftin 8€, de l’épiploon, qui de compagnie fortent 

dentes. de leur place pour tomber dans le fcrotum; l’éti-. 
mologie que je vous ai donnée de l’enterocéle & de 
l'épiplocéle vous fait aifément comprendre d'où 
dérive le nom de cette hernie compofée. 

Cette hernie fait une tumeur plus groffe que les « 
autres , parce qu’elle eft produite par plus de par- 
ties, & elle eft mème plus fréquente, en ce que 
quand linteftin trouve à fe gliffer, l’épiploon qui 
le recouvre & qui fe prolonge aifément , l'accom- " 
pigne prefque toujours. 

Ces 
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Ces crois fortes d’hernies atrivent également au , Pourquoi 
côté droit & au côté gauche , & quelquefois à rous Fe 
les deux enfemble; il ÿ €n a qui prétendent que quent au cô- 


l'épiplocéle vient plus fouvent au côté gauche qu’au ” met 
droit, parce que , difent-ils, Pépiploon étant atta. 

ché au fond de l’eftomac , defcent plus bas de ce 
_côté-là que de l’autre, & par conféquent qu’il peut 

plus facilement entrer dans la production du péri- 

toine (a). 


(4) Il eft bon de faire ici que’ques réflexions au fujet 
‘es parties qui forment lPhernie inguinale , & des endroits 
qui donnent paffage à ces parties. 
Les païties qui s’échappent du bas-ventre pour former 
cette efpèce d'hernie appellée inguinale , paffent fous 
Jes dernieres fibres charnues des mufcles tranfverfes & 
obliques internes , & tombent dans laine ou dans Je | 
fcrotum par une des deux ouvertures ovales qui fe 
trouvent aux parties inférieures & aponevrotiques des 
mufcles obliques externes. Dans l'état naturel , ces 
ouvertures , qu'on appelle communément anneaux D 
ne donnent paflage qu'aux cordons fpermatiques des 
ommes , & aux ligamens ronds des femmes. Elles 
font formées par lécartement des appendices apone- 
vrotiques , qu'on nomme pilliers , & qu'on diftingue 
en fupérieures & en inferieures, à caufe de leur obli- 
quité :qui fuit la direction des fibres aponevrotiques 
de chaque mufcle oblique externe ; de maniere que Îa 
artie fuperieure de l’ouverture eft éloignée de Ja ligne 
Ars ; 8 que l'inferieure s’en approche. Quoique 
Ja ftructure de toutes ces parties foit à préfent bien con- 
nue, on a cependant jugé à propos d’en faire iciun petit 
détail, parce qu'il paroit que du tems que l’Auteur 
crivoit, on croyoit encore qu'il y avoit trois anneaux. 
Ce détail fait voir que quand on tente la réduction des 
parties par le taxis , on doit toujours diriger les mou 
-Vémens du côté de la crête des os des ifles. Il faut remat= 
-quer que ces ouvertures font plus larges à la partie fupé= 
rieure qu'à l'inférieure , & que les femmes les ont plus 
étroites que les hommes de même age. De-là viens 
-que ceux-ci font plus fujets à lhernie inguinale , & 
ue celles-là font plus communément incommodées 
d'hernie crurale , dont on parlera dans la Le 
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Les caufes de toutes ces defcentes font les mèmes, 
fçavoir, rupture & dilatation ; mais elles ont des” 
fiones par lefquels ont les diftingue & dans le tems 

gnes p 8 


:. Dés fines de leur fortie , & dans le tems de leur rentrée. L’en-" 
ropres de ; L À 
PPlades, terocéle, ou fi vous voulez , la partie qui le forme ,« 


fort avec impétuofiré & tout d’un coup; elle rentre 
de mème lorfqu’on la repoulfe avec adrefle , & en 
“rentrant elle fait entendre un gargouillement qui 
marque que c’eft l’inteftin qui éroit dehors: au 
contraire l’épiplocéle fe produit avec lenteur , &e 


Les parties qui en fortant du bas- ventre forment la 
defcente , font ardinairement enveloppées par une 
portion du peritoine, qui s'allonge peu à peu par leur, 
impulfion , & qui s'appelle fac herniaire. Lorfque la 
defcente vient à l’occafion de quelque plaie qui a pé- 
nétié jufques dans la capacité du ventre , ou de quels 
que effort violent qui a rompu le peritoine ; il ny a 
point de fac herniaire ; parce que les parties qui for- 
‘ment la defcente , ont pañlé par l’ouverture qui a été, 
faite au peritoine. Dans le premier cas, la defcente 
s'appelle hernie par dilatation ; & dans le fecond elle 

s'appelle hernie par rupture. | 

De tous les inteftins qui forment l'hernie ; Filéon 
eft celui qui tombe le plus fouvent ; le jejunum , & Je 
colon ou quelque-unes de fes cellules tombent quel 

_-quefois , mais rarement le cœcum ou fon appendix s 
‘& encore plus rarament le reétum. On n’a jamais res 
marqué que le duodenum foit tombé. L’hernie peut, 
être formée par un prolongement des tuniques de 
l'inteftin, qui s'engage dans l'anneau , fans que tout le 
diametre du canal y foit compris , où par un appendix, 
en maniere de petit cœcum, formant un cul de fac 
contre nature , & que l'on a quelquefois trouvé fur un 
des inteftins dans la difieétion des cadavres. Enfin ilnÿ 
a quelquefois qu’une fi petite portion du canal inteftis 
nal pincée par l'anneau ou aux environs de l'anneau 

: par des fibres charnues , qu'elle nesfait point de tus 
meur à l'extérieur. Mais alors les douleurs de coliques 
que l’on pourroit prendre pour les accidens d’un vols 
vulus fe terminent à l'endroit où lintettin eft pincés 
Si lon touche ce lieu, on caufe au malade une douieut 
qu'il ne fent pas dans tous les autres points de da cirs 
conférence du bas-ventre. 
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| Pépiploon ne rentre qu'avec peine & fans bruit, On 
connoit que c’eft un enterocpiplocéle , quand après 
Jinteftin réduit , ce qu’on à connu par une efpece 
de gargouillement qu'il a fait, la tumeur n’eft que 
diminuée , & ne difparoît pas entierement. 

Sur ces maladies le Chirurgien tire fon PIO-  Prognoftic 
gnoftic de deux chofes , de l'âge du malade & de x sine LÉ 
la nature de la defcente ; fi c’ett un Jeune homme, 

il en peut promettre la ouérifon, mais fi c’eft une 
perfonne avancée en âge , il y aura peu d’efpérance 
de fuccès dans le traitement de la maladie : aufli 
voit-on tous les jours les enfans & les Jeunes gens 
en guérir; au lieu que quand un homme a paité 30 
ans , 1] eft en danger de porter fa defcente le refte 
de fa vie. Quand l’hernie eft petite ou récente , & 
qu'elle ne provient que de la dilatation, elle eft 
curable ; au lieu que fi elle eft vieille , ou grande, 
“on n'en guérir que très-rarement : j'en ai vû de 
groffes comme:la forme d’un chapeau , elles étoient 
incurables , & ce font de telles defcentes ou rup- 
tures ; qui font dire au public que quand un 
homme eft rompu il ne guérit point. Ceux qui 
“ont incommodés de cés maladies , qu'on appelle 
plus communément herones, étant prefque tou- 
Jours de mauvaife humeur , ont fait donner le 
nom de hergneux aux gens ficheux & peu {o- 
ciables. | | 

Le fait du Chirurgien eft de foulager promp- sion du 
tement ceux qui font affligés de ce mal ; la pre- malade. 
Miere chofe qu’on doit faire , c’eft de coucher le 

malade fur le dos , la tête un peu plus bafle que 

les fefles , les cuifles & les genoux à demi-pliés ; 

puis avec les cinq doigts d’une main d’embraffer RAR 
la tumeur, & en la comprimant doucement de pérer. 
faire rentrer les parties qui étoient fortiés de leur 

place : il ne faut rien précipiter , & il eft ne à 

propos d'employer quelque tems à repoufler fes 

parties , que de les meurtriren fe JE trop de 

1} 
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{es rétablir (a). Auflirôt que linteftin & l'épi-u 
loon ont été remis dans leur lieu, le malade ne 
fent plus de douleur : Mais il ne fufhit pas à l'Ope- 
rateur d’avoir achevé cette réduction , que le mala- 
de fait fouvent lui-mème , il doit empêcher qu'ils, 
ne retombent, & faire enforte de leur fermer ce 
pallage pour toujours , fi cela eft poflible. | 


(a) Lorfqu'on rémet Îles parties dans leur fituation 
naturelle, il eft à fouhaiter qu'on puie faire rentrer 
avec élles Le ‘fac qui les enveloppe, & cela fe peut aifez 
fouvent, fur-tout lorfque lhernie -eft nouvelle. Si on 
laiffe ce fac hors du bas-ventre, il entretient le chemin. 
par lequel les parties qu'on a fait rentrer peuvent affé-. 
ment retomber dès qu’on ceffe de fe fervir du ‘bandage, 
car le bandage ne fait tout au plus que rétrecir &c dur-. 
cir l'endroit du fac qui eft près les anneaux; ëc fi les 

aities retombent & qu'il fe forme un étranglement par 
Finamtnation de l'anneau, ce fac pourra en former un 
fecond. 


M. le Dian rapporte dans fes Obfervations , plufieurs 
exemples de ces étranglemens formés par le fac her-, 
niaire. Ce qu'il dit d’une perfonne qui eft morte de 
cette maladie, mérite d’être remarqué. On étoit parve- 
pu à faire rentrer les parties & le fac par le taxis , nÉan= 
moins les accidens ne cefferent point, & cauferent la 
Mort de cette perfonné. On en fit l'ouverture, & lon 
trouva une demi-aulne d’inteftin renfermée dans le fac 
herniaire ; dont on ne put la tirer qu’en dilatant l'ouver- 
ture du fac. | | 


Yoici un autre exemple fingulier de ces efpéces d'é- 
tranglemens. Un ïomme âgé d'environ quarante ans 3 
attaqué d’un bubonocéle depuis plufieurs années, 62, 
qui ne portoit point de bandage pour contenir les pars 
ties réduites , reflentit les douleurs que caufe l’étranglez 
mént de l'inteltin. Les remedes ufités en pareil cas s 
me procurerent la facilité de faire peu à peu par le 
taxis: la réduction des parties. Néanmoins les accidens 
ne icefferent point. L’anneau étoit fort libre; mais en 
y portant le doigt, nous fentions moi & M. Arnaud, 
avec lequel je voyois ce malade , malgré lépaiffeur 


des tégumens , une efpece de poche ronde qui venoit 


1 
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Le moyen le plus für pour y parvenir c’eft le CORTE 94 
A : empêhe la re- 
bandage , & même fans lui on ne peut pas efperer ES 4e ‘ta 


d'en guérir ; c'eft pourquoi 1l en faut préparer unpartic. 
qui foit proportionné à l’âge & à la groffeur de la 
perfonne à qui on doit l'appliquer. Remarquez 
qu'aux defcentes comme aux luxations, 1l faut 
commencer par remettre en leur place les parties 
déplacées, & enfuite tailler les bandes; car fi on 
commençoit par faire fon appareil, le malade {ouf- 
friroit en attendant la réduction qui deviendroit 
plus difficile , tant dans les defcentes que dans les 
Auxations qui ne demandent aucun délai. 

On laifle le malade couché dans la mème fitua- 
tion qu'il étoit quand on a réduit les hernies. S'il 
avoit du poil, il faudroit le rafer avec ce rafoir 
À. avant que de mettre l’emplatre , puis prendre un 
Morceau de cuir qu'on coupe en triangle B. pour 
l'accommoder au pli de Faine, & qu'on couvrira 


frapper lextrèmité de mon doigt lorfque je faifois : 
touf'er le malade ; ce qui nous fit juger que c’étoit le 
fac herniaire , dans lequel les parties étoient encore ren- 
fermées. Pour nous en affurer davantage & les faire for- 
tir, je fis lever & toufler le malade. Les parties re- 
»tomberent alors en partie dans laine, ce qui fait voir 
clairement ’ que l'anneau avoit permis la rentrée des 
arties, & que le fac dans lequel elles étoient, formoit 
ui feul létranglement. Comme les accidens fubfi- 
ftoient depuis quelque téms, & que d’ailleurs le re- 
treciflement du fac feroit refté, fuppofé que Îles par- 
 ties fuffent forties, & aurcit toujours expofé le malade 
aux dangers d’un nouvel étranglement , d'autant plus 
ficheux qu'on n'auront pû faire fortir les parties par 
l'anneau: je fis fur le champ l’operation à l'ordinaire. 
. Je trouvai le fac herniaire fort épais: 1l renfermoit 
une portion d'inteftin groffe comme une noix, étran- 
Lglée à l'entrée du fac, & que je réduifis dans le ventre; 
après quoi je débridai cette entrée qui étoit fi étroite 
que je n’y pouvois mettre le bout du petit doigt. J'a- 
: chevai l’operation, & je panfai le malade, qui guerit 
enfuite parfaitement, E: 
| XI) 
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de l'emplatre contra rupturam , décrite ci-après : 
on fait une comprefle C. de mème figure , mais 
un peu plus grande , parce qu'il faut qu’elle dé- 
borde toujours l’emplâtre , & on doit avoir une’ 
bande D. d'environ quatre aulnes de long , & 
Du panfe- Jarge de deux doigts, fait de toille : ces trois cho- 
AE fes préparées, on pofe l’emplâtre fur l'endroit des’ 
anneaux des mufcles de l'abdomen , par où les 
parties rentrées avoient pale pour fortir ; on met 
enfuite la compreffe qui doit être fort épaifle pour 
mieux comprimer , & on prend la bande dont 
on met le chef fur la hanche oppofée à celle où 
Conduite du étoit la hernie. Ayant pañlé cette bande fur le 

Bandage. > A + ?, 

ventre & fur l’aîne affligée , on la tourne autour 
de la cuiffe du même côté, puis remontant en- 
tre les bourfes & la cuifle, on la repafe fur la mème 
aîne où elle fait une croix, & fe portant fur la 
‘ hanche de ce même côté, elle va faire le circu- 
laire autour du corps , pour revenir pafler par» 
deflus la même bande où elle a commencé , & 
faire le mème chemin décrit par la précédente” 
circonvolution : on continue ainfi le bandage juf* 
qu'à la fin de la bande qu'on arrête fürement à* 
- l'endroit où elle finit. I] faut remarquer que ce“ 
bandage doit être un peu ferré pour bien contes 
nit , & qu'il faut mettre une épingle à chaque” 
circonvolution qui pafle par-deffus la pr 
tant pour l’affermiflement & la füreté du banda- 
ge, que pour empêcher la comprefle de tomber 
quand le malade fe promenera , c’eft pourquoi on" 
aura plufieurs épingles fur une pelote E. ce ban-w 
dage eft appelle inguinale , d’inguen , qui fignifie 

l’aîne. = | | 
conte. Quand la defcente eft des deux côtés ; après, 
nie qui fe fair La réduction faite de part & d'autre , on y. met” 
xd deux c- deux emplâtres & deux comprefles de la même 
figure que la précédente. On prend enfuite une 
bande F. roulée à deux chefs de fix aulnes de long, 


à 
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-& large comme la premiere : on en applique le 
milieu fur l’épine du dos vess la fin , puis les deux 
chefs allant l’un à droite & l’autre à gauche pour 
… faire le circulaire, ils vont pañler fur le pénil , d’où 
chacun coulant par-deffus une des aïînes, & faifant 
le tour de la cuifle de fon côté, 1] remonte par- 
_deffus la même aïîne où il fe croife; puis retour- 
nant tous deux faire un nouveau circulaire , ils 
revinnent repaller fur les aïnes, comme ils ont 
fait la premiere fois ,ce qu'ilscontinuent jufqu’à ce 
qu'on foit à la fin de la bande : ce bandage eft 
appellé le double inguinal. j 

Ces bandages , quoique fimples , guériffent fou- Pratique 
vent les enfans ; mais quand ils font à la mammelle, En HAE 
ou qu'ils ne font pas encore nets ; il faur leur en mammelle. 
changer tous les jours : on montre la maniere de 
le faire à celle qui a foin de l’enfant, & pourvü 
qu'elle ne le life pas crier , elle le guérira auf 
bien qu'un Chirurgien. 

_ Anx enfans plus âgés , & qui commencent à Application 

courir , il faut un bandage plus ferme : on Ro 
fert pour lors de celui du champignon G. ainfi pour les an- 
appellé, parce que la principale piéce du bandage Fr AMEAE 

a la figure d’un champignon H. qui eft fait de bois 

de poirier ou de buis. On applique le dos de ce 

champignon juftement au droit de la defcente où 

il eft arrêté par un circulaire fait de toile ou de 

futaine , auquel tiennent deux branches d’une 

étoffe aufli ferme qui paffent entre les bourfes & 

les cuiffes pour l'empêcher de remonter , le tout 

étant attaché avec de petites aiguillettes de figure 

& de grandeur proportionnées au fujet : fi la defcen- 

te étoit double , on mettroit un fecond cham- 

pignon qui feroit arrèté de la même maniere que 

celui-ci. 

Ceux qui font plus forts & qui agiffent beau- ce ain 
coup , ont befoin d’une bande qui contienne en- is PEAR 
core mieux ; ce qui a fait inventer les bandages niaires. 

| Xi : 
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d'acier , qu'on appelle brayers : vous en voyez 
un marqué I. Ils fong faits d’un cercle d’acier for- 
gé , battu & applati , qui environne les trois quarts 
du corps , & dont l'extrémité qui doit pofer fur la 
defcente , eft allongée en en-bas en forme d’écuf- 
fon , & c’eft de-là que fon nom eft tiré ; ce cercle 
d'acier eft garni de coton enfermé dans du cha-. 
mois , de crainte qu’il ne bleffe. Au défaut de 
ce cercle, Qui n’acheve pas le tour du corps, 1ly a: 
une courroye percée de plufeurs petits trous pour 
s'attacher à l’écuflon , où il ÿ à une pointe d'acier 
qui entre dans l’un des trous de la coutroye pour 
le ferrer plus ou moins felon qu'ileft néceflaire : au 
derriere du bandage on coud une branche faire 
de toile double , qui paffant entre la cuifle & les 
bourfes , vient s'attacher à l’'écuffon ; de même que 
da courroye. | 
Des brayers  Plufieurs gens à Paris s'occupent uniquement à 
Prurks  Jacure des hernies, & à la fabrique de cés ban- 
ke dagés; ce qui les fait appeller Chirurgiens Her- 
niaires ; on les reçoit à Saint Côme , où ils font . 
obligés de faire une efpéce de chef-d'œuvre avant 
que de pouvoir travailler pour le Public : 11 yen. 
a de trèsshabiles , à qui même beaucoup de Chi- 
turgiens s’adreffent pour ces fortes de bandages : 
mais en Province on n’a pas cette commodité. : 
C'eft pour cela que le Chiturgien doit être inftruit 
de la ftruéture de ces machines > pour en fabri- 
“+ quer lui-même, lorfqu’il ne pourra pas en avoir | 
d’ailleurs. 
CARE De ces fortes de bandages, il s’en trouve dont 
verte des l'écuflon eft plus large & d'autres dont il eft plus M 
diverfé des lécuflon eft plus large autres dont il eft plus 
payes. Jong ; les premiers font pour ceux qui font gras, 
& les feconds pour lesperfonnes maigres : quelques- 
uns ont double écuffon K. pour les malades affigés 
d’une defcente de chaque côté. Enfin il y adeces 
bandages qui font brifés par le moyen de deux 
où trois petites charnieres qui leur permettent de fe 
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plier , comme ces demi-aulnes que les. Marchands 
_ portent dans leur poche. | 
L'application de ces inftrumens eft aifée à faire; D pn | 
| | ceux qui en portent les ôtent & les remettent fans ee in 
… peine par l'habitude qu'ils en ont contraétée. Mais 
une circonftance effenrielle à obferver , c’eft de ne 
- point mettre le bandage que la defcente ne foit 
entierement rentrée ; car s'il reftoit une partie de 
l'inteftin ou de l’épiploon dans l’aîne , le banda- 
ge la meurtriffant y cauferoit de la douleur , dé 
Pinflammation , & peut-être la gangrene par la 
fuite. 

Il arrive quelquefois qu'il n’y à dès la naiffan- cas extraor- 
ce qu'un des tefticules dans le fcrotum, & que AE CN 
l'autre n’y étant pas defcendu eft demeuré dans 
Vaine , où 1l fait une petite tumeur dont les pa- 
rens venant à s’appercevoir ont recours au Chirur- 
gien , la prenant pour une defcente. C’eft à lui de 
bien examiner le fait, car s'il alloit entreprendre 
de faire rentrer le tefticule dans la capacité de 
l'abdomen, ou s’il le comprimoit par un banda- 
ge, croyant que ce fut une defcente, il cauferoit 

des douleurs horribles qui pourroient avoir des 
fuites très-ficheufes. 

On a inventé de nos jours une efpece de brayer pu bandage 

qu’on appelle bandage à reflort L. parce qu’on a àrefforu 
attaché à l’écuffon un reflort qui pouñle le couflin 
contre la partie fur laquelle il eft pofé. Ceux qui fe 
fervent de ces fortes de brayers prétendent que 
quandon plie lacuifle , il fe fait dans l'aîneun angle 
enfoncé , qui empèche le bandage ordinaire d'ap- 
puyer fur l’endroit de la defcente , & qu'on remé- 
die à cet inconvénient par le reffort qui preffe con- 
tinuellement , & prefqu'également cet endroit : 
c’eft aufli la raifon pour laquelle le Prieur de Ca- 
brieres défendoit de s’affeoir , & ordonnoit qu'on 
fe tint toujours debout ou couché pour éviter la 
chûte de l’inteftin occafonnée par le ployement de 
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. la cuifle : toutefois, ce nouveau bandange n’eft plus 
uéres ufité. C’étoit le nommé Bleony qui s’en di- 
FE l’inventeur ; ce nom feul qui n’eft que trop con- 
nu , fait affez reffouvenir combien cet homme étoit 
remuant, & combien d’entreprifes differentes 1l a 
faites pour s'établir dans le monde ; comme 1l à 
joué un des principaux rolles entre ceux qui en im- 
pofent au Public. Je vais en peu de mots vous rap- 
porter fon hiftoire (x ). LAS 


Hiftoire du nommé Blegny. 
A Yant été pendant quelques années Clerc de 


la Compagnie de Saint Côme , où 1l entendoit 
tous les jours parler de la Chirurgie dans les actes 
qui s’y font, il crur en fcavoir autant & plus que les 
Maîtres qui la compofent ; il prit un privilege, fe 
Jlogea au Fauxbourg S. Germain , & fe maria avec 
une Sage-femme. Il établit chez lui des Conféren- 
ces de Médecine & de Chirurgie, dans lefquelles il 


(a) De tous les bandages qu’on propofe ici , le 
brayer fans reffort & qui n’eft point brifé, eft celui 
auquel les Praticiens donnent la préference, parce 
qu'il contient plus furement les parties. Le bandage 
qu'on fait avec une bande de toile & quelques com- 
prefles graduées qu'on pofe fur lanneau, peut néan- 
moins convenir aux enfans qui font encore à la mam- 
melle. 

Ur brayer bien conditionné eft l’unique moyen qui 
puifle mettre en fureté la vie de ceux qui font affligés 
de defcentes. Il les garantit des accidens de l’étrangle- 
ment , & procure quelquefois la guerifon à des perfon- 
nes même d’un âge avancé. Le repos & une certaine 
fituation du corps peuvent aufli occafonner la guéri- 
fon radicale ; car on a vü des perfonnes gueries fans au- 
cun remede , pour s'être tenues couchées du côté oppolé , 
à la defcente. Fabricius Hildanus rapporte qu’un hom- 
me agé de foixante ans, qui portoit depuis vingt ans une 
hernie, en fut parfaitement guéri fans médicamens, pour 
avoir été obligé de garder le lit pendant fix mois à caufe 
d’une autre maladie: 
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annonçoit chaque fois quelque fecret de fon inven- 


tion, les coins des rues étoient pleins d’affiches qui 


informoient tous Paris des élixirs, des caflolettes , 
des caffetiers merveilleux avec lefquels 1l devoit 
faire des miracles. Il trouva de l'accès auprès de 
M. Daquin premier Médicin du Roi, qui fe fer- 
vit de lui pour faire la defcriprion du remede An- 
glois du fieur Talbot , à qui le Rotavoit donné une 
{omme confidérable pour rendre ce remede public. 
Il obtint de M. le Chancelier un privilège de faire 
imprimer chaque mois un Journal qui contenoit 
tous les faits extraordinaires qui arrivoient dans la 
Médicine & dans la Chirurgie , tant en France que 
dans les Pays étrangers. Mais ce privilége dont un 
autre auroït profité, & qui avoit fon utilité , lui fut 
Ôté l’année fuivante par l'abus qu'il en fit , en s’en 
fervant pour écrire des inveétives, & pour déchi- 
rer la répuration des Auteurs. Il eut l'agrément 
d'acheter la Charge de Chirurgien ordinaire de 
MoNsIEUR : mais peu d'années après , fon 
caractere étant connu, il eut ordre de s’en défaire. 


Enfin connoiflant que la Chirurgie ne fe contente 
* pas de paroles, qu'il faut des effets , 1l crut qu'il 


réufliroit mieux dans la Médecine , äl prit des 
Lettres de Docteur de la Faculté de Caen , & 
comme Médecin , fit valoir les talens qu'il avoit 
de tromper tout le monde. Il entreprit de faire 
revivre un Ordre du S. Efprit , autrefois établi à 
Montpellier , 1l en portoit la Croix , fe fit appeller 
le Chevalier de Bleony , & fit des procès à ceux 
qu'il croyoit avoir ufurpé les revenus attachés à 
cet Ordre. Tous ces moyens ne lui ayant pas 
réuffi , il Joua une maifon à Pincour , afin d’y éta- 
blir une efpece d'Hôpital pour les Etrangers ma- 
lades ;, où pour une certaine fomme par jour ils 
devoient être logés, nourris, panfés & médica- 
mentés: mais le Roi informé que ce n'étoit qu'un 
prétexte pour cacher les débauches qui s’y faifoient, 


332 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE, 
donna un Lettre de Cacher pour l'arrêter ; il fut 
mis au Fort-l’'Evèque , & de-là quelque tems après 
conduit au Château d'Angers , où il a été enfermé 
pendant fept à huit ans : il en eft forti depuis quatre 
ännées, & après avoir couru l'Italie , il eft venu 
mourir à Avignon. Il étoit aflez bein fait , tou- 
jours proprement vêtu , 1] parloit & écrivoit très- 
aifément ; il étoit ftudieux , inventif & laborieux, 
& s’il avoit fait un bon ufage des avantages natu- 
rels qu'il avoit , il n’auroit pas fait une fin aufli 

malheureufe. | 
4 Dfrrtion Je vous ai promis la defcription de l’emplâtre 
tre éprouvée QU il faut appliquer aux hernies, la voici telle qu’elle 
hs les her- eft dans la Pharmacopée de Charas , je la rappot- 
ï te 1c1 pour épargner la peine de l'aller chercher 

ailleurs. 
} On écorchera des anguilles , & en ayant lavé 
les peaux avec de l’eau de chaux , on les fera cuire 
à petit feu , dans une leflive claire de cendres or- 
 dinaires, jufqu’à ce que les peaux y foient tout- 
à-fait difloutes & réduites en une colle qu’ou paile- 
ra par un tamis de crin : après en avoir pefé quatre 
onces , on les mettra dans un pot de terre verni, 
où on ajoutera trois onces & demie de gomme 
ammoniac diffoute dans de fort vinaigre , coulée 
& Cpaiflie, avec trois dragmes de fel de faturne, 
autant de chaux d’étaim , & pareille quantité de 
pierre hématite fubrilement pulvérifée , pour met- 
tre cuire toutes ces chofes à feu lent , les agitant 
‘fans cefle avec une fpatule de bois , jufqu'à ce 
qu'elles ayent acquis la confiftence des emplâtres, 
y ajoutant fut la fin une demi - once d'huile de 
myrrhe diftiilée. 

Quoique nous ayons la compofition de plufieurs 
emplatres excellens pour la guerifon des hernies , 
il eft venu néanmoins à la Cour une femme nom- 
mée Mademoifelle Devaux veuve d’un de nos Mai- 
tres Chirurgiens de Paris , qui difoit avoir trouvé 
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Pafmi les papiers de fon mart la compofition d’une 
Emplâtre infaillible pour les hernies , elle s’adrefla | 
à MM. Fason , Boudin & Felix : 1ls en parlerent au 3 icnces 
Roi, &elle füt envoyée aux Invalides pour faire Faces aux In- 
des experiences de fon emplatre. Sur le rapport ne 
favorable qui en fut fait, & dañs lequel on témoi-de Mademoi- 
gnoit que plufieurs en avoient été guéris, le Roi LR 
lui fit donner quatre cens piftoles , & M. de Bar- 
befieux cinq cens livres de penfion pour traiter 
les Soldats Invalides qui fe trouvoientiattaqués de 
cette maladie. 

Je ne vous donne point la compolfition de cette 
emplâtre, parce que je ne la fçai pas ; mais je fçai 

ue la réputation que MM. les Médecins avoient 
dotée à ce remede, ne s’eft pas foutenue , que le 
Public a trouvé qu’ils lui avoient donné leur appro- 
bation un peu trop legerement, & qu'il ne produit 
aucun effet , non-pius que tous les autres qu'on a 
inventés pour les hernies, qu'il ne foit foutenu 
du bandage. \ 

Nos Anciens ne fe font pas contentés de trouver piverfes opé- 
dans les bandages les moyens de guérir leshernies, F0 fe 
ou du moins de les foulager , ilsen ont cherché lhernie, lef- 
dans les opérations de Chirurgie , & 1ls ont crü en SE He 
avoir rencontré de trois ou quatre fortes , qui toutes inuficées, 
font plus mauvaifes les unes que les autres : les bons 
Chirurgiens les ont abbandonnés , &elles ne font 
pratiquées aujourd’hui que par des Charlatans , 
qui s'embarraffent peu des fuites de leurs opéra- 
tions. Je vais vous montrer la maniere qu’ils nous 
ont propofée pour les faire, non - pas dans le 
deffein que vous les mettiez en pratique , car je fuis 
für que vous les allez condamner , mais parce qu'il 
faut qu'un Chirurgien fçache le bon & le mauvais 
de fa profeflion ; le premier pour le fuivre, & le 
fecond pour l'évirer. 

Celui qui a crû avoir le mieux réufli dit qu'il 


faut faire avec ce biftouri droit M. une incifion 


L 
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longitudinale dans l’aîne qui fuive le chemin que 
font les vaiffeaux fpermariques ; qu'ayant décou- 
vert avec cette feuille de myithe N. dont le bout 
eft en déchaufloir pour s’en fervir en cas de be- 
foin , la production du péritoine qui les enferme, 


premiere 11 la faut coudre de toute {1 longueur , y faifant 
operation & [a future du Pelletier avec cette aiguille droireO. 


fes inconvé- 


Hiens. 


Du point 


aoré. 


enfilée d’un fil ciré ; que par ce moyen on retrecit 
cette production trop dilatée , & on empêche l’in- 
reftin de s’ugliffer. Celui qui a inventé cette opc- 
ration l’appelle irréprochable , parce qu'elle con- 
ferve les vaifleaux & le tefticule dans leur entier ; 
il lui a donné même le nom de Royale , parce 
qu'en confervant ces parties , elle laiffe la liberté - 
au tefticule de faire fa fonction , qui eft de don- 
ner des fujets à fon Roi. Je n'ai jamais vû prati- 
quer cette opération, & je ne la crois pas aifée 
à faire , car je ne puis pas m'imaginer qu'on puifle 
retrecit la produétion du péritoine avec la même 
facilité qu’on feroit un doigt de gand qui feroit 
trop large. Thevenin lui-mème qui nous en don- 
ne la defcription, avoue qu’elle eft difficile & fu- 
jette à la récidive. G 

D'autres fe font perfuadés qu’il feroit plus avan- 
tageux de faire une opération qu'on appelle le 
point doré , mais elle n’a pas moins fes difficultés 
que la précédente ; vous en jugerez. Ils veulent 
que le malade étant couché fur une table la tête 
plus baffle que les fefles , on lui faffe une incifion 
tranfverfale dans l’aîne affez profonde, pour. dé- 
couvrir les vaifleaux fpermatiques contenus dans le 
prolongement du péritoine, en évitant de les offen- 


fer, & qu’enfuite on prenne cette aiguille courbe 


P. emmanchée , qu'on aura enfilée d’un fil d’or 
Q. pour la pañler par-deflus les vaifleaux & la 
roduétion; puis ayant défilé l'aiguille , on tourne 
à fil d’or avec cette pince R. deux ou trois tours , 
prenant garde qu'il ne prefle point crop les vaiffeaux 


; 
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& qu'il permette au fang de couler dansleurs cavi- 
tés : on coupe les extrémités du fil avec cette te- 
naille incifive S. & on le reploye pour le laiffer 
. dans la plaie , faifant enjorte que ce qui eft re- 
ployé ne bleffe point les parties ; ils veulent qu’on 
travaille à cicatrifer la plaie où ils laiffenc le fil 
. d’or, & ils difent que fouvent ce fil combe de lui- 
mème, & que la plaie étant cicatrifée, on eft par- 
faitement guéri de la defcente. 


Ceux qui fubftituent un fil de plomb à la place , 


du fil d’or , penfent avoir mieux rencontré , difant 
que le plomb eft ami de l’homme, & que n'étant 
pas fi pointu que le fil d’or , 1l peut refter enfer- 
mé dans la plaie fans bleller. | 
Les fils d'or & de plomb font défaprouvés par 
quelques-uns qui veulent qu'on fe ferve d’un gros 
fil de chanvre ciré , qu’on pañle deux fois autour 
des vaifleaux , fans le trop preller , & que l'ayant 
lié & coupé proche le nœud qu'on en aura fait, 
on le laifle dans la plaie qu’on fera cicatrifer au 
plütor. 

Les Sectateurs de ces opérations prétendent que 


Le fil de 


omb peur 
être fubfti- 
tué au fil 
d'or. 


Ec le fil de 


ces fils d'or , de plomb ou de chanvre, ferrant Ja hay ciré 


production du péritoine, empêchent linteftin ou 
l'épiploon d'y tomber , & qu'ainfi elles fe doivent 
pratiquer à toutes les hernies faites par dilatation. 
Mais puifqu'il nous eft permis de réfléchir fur ces 
opérations , nous dirons qu'il peut en arriver deux 
inconvéniens très-ficheux, foit que le fil demeure 
dans Ia plaie, foir qu'il en forte. 

Le premier , c’eft que dans un effort l’inteftin 
trouvant toujours les anneaux des trois mufcles de 


au fil de 
plomb, 


Deux acci- 


dens à crain- 
dre de ces 


l'abdomen aflez dilatés pour Le laïffer fortir , il peut opérations. 


fe nicher entre la ligature & les anneaux , & y faire 
une hernie incomplette , & même un étragleinent ; 
& quoi qu'on fafle la ligature le plus proche des 
anneaux qu'il eft pofible , comme le prefcrivent les 
Auteurs , des efforts violens pourront toujours 
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pouffer certe ligature, & la faifant defcendre , laif 
fer La liberté aux parties de fe loger dans le domi- 
cile qu’elles s’éroient fair. 
2.Inconve- Le fecond accident qui arrive infailliblement fi 
be à Je fil fort de la plaie, c’eft qu’en ce cas il doit avoir 
coupé les vaifleaux , & par conféquent Ôôte la com- 
munication qu'ils avoient avec le tefticule, qui 
devenant par-là inutile, châtre un homme & le 
prive de la fécondité fans une néceflité abfolue, 
ce qui rend ces operations pernicieufes, & qui 
doit empêcher un Chirurgien de les mettre en pra- 
tique. 
Autre ope- On a encore rafiné fur ces operations, &1l y en 
Fasione a qui afin d’épargner l’incifion qu’on faifoit pour 
découvrir la produétion du péritoine prennent une 
aiguille courbe T. enfilée d'un gros fil de chanvre 
bien ciré, & ayant pallé l’aiguille proche des an- 
neaux par-deffous la produétion du péritoine, lient 
les deux bouts du fil fur une petite comprefle V. & 
les ferrent de tems en tems, jufqu’à ce que le fil ait 
Raïfon qu'on COUPÉ Ce qu il embraffoit » & qu il tombe/de lui- 
a de la con: MÊME ; Cette operation ne doit pas être moins con- 
demmer.  damnée que les précedenres, parce qu’elle coupe & 
ruine les vaiffeaux qui rendotent lecefticule propre 
à la génération. 
Une perfonne de la premiere qualité a néan- 
moins produit depuis peu à la Cour un de ces 
 Operateurs , & l’honorant de fa protection le vante, 
comme un homme incomparable qui guérit toutes 
fortes de defcentes ; mais en bonne juftice de 
tels empiriques mériteroient une punition exem- 
laire. PARCS 
4 Operations Quelques Auteurs nous difent qu’on obrient la 
1 pa guérifon de ces defcentes par la Chirurgie en deux 
précecentes, IManieres; la premiere en conférvant le tefticule , 
_ & la feconde en Gtant le tefticule ; pour la pre- 
nuere maniete, 1ls nous propofent les quatre ou 
cinq 
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cinq opérations que je viens de vous faire voir, 
mais eft-ce confer ver le tefticule que de lui ôter fes 
fonctions ? 

La feconde eft d'ôter letefticule, & voici com- 
ment 1ls s’y prennent. On fait dans l’aîne une inci- 
fion qui découvre les vaiffeaux , & paffant le doigc 
par-deffous , on fait fortir par la plaie le tefticule 
enveloppé de fes membranes, onlie les vaifleaux le 
plus proche de fes anneaux que faire fe peut, onles 
coupe enfuite un demi-doigt au-deflous de la ligatu- 
re ; on laifle le bout du fil affez long pour le retirer 
quand la nature le fépare en traitant la plaie à l’ordi- 
naire. Cette manieré empêche certainement que 
 Phernie ne fe produife, mais il eft peu de gens qui 
aux dépens de leurs tefticules demandent la guéri- 
{on de cette infirmité. 


Les Opérateurs ambulans font adroits à féparer Adreife de 


ces organes , fans que les fpeétateurs s’en apperçoi- 


quelques O- 


vent, 1ls font la ligature des vaifleaux, avant que cacher le te. 


de tirer le tefticule hors du fcrotum, & avec leur 
petit doigt paflé par-deffous ces vaifleaux qu’ilscou- 
pent , 1ls le font fortir & le cachent dans leur main, 
pour le mettre dans leur gibeciere fans êtrevüs:ena 
connu un de ces Opérateurs qui ne nourrifoit fon 


chien que de tefticules , Le chien fe tenoit fous le lit «y: 
ou fous la table, proche fon maître, en attendant ce de retticules. 


morceau friant, dont il le régaloit auffitôtaprès qu’il 
en avoit fait l’extirpation , à l’infeû des afliftans qui 
auroient juré que le patient avoit toujours fes par- 
ties. | | | 

Les tefticules font des parties fi néceflaires à 
l'homme , qu’on ne doit les ôter que dans une né- 
ceflité très-preffante : c’eft pourquoi on condamne 
ces fortes d'opérations comme contraires aux Loix 
… divines & humaines : elles feroient cependant ex- 
_ cufables fur un Religieux qui préféreroit la guéri- 
fon d’une hernie à fes tefticules qui lui doivent 
être inutiles , & 1l en uireroit pour lors se avan- 


en noutfi 
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tages ; le premier , c'eft que ces organes ne le tour 
menteroient plus; & le fecond , c’eit qu'il feroit 
guéri d'une facheufe maladie (a). 


(4) Il y a plufeurs autrés efpeces d’hetnies dont PAu- » 
\ teur ne parle pointici. Il arrive quelquefois qu’une por- 
tion de la veffie fe déplaçant pañle par l'anneau , & tombe 
dans laine, ou même jufques dans le fcrotum. Quoique 
la veffie ne foit point renfermée dans le péritoine , néan- 
moins comme elle y eft attachée par fon fond, la portion 
de la vefie qui fe déplace ne peut pas defcenäre jufques 
dans le fcrotum, fans entraîner avec elle une partie du pé- 
titoine, qui paflant par l’anneau , forme une efpece de cul 
de fac , où il eft facile que l’épiploon & l’inteftin s'engagent 
enfemble ou féparément. 

Hifoire de. M-Mery regardoit cette efpece d'hernie comme un vice 
l'Acad. des de conformation. Il allégue pour raifons que la vefhe eft 
Sciences, an- fortement attachée de toutes parts, qu’elle eft d’une figure 
née1715. ronde, que fa plenitude & fon affaiflement l’empêchent 

également de peffer par les anneaux , & qu'enfin léfpèce 
d’hernie dont on parle feroit moins rare qu'elle n'eftii elle 

Hiftoire de avoit des caufes occafonnelles. M. Petit n’eft point de ce 
l'Acad. des fentiment, & croit qu'une fréquente fuppreffion d'urine & 
Sciences, an- [1 groffeffe peuvent être des caufes accidentelles de cette 
"res. ‘Hethies DAS 

La difficulté d’uriner eft une tumeur qu’on voit dans l’ai- 
ne ou dans le fcrotum, dans laquelle on fent de la fluciua- 
tion comme dans Phydrocelle , & qui difparoît lorfqu'on 
la compriine , font les fignes aufquels on reconnoit cette 
maladie. Cette tumeur eit formée par une certaiñe quan 
tiré d'urine renfermée dans la portion déplacée. La veflie 
eft alors partagée en deux parties qui ont communication 
entreelles. Cette communication n’eft quelquefois pas fort 
libre à caufe d’un étranglement occafionné par l'anneau. 
Dans ce cas on ne peut faire difparoîtte la tuineur qu'en la 
preffant & l’élevant , ce qui force l’urine à retomber dans la 
portion de la veflie qui eft en place. Mais fi la communica- 
tion ef libre, cette tumeur difparoit d'elle-même; toutes 
les fois que le malade urine ; car la portion déplacée eft plus 
haute que celle qui fe trouve en place , & par conféquent 
l'urine qui fe trouve dans celle-là, &oit retomber d'elle- 
même dans celle-ci, excepté dans le cas d’étranglement, 
où il faut preffer la tumeur. 

Lorfqu'il ya étranglement, le vomiffement ne furvient 
que rarement & fort tard, M. Petit remarque qu'il eft 
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faivi du hoquet, au lieu que dans les autres hernie, il 
en eft précedé. 

Si l'hernié de vefMie eft un vice de conformation ; Rpot-. 
tion de la vefie paffée par l'anneau eft adhérente & ne peut 
être réduite. 11 fuit donc de faire porter au malade un 
fufpenfoir , & de lui recommander de lever & de préflèr 
Jégerement la timeur chaque fois qu'il urinera. Mais fi cet- 
te hernie vient de quelque caufe accidentelle, Ja portion 
de la veffie fortie par l'anneau, pourra quelquefois être 
remife en place ; après quoi l’on appliquera un bandage tel 
que pour 1e bibonocele, & lon pourra efpérer une cure 
radicale. 

Les femmes font fujettes à une efpece d'hernie de veffie 
qui leur eft particuliere | & dont on à parlé plus haut, 
Meflieurs Tolet & Ruyfch nous founitient chacun un 
exemple de cette efpece de defcente : on a rapporté en en- 
tier celui de M. Tolet. Peyer fait auf mention d’une her- 
nie femblable , avec cette difference, néanmoins qu'il ne 
troüva point de pierre dans la portion déplacée de la vefüe. 
Cette hernie étant une fuite de la rélaxation & de la chute 
du vagin ou de la matrice , la guérifon dépend auf dela 
réduétion de lune ou de Pautre partie qui a entrainé la pot- 


tion de ja veflie. 


Le ligament de Fallope forme une arcade fous Jaquel- 
le dans l'état naturel pañle feulement les tendons des 
mufcles pfoas & iliaque interne, & les vaifleaux cruraux. 


. Le péritoine ferme fa partie intérieure, la graiffe & quel- 


ques glandes conglobées recouvertes de plufeurs fibres : 
qui fe détachent du fafcialara en ferment l'extérieur. Les 
parties flotantes du bas-ventre s'échapent quelquefois par- 
deflous cette arcade , & c’eft ordinairement du côté de 
Vangle qu'elle fait avec Fos pubis; parce que Les rie | 
trouvent moins de réfiftance de ce côté, & que l’hom- 


me étant debout:, cet endroit de larcade eft le plus bas. 


Elles tombent dans le pli de la cuifle où elles forment une 
tumeur qu'on appelle hernie crurale, à caufe qu’elle fe 
trouvé le long de la route des vaiffeaux cruraux. On 2 
même vû les parties déplacées fe prolonger jufqu'au thi- 


- lieu de la cuifle. Les fignes de cette hernie font les mé- 


% 


cu 


mes que ceux de lhernie inguinale, excepté que la tumeur 
ne fe trouve pas dans l’aîne comme à l’hernie inguinale , 
mais dans le pli de Ja cuifle vers Ja partie fupérieure & 
le long des vailleaux cruraux. Quand on veut réduire les 


Yi 
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parties par le taxis, il faut diriger vers lombilic lemou- 
vement de lamain , & faire lever le genou du côté où eft 
l'hernie ; fituation dans laquelle on doit aufli faire mettre 
le malade lorfqu’il y auia étranglement. L: 
Enfin il y a éncore une derniere efpece d’hernie formée 
de parties forties du bas-ventre par le trou ovale , & quife 
manifeite au-deflous du pubis, proche deg attaches des 


mufcles triceps fupérieurs & pectineus. 


Fire. XXII DU BUBONOCELE. 


ù ÿ ” LE) 
N of 
Co! 


N 
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* E Bubonocele eft une tumeur dans Paine quia pu Bubono- 
la figure d'un bubon, & qui elt placée dans l’en-ecle & fon 
droit où 1l vient. Son nom eft dérivé de F’ouvon qui Rte 

. fignifie aîne, & de Kele qui veut dire hergne ou 

_ defcente , deforte que cette tumeur eft un bubon 

par reffemblance ; & réellement une defcente. 
Le Chirurgien ne doit pas fe tromper fur le juge- 
ment qu'il a à faire de ces {ortes de tumeurs, car s’il 
alloit prendre un bubonocele pour un bubon & que 
croyant y trouver de la matiere il l’ouvrit, il tueroit 
le malade : c’'eft pourquoi il faut qu'il examine ce  Diference 
mal en obfervant que le bubon vient peu à peu , & SM 
te bubonocele tout d’un coup, s’informant fi le ma- bonocele. | 
laide avoit une hernie, & s’il n’a point fait quelque 
effort. S'il fait attention fur lés accidensqui accom- 
pagnent ces maladies, 1l verra qu'au bubonocele 1l 
y a des douleurs violentes, que le vomiflement ne 
celle prefque point tant que la tumeur fublfte, & 
que même ce qu'on vomit à l'odeur dés marieres 
fécales , ce qui n'arrive point au bubon. | 
_ On a donné le nom de miferereàces maladies De quete 
lorfqu’elles font dans leur paroxyfme , parce qu a- pes 
lors les malades font dignes de pitié, & font com- foulaser un 
pañlion : ils demandent un très - prompt fécours Ponte SA 
qu'on fe mettra en devoir de leur procuref en tä-re. | 
chant de faire rentrér dans le ventre ce qui en eft 
forti, & qui fait cette tumeur. Pour y parvenir; 1l 
faut eflayer la réduction comme aux hernies; fion 
nepeut pas la faire, on mettra le malade la tête en 
‘en bas, & repouffant fa tumeur avec plus d’adreffe 
que de violence, on s’efforcera de la faire rentrer; 

, quelquefois en verfant de l’eau froide fur la rumeur, 
elle a été réduire. C’eft au Chirurgiena mettre tou- 
tes fortes de moyensen ufage pour en. venir à bout, 
que fi toutes fes peines deviennent inutiles, il fau 
dra qu'il fe ferve du cataplafme fuivant. 

Ayant pris des mauves & des ar 3$ avec Préparation 
4 il} 
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d'un catapla® Jeuts racines ; du melilot, & de la camotnille , de 
mil, * Chacun deux poignées , & un demi-litron de graines 
de lin concaflées, on les fera bouillir dans trois pin. 
tes d’eau àgros bouillons, & à grand feu, jufqu'a ce 
que les plantes foienr pourries de cuire, & l’eau 
toute confumée, pour paller enfuite le réfidu par 
un tamis de crains, & quand on en aura une quan- 
uité fufHifante , on y ajoutera un morceau de beure 
frais, où d’axonge de porc , des huiles de lys & de 
camomille , pour faite cuire le tout en confiftence 
de cataplafme, NE | 
Comment Ce cataplafme fait d'herbes émollientes doit être 
sh ce Die très-gras pour mieux amollir, & relacher ; 1l le faue 
mettre fort épais, & le laiffer douze heures fur la 
partie ; en Le levant pour en fubftituer un nouveau: 
on tentera encore la réduction qu'on obtient. fou- 
vent après l’ufage de ces cataplafines fans être obligé 

d'en venir à l'opération ( 4 ). 

dEaiRer cu. S1 deux outrois jours fe paifent fans qu’on ait pi 
quanics faire rentrer cetre hernie, fi la douleur & le vomife- 
ae ment augmentent au lieu de diminuer , le Chirur- 
pa. gien doit avertir le malade du péril qui le menace, 
& lui propofer l'opération comme le {eul moyen de 
lui fauver la vie : il fut auffi que tirant à part les 
parens., 1l leur faffe voir le danger où le patient fe 
trouve, afin qu'ils lui confeillent de regler les affai- 

res de fa confcience & de fa famille. # 
Delopera- Quand uh Chirurgien a parlé avec fermeté au 
a à Hi malade , .& qu'il l’a refolu de prendre un des deux 
cfate. partis, qui font on de fe réfoudreà mourir, ou de 
fouffrir l'opération , 1l n'y en a point qui ne choi- 
fille celui de l'opération , on ne veut point mourir, 
% quoiqu'on foit afluré de fouffrir de grandes dou- 


(a) 11 ne fañt point oublier dans le cas d’étrangle- 
ment les fecouts que l’on rire ‘de Ja fituation CONVENX » 
blé :6ù Po 'mer le: malide 2087 encore moins celti 
qu'on tire des faignées copieufes & réitérées fuivant fes 
forces. ï 
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Jeurs on les prefere toujours à la mort ; j'en al vü 
même qui prefloient tellement, qu'ilsne vouloient 
pas donner Le tems de préparer l’appareil , & j’en ai 
« crouvé d’autres qui la fouffroient avec une patience 
 angélique, ce qui fait voir qu'il n’y a rien qu’on 

n’endure pour éloigner cette derniere heure, 

Ayant fixé le tems & préparé l'appareil, telque 
vous le voyez gravé fur la planche XXIL. on appro- du BE de 
che le malade fur Le bord du lit,obfervant que le côté“ l'Oréra- 
où eft la tumeur foit le plus fur le bord du lit, & par ris 
conféquent le plus proche de l’Opérateur , & on lui 

» met un carreau fous les feffes; le Chirurgien étant Conduire de 
agenouillé auprès du lit, & ayant placé un ferviteur Dosalens 
à fa droite , & un autre à fa gauche pour le fervir, 
1l commence à opérer en-prenant la peau de deflus 
la tumeur qu'il pince , & qu'il fait tenir par un fer- 
viteur pour la couper avec un biftouri droit A. il 
fait uneincifion de deux pouces de long , puis écar- 

- rantles lévres de la plaie,1l déchire avec un déchauf- 

foir B. les membranes qui enveloppent la tumeur ; 

il eft aidé par deux garcons, qui au moyen de ces 

deux érigues moufles CC. éloignent encore les le- 
vres de la plaie, il évite ici de fe fervir d'inftrumens. 
tranchans , de crainte d’offenfer l’inteftin , qui eft 
toujours très-proche de ces membranes : elle font 
néanmoins quelquefois fi dures, qu'on eft obligé 
de les couper avec ce fcalpel E. C’eft pour lors.que 
la patience eft requife , & qu'on doit aller douce- 

. ment dans l’appréhenfion de tout gûter, fi on fe 
prefloit d'expédier, caril n’y va pas moins que de la 
vie pour le malade fion perce le boyau, & de la ré- 

_ putation du Chirurgien qui auroit fait cette faute. 

Après avoir déchiré on diffequé ces membranes, 
on découvre la poche qui renferme l’inteftin ; on 
l’ouvre doucement & avec grande circonfpection 
en fe fervant du déchaufloir ou du fcalpel : il ne 
faudra point s'étunner fiaprès l'avoir un péu ouver- 

te, on en voit fortir de la férofité , certe poche en 

Yi] 


7 
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pie contient prefque toujours ; j'y en ai remarqué une 
7 fi grande quantité, que cette eau quelquefois rejal- 
 Obfrvation Hfloit jufqu’au ciel du lit: Quand la liqueur eft for- « 
sp ue, on introduit une fonde creufe F. dans l’ouver- 
che. ture qui luia donné paflage, & avec des cifeaux D. 
dont une branche eit dirigée par la canelure de la 
fonde; on ouvre la poche felon tonte fa longueur , 
& on voit pour lors l’inteftin à découvert : on tire 
au dehors une fois plus d’inteftin qu’il n’en eftentré 

- dans la poche, afin que les matieres dont il eft plein 
étant contenues dans un plus grand efpace facilitent 
la réduction de ce vifcere. On prend enfuite la mè- 

. me fonde creufeF. qu'on introduit dans les anneaux 
des mufcles par où le boyaueft forti, & la levanten 
en-haut , deforte que le boyau n’y foit point embar- 

4, on coule la pointe du biftouri courbe G. dans 

la canelure de cette fonde , & le levant en même- 

tems qu'on le retire, on coupe le bord du dernier 

anneau qui eft celui qui fait l’étranglement (2) : en 
Bruir qu'on l'incifant on entend un bruit comme fi on coupoit | 
fit en coù du parchemin. La plaie étant débarraflée de la fon- 


pant le der- 


nier anneau. de & du biftouri ; on y porte le doigt pour fentir fi 


(a) On ne fçauroit prendré trop de précaution pour 
s'éloigner des parties dont la feétion feroit dangereufe , 
on pourroit retarder l'opération. Aïinfi quoique l’artere 
épigaftrique pale derriere le cordon fpermatique , & que 
les parties qui forment l'hernie fe trouvent deflus ce 
cordon , il faut néanmoins pour éviter ce vaiffeau , porter 
du côté des os des ifles , la fonde fur laquelle on gliffe le 
biftouri demi-courbe. 

Quand lhernie eft nouvelle, & que les accidens d’é- 
tranglemens n’ont point été violens, la méthode de M. 
Petit, dent on a déja parlé an fujet de l'hernie ven- # 
trale, eit de débrider l'anneau après avoir découvert." 
le fac herniaire , & de réduire les parties avec le fac 
qu'on n'ouvre point. L'avantage de cette méthode , eft. 
qu'on ne fait point d'incifion au péritoine. On met fur 
louverture de l'anneau une petite pelote telle qu’elle’ a 
été décrite : on garnit le refte de la plaie de bourdon- 
nets & de plumaceaux molets , & l’on applique le refte 
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L Je pañlage eft libre , & s’il eft bien débridé; alors 
faifant rentrer l’inteftin peu à peu, on continue juf- 
‘qu'à ce qu’il foit tout remis dans la capacité du ven- 
tre , ayant obfervé de repouffer le premier ce qui 
en étoit forti le dernier; puis on dit au malade de 
fe remuer un peu à droite & à gauche, afinque par 
ces mouvemens , les inteftins reprennent chacun 
leur place ordinaire. 
S’il n’y avoit que l’inteftin dans la tumeur , l’opé- 


de l’appareil à ordinaire. Néanmoins lorfque lhernie 
eft ancienne, qu’elle a été accompagnée d’accidens vio- 
lens & qui ont duré long-tems, qu'il ya lieu de crain- 
dre l’altération des parties ou un abfcès dans le fac , que 
ces parties contenues dans la tumeur font en grande 
quosie , % que l’on craint un étranglement de la part 
u fac herniaire , M. Petit avertit que cette méthode fe- 
roit dangereufe. 
+ Pour débrider l'anneau avec plus de füreté , on a in- 
venté plufieurs inftrumens différens , par exemple , la 
fonde dont ona parlé dans une des remarques précéden- 
tes, & le biftouri herniaire M. qui eft compofé d'une 
fonde courbe & d’une lame qui y eft cachée. On porte 
Pextrêmité de ce dernier inftrument au-delà de létrangle- 
ment , prenant garde d’engager l’inteftin entre lut & la par- 
tie qu’on doit couper : on met le pouce fur une petite pla- 
que qui fait fortir le biftouri , & en élevant un peu linttru - 
ment & le tirant à foi, on débride l'anneau. Feu M. Thi- 
baut vouloit que le tranchant de la lame für du côté con- 
vexe. M. le Dran en a imaginé un autre L. à peu près fem- 
blable ; & dont la différence confifte en ce qui eft droit , & 
qu’en prefant la petite plaque , le corps de la lame fort de 
la fOnde pendant que fa pointe y demeure toujours cachée. 
Si l’on ne peut pas faire rentrer les parties après avoir 
débridé l'anneau, c’eft une marque qu’il y a un étran- 
glement au-delà. En ce cas on introduit jufqu'à l'étran- 
glement le doit index, fur lequel on glifle à plat un 
 biftouri à bouton , où l’on introduit une fonde cane- 
lée, fur laquelle on fait glifler un biftouri pour couper 
la bride qui forme l’obftacle, ce qu'il faut faire avec 
| “ra de circonfpeétion , de peur d’endommager F'in- 
teftin. 
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Pratique à ation feroit finie quand il feroit rentré ; mais fi : 
tenir quand fs: l A f : I .. - A 
l'épiploon et L'épiploon étroit forti avec lui , il ne doit pas être 
foiti accom- renus avant que d’avoir été lié, car peu de tems- 
pagné de l'in- \ 1 7 1 01 , A: Me D NE 

"après que l'épiploon a été touché de l'air il s’altere, 
& il faut faire l’extirpation de ce qui ena été cor= 
rompu : c'eft pourquoi on prendra un fil où:1l y ait 
une aiguille enfilée à l’un des bouts, & avec ce fil 
on liera la partie de l’épiploon qui étoit dans la 
Comment on FUMEUT ; & après l'avoir liée & nouée » On pañlera 
PRE r'épi- l'aiguille à travers l'épiploon noué, afin que le 
ro fil ne coule pas, puis on coupera avec des cifeaux 
Pépiploon au-deffous du nœud, & on repouflera 
ce qui eft noué, c'eft-à-dire ; la portion faine au 
dedens de l'abdomen le plus diligemment qu’il fe 
pourra. “ | 

Il faut obferver deux chofes dans la ligature de 
 Fépiploon ; la premiere, qu’en la faifant on doit 
tirer aflez de ce vifcere au dehors pour la faire fur 
une partie de l'épiploon ; qui n’a pas encore été 
altèrée par l'air : & la feconde, c’eft que la ligature 

# ‘ : À 
étant faite , 11 faut laifler un bout de fil de la lon- 
gueurt d’un pied qui forte de la plaie ; pour pou- 
voir retirer le nœud fait à l’épiploon quand la na- 

ture l'aura féparé (a). 


teflin, 


(2) Outre:les remarques que l’Auteur fait ici au fujet de. 
Fépiploon ,.on en ajoutera quelques-unes qui ne paroiffent 
pas moins effentielles. | 

Avant que de faire la ligature de l’épiploon , il faut 
examiner sil n'enveloppe point quelque portion d'in- 

_ teftin; car il feroit dangereux de Ja comprendre dans la 
ligature. Si la portion d’épiploon renfermée dans le fac 
herniaire n'eft pas confidérable ni totalement mortifiée ; 
il faut la réduire dans le ventre , parce que la chaleur 
naturelle la rétablira. Mais fi l’on trouve une grande partie 
d'épiploon dans le fac herniaire , (ce qui arrive fouvent, 
lorfqu’on néglige la réduétion des hermies, } il faut la lier 
& la coupsr, quand même elle feroit faine. Car le long 
féjour qu'elle a mr hors du ventre ; ou la groffeur à laquelle 
elle cft parvenue , la rend , pour ainfi dire, étrangere à 


| 
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Toutes les opérations du bubonocele ne font pas 
fi aifées à faire que celleque je viens de vous enfei- 
gner. Il y a fouvent des circonftances qui la rendent citconftances 


- crès-difficile, l’'adhérence en eftune des plus embar- a 
raflantes & des plus pénibles, comme Je l'ai vu quel-aificiles. | 
quefois , & entr'autres à un porteur de bled à Paris, 


qui avoit une vieille defcente néoligée , linteftin Hiftoire fur 


faifant fa réfidence dans le fcrotuin , où par un long‘ fi: 
féjour & par des vifcofités ordinaires dans ces par- 
ties il. s’étoit attaché aux membranes voifines , & par 
un nouvel effort une autre partie des boyaux s’étoit 
alitfée dans les anneaux des mufcles , &1ls"y étoit 

fait un étranglementquiobligeade faire l'opération. 


l'égard de fon lieu naturel , où l'on ne pourroït pas la faire 
rentrer, fans expofer le malade à des accidens très-dan- 
gereux. Quand la quantité de l'épiploon contenue dans 
le fsc hérniaire, obligede faire la ligature près de lefto. 
mac ou de l'arc du colon, il faut alors faire plufeurs 
ligatures à côté l’une de l’autre au lieu d’une feule qui 
pourroit incommoder les deux paities dont on vient de 
parler. Enfin quoique la crainte de l’hémorragie ait porté 
prefque tous les Auteurs à prefcrire de faire la ligature à 
lépiploon avant de le couper , voici néanmoins un cas où 
l'on s'eft écarté de cette régle générale, fans qu’il en foit 
arrivé d'accident. 

Un homme s'étant donné deux coups de rafoir, l’un à voyez l'ext. 
la gorge & l’autre au ventre, s'emporta deux portions d’une Séance 
confiderables de l’épiploon. M. Verdier, qui fut appellé pe ages 
trouva que la plaie du bas ventre donnoit iffue à une par- ire: 
tie de linteftin jéjunum & de l'arc du colon, fur lequel au Mercure 
on yoyoit encofe des portions fort courtes de lépiploon. d'Août 173% 
Comme cette partie avoit été déchirée très-près de fon 
‘attache , on n’auroit pü en faire là ligature fans expofer le 
bleffé à des accidens très-dangereux. D'ailleurs les vaif- 
feaux quoique déchirés très-près de leur origine ne ren« 
dofent plus de fang , foit parce qu'ils étoient reftés toute 
Ja puit à l'air, foit parce que les plaies faites par déchire- 

ment en rendent quelquefois fort peu. M, Vérdier fe con- 
. tenta de dilater la plaie des tégumens, & de réduire les 

arties. IL fit enfuite la gaftroraphie à l'ordinaire , &le mar 
bide guérit parfaitement. | 


On s’affure- 
avec le doigt 
fouté dans la 
plaie, que 
J'intefhin eft 
réduit, 
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Ce dernier boyau réduit , je trouvai le premier très- 
adhérent ; il fallut le difléquer avec un fcalpel pour 
le dégager, ce que je fis avec beaucoup de patience 
dans la crainte d'ouvrir l’inteftin , je coupois plürôt 
de la membrane du fcrotum que de celle de ce con- 
duit, & enfin je reuffis, le malade guérit, & il n’ezt 
plus de defcente le refte de fa vie, quoiqu'il conti- 
nuât de porter du bled (2). 
- Je fis cette opération à la femme d’un tailleur lo- 
gée dans la rue du Bel-air à Verfaitles, en préfence 
de M. Moreau premier Medecin de Madame la 
Dauphine, l’inteftin étant réduit, je le priai de 
mettre le doigt dans la plaie pour lui faire connoi- | 
tre que le tout éroit rentré dans fa place. Ayant pan- 
fé la malade , nous fortimes enfemble , & nous en 
retournant il me dit que cette femme en mourroit. 
Je lui demandai fur quoi il en portoit un tel juge- 


(4) Lorfque cette adhérence vient de l’inflammation 
des parties, c’eft-à-dire, qu'elle eft caufée par une cer- 
taine humeur vifqueufe qui tranfpire des parties en- 
flammées , il eft aife d'y remedier en paflant le doigt 
entre les parties qui ne font, pour aïnfi dire, que co- 
lées enfemble. Mais fi cette union des parties eft inti- 
me il faut les laiffer au dehors, & fe contenter, com- 
me les Praticiens de nos jours, de fes mettre à l’aifé ea . 
levant lobftacle qui forme l’étranglement. Car fi l'on 
vouloit, en fuivant le fentiment de notre Auteur , fai- 
re la difféétion des parties pour les féparer ; l'opération 
deviendroit beaucoup plus dangereufe , parce qu'on fe- 
roit beauconp plus de tems à la faire, & qu’il femble 
impoffible de féparer l'inteftin d’avec le fac fans ouvrir 
Yinteflin. Lorfque la quantité des parties forties empé- 
che d’en faire la réduction, ce qui arrive à ces ancien- 
nes hernies, qui font devenues tort grofles parce qu'on 
les a négligées , il faut fuivre la méthode qu'on vient de 
propofer dans le cas d’adhérence intime.:Il eft pourtant 


“bon de rapporter à ce fujet une obfervation, eflentielle 


qui a quelque rapport avec celle dont lAuteur fait 
mention ici M. Morand à qui on la doit, fit l'opéra- 
tion à une perfonne dont la defcente étoit fort confidé- 
rable. Mais quoique l'agneau für bien débridé , les acci- 


| 
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tent ? IL me dit que le boyauéroit crevé, parce que 
fon doigt fentoit la matiere fécale. Je l’aflurai que 
cet inteltin étoit dans fon entier , & que mes doigts 
fentoient encore plus mauvais que le fien, parce 
qu'ils avoient refté davantage dans la plaie; & de 
fait la malade guérit, & fe porte bien encore au- ; 
jourd’hut, quoiqu'il y ait plus de quinze ans qu'elle 
a fouffert l'opération. Cette mauvaife odeur prove- D'où vient 
noit de ce que le plus liquide des matieres fécales a 
enfermées & preflces dans l'inteftin ayoit paflé par fent dans la 
fes porofités comme par un tamis te sav Oi ? ” 
fait cette impreflion de puanteur ; dont nous nous 
étions apperçus, ce qui n'a pas empèché que la 
malade n’en foit réchapée. 

Il y a un malheur à craindre dans cette opération Pourquoi il 
c’eft que fouvent pour avoir atrendu trop tard , on FN cs 
trouve le boyau gangrené & pourri qui. fe déchire l'opération 
comme du papier mouillé : cela arrive d'ordinaire 
aux gens de qualité qui different long temsà prendre 
leur parti,à caufe du grand nombre de perfonnes qui 
leur font attachées , & qui leur propofent plufieurs 
remedes qu'ils veulent faire, avant que de fe fou- 
mettre à l'opération qui par ce retardement eft de- 
venue inutile ; ce quele Chirurgien doit connoi- Signes ai 
tre par la rougeur ou par la lividité qu'on peut re- RE PR 
marquer à la tumeur ; par la diminution des forces le eft inutiles 
du malade , par l'augmentation des fymptômes , & 

d LA 


dens de l'étranglement ne cefferent pas. 11 en chercha la 
saifon, &cil ne trouva qu'une petite sortion d'inteftin 
quiavoit depuis peu paffé par l’anneau , étoit étranglée pat 
les parties anciennement tombées. Il la réduifit fans re- 
mettre les autres parties tombées , & les accidens ceffe- 
rent auflitot. 

Quoique les parties ne foient pas réduites , les accidens 
ceffent , & le canal inteftinal fait fes fonétions avec faci- 
lité, pourvû qu'il n'y ait plus d'étranglement. Ces parties 
qu’on laifle hors du ventre, rentrent elles-mêmes peu à 
peu après l'opération , ou il fe fait une cicatrice qui les 
Yecouviee 


} 
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par l’ancienneté de la maladie. Dans un état fi dé- 

PR le Chirurgien ne doit point entreprendre 
opération, puifqu'il n'ya plus d’efpérance de 
guérir (a). 


(4) Plufieurs expériences ont appris que la gangrene de 
l'inteftin n’eft pas une maladie abfolument incurable, 
comme le penfe notre Auteur. Car il eft arrivé qu'après la 
réduétion des parties , une portion d’une ou de plufieurs , 
ou même de toutes les tuniques de l’inteftin font tombées 
en pourriture , & qu'on a fait l'opération à des hernies 
dont les parties étranglées étoient vifiblement gangrénées, 
fans que le malade en foit mort. 

Un malade à qui M. Arnaud avoit fait l'opération 
de lhernie à caufe d’un étranglement , rendit quelques 
Jours après par l'anus avec fes excrémens, une portion 
d'inteftin , qui formoit encore un canal ; & qui paroifloit 


être une exfoliation que la nature avoit faite de quel 


ques-unes des tuniques internes de cette partie. Monfieur 
Morand m'a montré cette piéce. Le malade qui guérit 


à are ot Li CEE 


u > Ste F ) 
a toujours conférvé le cours ordinaire des excrémens par 


l'anus. | 

À l'ouverture des cadavres des perfonnes à qui on avoit 
fait l'opération de l'hernie , j'ai trouvé l'inteftin adhérenc 
aux parties voifines , à caufe de lexfoliation de quelques- 
unes des tuniques externes qui s’étoit faite après l'opéra 
t10n. 

J'ai vû auffi plus d’une fois les excrémens fortir de la 
plaie quelques jours après l'opération, ce qui fappofe 
qu'il s étoit fait une ouverture à l’inteftin par l'exfoliation 
% toutes fes tuniques. | 

Tous ces effets viennent de la violence de l’infam- 
mation qui ne s'étant pas réfolue après la réduétion des 
parties, s'eft terminée par la pourriture d'une partie 
de quelques-unes où même de toutes les tuniques de lin- 
teftin. 

Dans le dernier cas, l'ouverture de l'inteftin eft plus 
ou moins grande, felon que l'impreflion gangreneufe 
a plus ou moins détendue. On pourroit craindre alors 
lépanchement des matieres ftercorales dans le ventre. 
Mais la pente que les parties qui ont été étranglées ont 
vers le lieu d’où on les a dégagées , fait que l'ouverture de 
l'inteftin fe trouve prefque toujours vis-à - vis l’anneau ; 
& par conféquent à pen ‘près parallele à l'ouverture exter- 
ne. D'ailleurs l’inteitin contracte très-fouvent dans le tems 


| 
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de fon inflammation , des adherences qui ne lui permer- 
tent pas de s'éloigner beaucoup de Feanneau , ce qui pro- 
cure une iflue aux matieres flercorales. 

Cette féparation de la partie pourrie de l’isteftin fe fait 
communement le deux on le troifiéme jour après l'opéra- 
tion , & quelquefois même beaucoup plus tard. 

Voyons préfentement comment le Chirurgien fe doit 
comporter lorfque l'inteftin et gangrené. Si dans Le tems 
de l’opération, le fac herniaire étant ouvert, il trouve 
une petite portion d’inteftin , qui ayant été pincée par 
Panneau foit pourrie & percée, deforte que les matieres 
{tercorales fortent librement par la plaie; 1l doit juger que 
Pinteftin n'étant plus bleflé par Panneau, la dilatation 
» de l'anneau devient inutile & pourroit même être dange- 
reufe. | 

Si lon voit que Finteftin étranglé foit fort alteré , 
quoiqu'il ne foit pas ouvert; il peut louvrir dans le 
lieu de fon alteration, comme l'ont fait quelques Pra- 


ticiens. * On empêche par ce moyen le progrès de la , 


Obfervat, 


pourriture, qui feroit peut-être fuivie d’accidens A4, de M. je 
cheux. D'ailleurs cette ouverture fe feroit d’elle - même Dran. 


quelque tems après. Dans ce dernier cas, comme dans 
le premier, il doit laifler les parties au dehors; il ne 
. doit point non-plus débrider l'anneau, pourvû que les 
matieres fécales fortent par la plaie. Quand l'inteitin eft. 
ouvert pat la pourriture, 1] panfera la plaie mollement & 
platement avec de fimples plumaceaux : 1l les trempera 
dans quelque liqueur médiocrement fpiritueufe, qu'il 
appliquera fur linteftin s'il eft hors du ventre; il panfera 
le refte de la plaie avec des plumaceaux fecs en premier 
appareil, & dans la fuite avec un digeftif fimple ; il cou- 
vrira le tout de comprefles qu'il foutiendra avec un ban- 
dage fimplement contentif, ou avec le fpica ; il fera fur 
le ventre des embrocations émoilientes, & des fomenta- 
tions de plantes de même vertu, & les renouvellera de 
deux en deux heures ; enfin il faignera après l'opération, 
& réiterera la faignée felon les forces du malade; les acci- 
dens qui furviendront, & l'etat du ventre. 
Lorfque les fimptomes de l'inflammation feront entiere- 
ment paflés , il ne fera plus d'embrocations ni de. foment:- 
| tions, mais le malade obfervera un régime très-exact jui 
qu'à fa parfaite guérifon. RE RNOR er 
On doit panier fouvent ces fortes de plaies où l'intel- 
tin eft ouvert, afin de les nettoyer des matieres fterco- 
rales que l'inteftin fournit continuellement, & d'empe- 
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cher les érefipeles & les excoriations que l’âcreté des ma- 
tieres occafionne quelquefois aux environs de la plaie. Si 
malgré cette précaution ces accidens furviennent , il faut 
y remedier en trempant Jes comprefles dans de l’eau de 


fureau , & une dixiéme partie d'eau-de-vie mêlées enfem- 


ble, ou bien en appliquant fur la partie un linge couvert 
de cerat de Galien. 


Après l'opération , prefque toutes les matieres fterco« 


rales fortent par la plaie extérieure, il y en a très-peu , 
& même quelquefois point du tout qui prennent leurs 
cours par l'anus. Maïs lorfque la pourriture eft entiere- 
ment détachée , & que l’inflammation eft pañlée, l'in- 
teftin ouvert fe recole entierement aux environs de l’an- 
neau, ou à quelques parties voifines, & fi on la laifle 
hors du ventre, il fe retire quelquefois infenfiblement 


en dedans. Son ouverture fe referme alors peu à peu, les 


excrémens paflent en plus petite quantité par la plaie & 
reprennent leurs cours , enfin l'ouverture fe beuche en- 
tierement, & les matieres ne fortent plus que par l'a- 
DS: à 

On croyoit autrefois qu’il étoit très-dificile ou même 
impoffible que les matieres repriffent leurs cours ordi- 
naire; mais plufieurs expériences ont. défabufé les Pra- 
ticiens de cette opinion. Néanmoins lorfque la perte que 
V'inteftin a fait de fa fubftance eft fort. confiderable , 
c'eft-à-dire, qu'elle eft de la grandeur de plufeurs tra- 
vers de doigts, ils tâchent de former dans laine, com- 
me ont fait quelques anciens Praticiens , un anus arti- 
ficiel, en confervant vis-à-vis Panneau la portion d'in- 
teftin qui repond à l’eftomac, s’il eft poffible de le re- 
connoitre, & en abandonnant celle qui conduit à l'anus. 
Le fuccès que cette méthode aeu en quelques occañons, 
l'a fait regarder comme une merveille de pas Mais M. 
de Ja Peyronie Ecuyer, Confeiller, premier Chirurgien 
du Roi, en a fait une bien plus grande , en procurant 
fans le fecours de cet anus artificiel la guérifon des ma- 


lades qui avoient une très-grande portion d'inteftin gan= 


renée. À 
é C'eit, fans doute faire plaifir au Lecteur que. d’infe- 
rer ici l'extrait d’un Mémoire que cet illuftre Chirur- 
gien a envoyé à l’Académie de Chirurgie. On trouve cet 
extrait dans le Merc. de France, du mois de Juil. 1732. 
P:- 1593: 


» La cure dont ce mémoire contient le détail, prou- 


# ve qu'un Courage éclairé peut fouvent trouver dans 


> l'art 
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»lart, des reflources pour les maladies les plus défef 
s> perées. 

» Unhomme âgé de 63-ans , étoit attaqué depuis près 


» de 30 ans d’une hernie qu'il avoit Jufqu'alors conte- 


_»nue avec fuccès , au moyen d’un bandage , mais ayant 


» négligé de s’en fervir depuis deux ans , il tomba dans 
3 Ë. > / 

» l'accident de l’étranglement. 11 n’eut recours À M. de 

» la Peyronie que le huitiéme jour de l'accident, & 


“ »quoiqualors Flaugmentation confiderable de là tu 


» meur, fa tenfion & celle de tout le ventre , la vio- 
» lence des douleurs, le hoquet, le poulx concentré à 
> la lividité & pourriture qui déja avoient paru à l’ex- 
#trémité de la tumeur, & qui promettoient la fortie 
» des matieres fécales ; quoique tous ces défordres an- 
» nonçañlent une mort prochaine , M. de Îa Peyronie 


_ mefpera aflez de fecours de la Chirurgie pour entre- 


» prendre l'opération. Ayant ouvert le fac heérniaire 


> dans toute fon étendue , il trouva fix ou fept pou- 
»ces des inteftins grêles entierernent gangrenés & cri- 
‘ blés de trous qui laifloient fortir les matieres cales. 


s [l'dilata Panneau , & après avoir tiré un peu des in- 
»teftins pour s'aflurer du progrès de la gangrene, il 
#€mptrta toute fa portion du canal qui parut gangre- 
née au point de ne pouvoir être ranimée. Il fit en- 


| » fufte au méfentere un pli de façon à boucher les deux 


> bouts, flotans de l'inceltin, & par un point d’aiguille 


‘mfait à ce pli, til affuiettir les deux bouches du canal 


inceftinal. 11 fit enfin avec les extrémités du fil une 
“anfe qui relta au dehors, & fervit à retenir vers le 


# haut de la plaie l'ouverture de l'inteftin : précautiow 
»fans laquelle cet inteltin, qui n'avoit contraté aucu 
» ne adhérence aux environs de l'anneau, eût pi faire 
» dans la cavité du ventre un épanchement de marieres 
» fécales qui eût été mortel. On eut grand foin dans les 
» panfemens de leur laiffér une iffue libre. Le vingt-cin- 
»quiéme jour de lopération, le lien du méfentere fe 


“wfépara, & au bout de fix femaines , les excrémens ne 


» fortirent plus avec la même abondance, le malade en 


|» rendant une partie par les voies ordinaires. La plaie 


» n'a cependant été cicatrifée qu’au bout de quatre mois, 
» & après que le malade fe fut réduit à une nourriture 


 très-légere, & prife en tems éloignés. 


» Cette maladie, toute facheufe qu’en vient de la 


sx 
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» repréfenter , étoit encore compliquée d’un gonfle, 
» ment très-ancien & très - confidérable au tefticule , 
» an'on fut obligé d’emporter malgré la grofleur du cor- 

da fpermatique , qui avoit près de deux pouces de 
» diametre, & dont l'engorgement fe continuoit fort 
>» avant dans le ventre. M. de la Peyronie lia le cordon 
> à Ja hauteur des anneaux , il le coupa un pouce au- 
» deffous. Cette premiere ligature , quoiqu’extrème- 
» ment ferrée, s'étant lâchée, & un champignon fort 
»gros , & qui paroifloit carcinomateux s'étant élevé 
» de l'extrémité du cordon coupé , il fit au bout de 
» quelques jours une nouvelle ligature, 8 emporta ce 


22 


‘» champignon. Le dix-huitiéme jour cette derniere liga- 


Commercium 
Litierarum , 
Te an.1731. 
Jenefire prius. 


» ture tomba , & le cordon fe dégorgea entierement par 
> la fuppuration. M. de la Peyronie faic obferver que ce 
» gonflement étoit la fuite d’une caufe externe. . ... À. 
» l'égard de la gangrene de l’inteftin, M. de la Peyronie 
» a plus d’une fois mis heureufement en pratique la mé- 
» thode qu'il expofe. IL eft même fait mention dans l'Hif- 
ntoire de l’Académie Royale des Sciences, année 1723. 
» des fuites heureufes d’une femblable opération qu'il fit ; 
> EN T7I2. , 

On peut joindre à l'exemple de M. de fa Peyronie, . 
celui de M. Ramdohré , qui avoit entrepris de guérits 
fans le fecours d’un anus artificiel , une femme incom- 
modée d’une hernie inguinale , qui avoit été fuivie d'une 
inflammation confidérable, & de la pourriture d’une très- 
grande partie de linteftin & du méfentere. Il coupa 
cette partie gangrenée, qui étoit de la longueur d’en- 
viron deux pieds, & qui étoit fortie par une ouverture 
que la pourriture s’étoit fait d’elle-mème. Il rapprocha 
les deux extrémités faines de l’inteftin , il en fit entrer 
une dans l'autre , & les tint en cet état par le moyen. 
d’un point d’aiguille. Le fuccès fut fi heureux, que dès 
le lendemain de lopération , les excremens reprirent 
leur cours ordinaire; ainfi la malade fut bientôt guérie. 
Après avoir vécu un an en bonne fanté , elle mourut 
d’une pleurefie. A l'ouverture de fon cadavre on trouva 
que les deux extrémités de linteftin , qu’on avoit rapro-» 
chées , étoient parfaitement réunies & adhérentes à la 
cicatrice. 

On a dit que le malade doit obferver un régime de 
vie très-exact, tant que l'inteftin eft ouvert ; il ne doit 
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* L’inteftin & l’épiploon étant rentrés dans Pabdo= peux ar 
men , le malade ne fent plus de douleur, la tram conftances à' 
quillité fuccéde aux plaintes qu’on lui entendoit dou 
. faire, & 1l goute dans ce moment les fruits de lo. l'opération. 
pération. Mais avant que de la panfer on obfervera 
deux chofes pour rendre l’opération parfaite : la 
premiere, c'eft de couper routes les membranes 
qui faifoient la poche, & la feconde, c’eft que fi 
l'hernie éroit tombée de l’aîne, dans le fcrotum , il 
faudroit ouvrir tout de fon long , afin d'empêcher 
qu'il ne fit un fac dans fon fond qui recevroit les 
matieres au tems de la fuppuration. 

Toutes ces circonftances obfervées , l'opération , Panfement 
Leftfinie, 1l s’agit de panfer la plaie au plütôr. On er ane 
commence par mettre la tente H. qui fera enduite 
pour cette premiere fois, aufli-bien que les pluma- 

. ceaux , de jaune d'œufs mêlangés avec de l’hui- 
le : il faut que cette tente foit chapronée & arta- 
| chée à un fil f. & qu’elle foit affez grofle pour oc- 
cuper l'ouverture des anneaux , & même qu'elle y 
entre de force, (a) on remplit de bourdonnets 


prendre alors que de lagelée, du bouillon, & de la tifane. 
Quand les excrémens ont repris leurs cours ordinaires, 
il faut prendre de tems en tems & en petite quantité 
quelques nourritures plus fortes , telles que la crème 
de ris ou d'orge , quelques petites panades ou foupes trés- 


« 


Jégeres. 

Lorfqu'il eft parfaitement guéri, il doit toujours fe 
ménager avec beaucoup de foin, car l'abondance des ali- 
mens peut lui caufer des coliques très- douloureufes & 
quelquefois mortelles. L’inveftin quia été ouvert fe trouve 
alors retreci dans le lieu où il seit cicatrifé , ce qui em- 
pêche le pañlage des alimens , lorfqu'’ils fonc en trop gran- 
de quantité. À l'ouverture des cadavres de perfonnes mor- 
tes dans ces fortes de coliques, on a vü que les alimens 
payant pû pañer par le lieu du rerreciflement , avoient 
crevé l'inteftin, & étoientc tombés dans le ventre, ce qui 


avoit occafionné la mort, 


(a) Une tente mife avec force dans l'anneau, comme 


Zi] 
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KK. le relte de la plaie, on la couvre avec des plu- 
maceaux plats LL. on met l'emplätre M. & par- 
“deffus , la-comprefle N. qui fera épaiffe pour mieux 


Auteur le recommande ici ,'diftend confidérablement les 
fibres aponevrotiques, & comprime lé; vaifleaux voifins , 
ce qui caufe quelquefois , douleur, gonflement , inflam- 
mation, abfcès & pourri-ure aux paities voifines ; elle 
peut détruire les adhérences qu'il eft eflentiel de confer- 
ver quand Pinteftin doit s'ouvrir ou qu’il eftouvert , elle 
peut encore le blefler en le touchant par fon extrémité. 
Si cette tente eft mollette & petite, & qu'étant introduite 

elle ne déborde pas l’anneau du mufcle oblique externe , 

il paroît qu'eile ne fera pas d’une grande utilité. On la 
met pour conferver une communication du dedans au 
dehors. Ce qui peut int:rrompre cette communication , 

cen’eft pas que l'anneau puifle de lui-même fe fermer , 

car 1l n’eit autre chofe que l’écartement des fibres apo- 

nevrotiques du mufcle oblique externe, qui ne peuvent 
jamais ferapprocher; mais ce font les parois du fac her- 
piaire, qui en fe rapprochant & fe.collantenfemble, peu- 
vent le boucher. Les chaïrs.quicroiffent du fond de la 
plaie, concourent à ce‘même.effer. C'eft ainfi que l'an- 
| eau fe referme , mais cela ne fe fait que peu à:peu, de . 
forte que dans les commencemens les matieres ftercora- 

les ont iffue par la plaie, en cas que l’inteftin vienne à 
s'ouvrir, comme on l’a vû pluñeurs fois. L’anneau ne fe « 
trouve pas mème fi bien bouché, qu'après la parfaite 
gutifon les patties ne fe faffent un palage , fi on né- 

eligeoit l'ufage du brayer. Comme ce font les parois 

du fac herniaire , ouvert & coupé en partie, qui peu-. 
vent en fe rapprochant commencer à boucher l’anneau ; 

on peut prévenir cet effet en les écartant toutes les fcis. 
re panfera le malade, & en mettant entre ce fac ainfi 

développé : & fur l'anneau une petite pelote mollette,. 
trempée dans quelque liqueur fpiritueufe , pour éviter la 

fuppuration de cette membrane. Cette pelote eft la mê- 
me que l’on a propofée dans une remarque plus haut, & 

dont la plüpart des Praticiens de nos jours fe fervent 
avec fuccès au lieu de tente. Par ce moyen on confeive 

£ans aucun danger, une ouverture récellaire en cas que 

l'inteftin vienne à s'ouvrir, ou que quelques-unes de fes, 
tuniques externes viennent à s’exfoliere | 
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contenir la partie. On. fera fur le ventre & fur les. 
_bourfes une embrocation d’huile rofat contenue 
dans la tafle O. on appliquera la comprefle quarrée 
P. fur le ventre, & la longitudinale Q. fervira de: | 
troufle au fcrotum. Ces compreffes feront trempées  Quatité du 
dans du vin chaud, & la bande R. les retiendra bandage qu'il 
toutes. Le bandage eft un inguinal qui a la. forme ie 
du fpica ; dont les circonvolutions fe feront autour 
- du corps & de la cuifle, la bande remontant entre 
 lacuiffe & les bourfes comme au bandage des her- 
ntes pour faire aufli une croix dans l’aîne , & cha- 
que bis qu'elle y palfe, on y attache une épingle. 
afin de rendre le bandage plus ferme. | | 
Un Medecin qui a écrit des opérations, confeille . 1. mers 
de ne point faire ici de bandage ; d’approcher les doit être fort 
cuifles l’une de l’autre, & de les attacher avec une "* 
petite bande qu’on nomme jatretiere, pour-les em- 
pêcher de s’écarter , de même qu'on en ufe à l'égard 
de ceux qu’on vient derailler. Il en parle dans cette 
occafion ,; comme beaucoup de -Sçavans, à qui dans 
le cabinet il naît des penfées que lapratique détruit, 
cette idée en eft du nombre : s’il avoit exécuté plu. 
fieurs fois l'opération que nous. examinons, ou 
. qu'il y éür un ‘peu. réfléchi , en la:voyant faire, 1f 
feroit convaincu que la principale intention qu'on 
y doit avoir, eft de:fi bien fermer. & bander la 
partie ouverte, que les inteftins & l'épiploon, qui 
ont une difpofition à fortir, ne le-puiffent faire: 
car pour peu qu'on leur en:laiffâr la liberté , ils re- 
romberoient encore plus aifémenr: qu'avant l'opé, 
ration , parce que.les anneaux coupés , leur en ou 
vrent miéux le chemin.'Si à la taille on ne met qu'un 
_ bandage fimplement contentif ; c’eft qu’on a inten-+ 
tion de lufler fortir les grumeaux de fans, & le 
gravier; mais ici on en a une toute -oppofée; fça- 
voir d'empêcher que ce qui eft rentré dans le corps 
p'en puifle reflortir, &.il n'ya que le bandage qui 
remplifle ce deffein, de 
Zu} 
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Pourquoiles: Quoique l'opération foir bien faite, & que pars 
rome conféquent les vomiflemens duffent finir, 1ls con-» 
quelquefois ‘tinuent fouvent pendant quelques jours : mais 1l 
aprés l'opéra ‘ne faut pas s’en étonner , cela arrive, parce que le 
mouvement périftaltique des boyaux étant de pouf- 
fer en en-basce qu’ils contiennent, quand les cho- 
fes font dans leur état ordinaire, prend une direc- 
tion toute contraire dans le tems de l’étranglement; 
lorfque le palfage étant bouché, les matieres font. 
obligées de revenir en haut par un mouvement an- 
tiperttaltique qui dure quelques jours après l’opé- 
ration, les boyaux n'ayant pas encore repris leur 
Remede pour reflort & leurs contractions naturelles :1l y en a qui 
SSPAUX. font avaler au malade des balles de plomb ; mais 
cette pratique eft dangereufe ; il eft plus à propos 
de lui dofner quelques verres de tifanne laxative 
pour conduire les matieres par le chemin qu'elles 
doivent tenir. J’en ai donné toujours heureufe- 
ment, & aufli-tôt que le malade avoit fair une fel- 
le, & le vomiflément cefloit ; j'ai l'obligation de 
A ES D ns 

cette pratique à M. Moreau , premier Médecin de 
Madame la Dauphine, à qui je l'ai vû ordonner 
__. plufeurs fois avec fuccès. LE | | 
at fut! En allant au-devant de Madame la Duchefle de 
Bourgogne, noûs féjournâmes quelques jours à 
Lyon; dans ce tems-là M. Parifot, habile Chirur- 
gien de Lyon , fit opération du Bubonocele à une 
Demoifelle dans le Couvent des Nouvelles Con- 
verties. Les Médecins s’allarmerent de ce que les 
voriflemens ‘n’étoient point ceflés aufli-tot que 
l'opération eut été faite , & fuivant leur coutume, 
ils en accuferent Opérateur, difant qu'il n'avoit 
pas allez débridé les anneaux comme ils lui avoient 
ordonné dans lé tems de l'opération. On me pria 
d'y aller ; je trouvai l'opération fort bien faite, on | 
avoit fait avaler à la malade plufieurs balles de 
plomb, & trois ou quatre onces de vif-argent par- 
 deffus, prétendant qu'il couleroir plusvite que les 
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… bales. Il y avoit quatre Médecins dont M. Falconet 
 éroit du nombre: je leur fis voir les fuites fâcheufes 
. quepouvoit avoir cette pes en leur repréfen- 
tant que la portion des boyaux qui avoit été enfer- 
mée dans la tumeur ayant dû être dilatée par les ma- 
tieres qu'elle avoit contenues, & par conféquent 
étant affoiblie, ces balles & ce vif-argent pouvoient 
s'arrêter dans cet endroit comme dans une poche , 
. & par leur pefanteur faire crever le boyau , & cau- 
fer ainfi la mort : je leur rapportai la pratique de 
M. Moreau, & on donna fur l’heure un verre de 
purgatif, & deux heures après un autre; auflitôt 
que le ventre fe fut ouvert, le vomiflement ceffa ;, 
la malade guérit & les Médecins furent forcés de 
rendre juftice à M. Parifor. 
Je fus étonné du procedé de ces Médecins à lé- Mauvais 
gard des Chirurziens qu'ils traitent cavalierement, Me) 
& qu'ils controllent roujours dans le tems même de decins à Fée 
l'opération. Ces Mefheurs difent pour leur raifon toits Pas 
que les Opérateurs feroient inceffamment des fau- des Apoticai- 
tes s'ils n’étoient afliftés du Confeil des Médecins. ve 
Mais fiun Chirurgien a befoin d’être fecouru pen- 
dant qu'il travaille, 1l ne peut l'être mieux que par 
unautre Chirurgien expert dans les opérations. 
Les Chirurgiens ne font pas les Buk que les Mé- 
decins de Lyon fatiguent, les Apoticaires en font 
encore plus perfécutés. Ces Docteurs ayant comme 
entrepris de rainer ceux-ci, envoyent tout le mon- 
de acheter Les médicamens qu’ils ordonnentchezles 
PP. Jéfuices qui y ont une fameufe Aporicairerie; & 
les mêmes ont encore depuis fept ou huit ans établi 
des Sœurs de la Charité à l'Hôpital, qui font & 
. débitent toutes fortes de compolitions. Le prétexte 
qu’ils ont pris pour autorifer cette nouveauté, c’eft 
que par ce moyen ; difent-ils , Les pauvres profitent 
du gain qu'on fait de la vente de ces drogues. Mais 
ces Meflieurs qui prétendent par-là faire valoir leur 
autorité, ne font point attention qu'en perdant là * 
Zi} 
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demain de 
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Chirurgie & la Pharmacie, ils font un tort conf 
dérable à la Médecine qui feroit refpectée de tout 
le monde, sl y avoit de l’union entre les trois! 
Corps qui la compofent. 

Le lendemain de l'opération en panfant le mala- 
de, on n'ôte point la tente, & fi elle étoc fortie: 
d'elle-même, on la remettroit : quand elle eft bien 
placée dans les anneaux , on l'y laiffe deux ou trois 
jours, & on fe fert d’un digeftif animé, pour éviter 
la pourriture quine vienr que trop facilemenr à ces 
parties; on y verfe même quelques gouttes du bau- 
me de Fioraventi pour vivifer la plaie, & on aura 
foin de mettre la tente affez groffe afin qu’elle oc- 
cupe tout le paffage; on ne la diminue qu’à mefure 
que les chairs revenant, ne lui permettent plus d'y 


Pourquoi le entrer fous un fi gros volume. Enfin la pla.e étant 


malade doit 
poiter le ban- 
dageplufeurs 
mois enfuie d 


Avantage de 


cette Opera- 
tion. 


De la Hernie 
des Femmes. 


guérie & cicatrifée, on fera potter une bonne com- 
prefle & un bandage pendant deux ou trois mois ; 
ans la crainte que par quelque nouvel effort, le 
boyau ne trouve moyen de retourner dans l'endroit 
d’où on l’a chaflé ; c’eft ce qui eft furvena quelque- 
fois faure de cette précaution. 

L'avantage qu'on tire de cette opération , c’eft 
que quand elle a été bien faite, & qu’on eft bien 
guéri d'un côté, on na plus de defcente à craindre 
de ce côrc-là, parce que la cicatrice de toutes ces 
parties retient les boyaux & l'épiploon dans leur 
place. Elle peut arriver de l’autre côté, &il yades. 
exemples d'opérations qu'on a été obligé de faire 
à la même perfonne, des deux côtés en differens 
tems (a). | 


À Près vous avoir inftruits des moyens de gué- 
pi \ rir , tant par le bandage que par l'opération, 
les hernies qui viennent aux hommes ; il eft à pro- 


(3) L'expérience prouve cependant tous les jours que 
ceux à quion a fait l'opération de la hernie, font pour l'or. 
. + . 1 4 +" 
dinaire obligés de portér un brayer pendant toute leur vie, 


quoique l’opération ait été bien faite 
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o5 de parler de celles aufquelles les femmes fonc 
Bike , alin de leur donner le fecours dont elles 
n'ont pas moins befoin que les hommes dans ces 
cruelies maladies. 
… Les femmes ne font pas affligées, à la vérité, À quelles 
td autant d'efpeces de hernies que les hommes, AR 
elles n'ont que celles que nous appellons propre- fujertes. 
ment hernies ; {çavoir celles qui fonc faites de par- 
ties, Comm? l’enterocéle , l'épiplocéle, & l’ente- 
roépiplocéle , ne connoiffant point celles qui réful- 
tent d’un dépôt d'humeurs, & qui ne font hernies 
qu'en apparence, vü que les femmes n’ont point 
de fcrotum, qui eft le lieu où ces maladies s'engen- 
 drent; & par la même raifon leurs hernies {ont 
pete toujours incomplettes, les parties étant 
e plus fouvent obligées de s'arrêter dans l’aîne, 
parce qu’elles ne trouvent point de bourfe telle que 
le fcrotum pour s’y glifer, & former une hernie 
complette. | 
Les femmes ont à la matrice deux ligamens qu'on Qufes des 
appelle ronds à caufe de leur figure , & inférieurs à hernies des 
_ caufe de leur fituation , ils railfent des parties laté- papa 
rales du fond de la matrice , un de chaque côté, & 
en defcendant ils paffent par les anneaux des trois 
mufcles de l'abdomen, puis fe dilatant en forme de 
patte d’oye , ils vont s’inferer & fe perdre dans les 
cuifles : le chemin qu’ils font eft prefque femblable 
à celut des vaifleaux fpermatiques des hommes, & 
c'eft par ce mème chemin qu’à l'occalion de quel- 
qu'effort, les inteftins & l’épiploon fe gliffent & 
font aux femmes des hernies qu'on a autant de pei- 
ne à guérir que celles des hommes. K, | 
Jufqu'a préfent tous les Anatonuftes ont crû que Ufge dsl 
lufage de ces ligamens étoit d'empêcher le nd puterus. 
de la matrice de fe porter trop en en-haur, mais le 
fond & le col de la matrice n'étant qu'une même 
continuité, & celui-ci tenant fi fortement aux par- 
ties voifines, 1] n’eff pas pofible que celui-là chan- 
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ge de place. Je trouverois les femmes bien malheu- 
reufes , fi pour une utilité aufli imaginaire que cel- 
le-là, elles étoient obligées de fouffrir des incom- 
modités réelles, comme font les douleurs que leur 
font ces ligamens dans la grofleffe ; & les hernies 
aufquelles elles font fujettes , & dont elles feroient 
exemptes , s’il n'y avoit point de paflage pour eux. 
J'y reconnois un autre avantage , & je prétends . 
qu’ils amenent le fonds de l’uterus vers l’orifice ex- 
terne, comme je l'ai dit dans mon Anatomie; leur 
ftructure & la néceflité qu'il y avoit que la matrice 
vint aû-devant de la femence pour la recevoir, 
prouve ce que j avance. 

Les hernies des femmes demeurent ordinaire- 
ment dans l’aîne , & quelquefois elles defcendent 
jufques dans une des lévres de l’orifice externe , 
étant toujours caufées par des efforts comme celles 


Moyens de des hommes. On les guérit aufli par les mêmes re- 


remedier à 
ces hernies, 


medes , & par le bandage , excepté que celui d’a- 
cier ne leur convient pas, & qu’on fe fert de l’in- 
guinal ou du bandage à champignon. Quand il fur- 
vient un étranglement, on a recours à l'opération 
du bubonocéle qui n’eft' pas communément accom- 
pagnée dans le fexe , de circonftances aufli fä- 
cheufes que dans les hommes ; mais les femmes y 
font aufli plus aflujetties , parce que le chemin par 
où paflent les ligamens ronds, eft plus étroit que 
celui qui donne 1ffue aux vaiffeaux fpermatiques des 
hommes. J'ai fai plufeurs fois cette opération, & 
j'ai obfervé que le nombre des femmesaà qui je 
l'ai pratiquée , a été plus grand que celui des hom= . 
mes (a). , 


(a) La hernie crurale eft celle dont les femmes font plus 
incommodées. Cette efpece de hernie eft affez rare parmi 
les hommes. 


. QUATRIEME DEMONSTRATION. 363 


Fc. XXII. POUR LES OPERAT. DU SCROTUM. 


IE: . r Cinq fortes 
TE vous ai montré, Meflieurs, le moyen de, 


guérir les hernies, 1l faut à préfent vous faire au fcrotum. ] 
voir les opérations que demandent celles qui ne 
font que Le hernies apparentes & de véritables tu- 
meurs. Je vous ai, dir qu'il y en avoit de cinq for- 
ss; fçavoir, l’hydrocéle, le pneumatocéle, le far- 
cocéle , le circocéle , & l’humorale, | 
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Etimologie Le mot d’hydrocéle vient d’ydros , qui veut dire 
de lhydrocé gain, & de Kele, qui fignifie defcente , de forte 
| que cette maladie eft un amas d’eau dans les bour- 
fes, ce qui l'a fait appeller hydropifie du fcrotum. 
Elle a des fignes qui la diftinguent de la defcente, 
qui fe fait tout d’un coup, les parties tombant avec 
précipitation dans le fcrotum; au lieu que l'hy- 
droccle fe forme peu à peu par la diftillarion de 
quelque férofité , qui rombe goutte à goutte des par 
ties fupérieures, & qui enfin remplit cette partie, 
où l’eau diftiiléceft pour l'ordinaire coritenue dans 
les membranes communes (2), & quelquefois 
dans les propres du refticule (b), & danse dernier 


(a) La férofité qui forme cette premiere efpéce d’hi- 
drocéle, s'infiitre dans le tiflu ci qui eft entre 
le fcrotum & le dartos. La peau du fcrotum’eft alors, 
fort tendue & fort reluifante, les plis font effacéss: ff 
l'on y applique le doigt, la marque de l’impreffon y 
refte; le malade y fent une péfanreur & une. tenfion È 
enfin linfilrration gagne quelquefois la verge , ce qui la 
gonfle de maniere qu'elle paroit rentrer dans le ventre, 


(&) L'hydrocéle dont on a parlé dans la derniere Re- 
marque, s'appelle hydrocéle par l'infiltration; celle-ci 
s'appelle hydrocéle par épanchement , parce que les eaux 
qui la forment font épanchées dans la tunique propre: 
du telticule qu'on appelle vaginale , ou dans la tunique 
qui enveloppe le cordon des vaifleaux fpermatiques , & 
qui lui fert, pour ainfi dire de gaïîne. 11 faut remarquer 
que la tunique vaginale & la gaine du cordon fpermati- 
que, font une continuation du tiflu celluleux du peri- 
toine , qui s'allonge pour envelopper le cordon, &’qui 
S'élargit pour ,énvelopper le tefticule. A l'endroit où 
cette continuation s’élargit , la nature à formé une cloi- 
fon qui empêche la communication qui fe trouveroit 
entre l’intérieur de lagaine. du cordon fpermatique, & 
celui de la tunique vaginale. C’eft pourquoi |£s eaux 
peuvent S'épancher dans l’une & dans l'autre féparé- 
ment. Quand les eaux font épanchées dans la gaine du 
cordon fpermatique, là tumeur eft longue , & s'étend 
depuis l’aine jufqu'au tefticule exclufivement 3 il eff dif 


Pa 
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cas la tumeur eft plus difhicile à guérir, tant parcs 
que la réfolution ne s’en fait pas aifément, quand 
on la traite par médicamens, que parce qu'il fur 
ercer plus de membrane , fi on eft obligé de venir 
à l'opération. | | 
Durant {a jeuneffe on eft plus fujet à cette mala- Les jetnes 
die que dans un âge avancé : j'ai vi des enfans ve- A a 
hir au monde avec de l’eau dans le fcrotum, & on 
reconnoit cette lymphe par la tranfparence des 
bourfes tumefiées : car en mettant une lumiere der- 


riere le fcrotum , on le voit clair comme une veflie 
leine d’eau. 


Quand l’hydrocéle fuccede à l’hydropifie (4), tes 
Es de L= 
drocéle, : 
ficile alors de .fentir le cordon. Quand les eaux-font dans 
Ja tunique vaginale , la tumeur eft ronde, & ne fe trouve 
que dans le fcrotum; lon ne fent point alors le tefti- 
cule: Si la cloïfon qui partage ces deux parties vient à 
fe rompre, alors l'hydrocéle devient commune à l’une 
& à l'autre. Il arrive quelquefois que les eaux s'épan- 
chent en même-rems dans l’une & dans l’autre, fans que 
ha cloifon foit rompue; mais les éaux forment alors deux 
hydrocéles. Dans le premier cas, c'eft-à-dire, lorfque la 
efbifon eft rompue , une feule ponétion fair évacuer tou- 
tes les eaux : dans le dernier cas, il faut faire la ponction 
à l’une & à l’autre partie féparément. 

Dans Fhydrocéle par épanchement, le fcrotum con- 
ferve fes rides, fi l’on met une lumiere à loppoñite du 
fcrotum , la tranfparence de la tumeur eft beaucoup 
moins fenfible que dans l’hydrocéle par infiltration : la 
tenfion & la douleur font ordinairement plus grandes , & 
la uétuation plus profonde. 

Les eaux’ peuvent s’épancher dans une membrane qui 
couvre immédiatement le tefticule, que quelques-uns 
appellent Perirefles, Feu M. Arnaud * ayant fait une in- '*Traité d'G- 
cifion au fcrotum d’une perfonne incommodée d’une hy- pération par 
drocéle , trouva le tefticule tres-gonflé, & jugeant que Ru ‘ 
ce gonflement venoit d’un liquide qui étoit épanché , il Bt, PS 
y fit une ponétion , avec un petit trocart, & il en fortit 2. édition. 
de l’eau jaune & gluante, qui étoit apparemment renfer- 
mée fous cette membrane qu'on nomme Perefles, 


(4) Toutes les efpeces d'hydrocéles (excepté celles 


\ 


Cataplafme: 
& autres re- 
medes contre 
ce mal, 
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& que c'eft de l’eau dont le bas-ventre fe déchar2 
ge dans le fcrotum, & même dans la fubftance 
fpongieufe de la verge, qui en eft abreuvée & 
toute bourfoufflée , il faut aller à la caufe du mal, 
fi on veut guérir, puifqu'à mefure qu'on vuideroit 
ces parties, l'abdomen fourniroit de nouvelle eau 
qui les tiendroit toujours pleines ; mais quand il 
n'y a que de l’eau dans les bourfes, on entreprend 
la cure en deux manieres, ou par imédicamens, où 
par Chirurgie. LE 

Les médicamens réufiffent , lorfque l'habitude 


du corps eft bonne d’ailleurs, & qu'il n’y a de l’eau 
qu'en petite quantité dans la partie. On fe fert pout 


cela de remedes defficatifs tant généraux que patti- 
culiers. Je laifle aux Médecins à ordonner les géné- 
faux, mais comme Chirurgien je vous dirai que 
l'application des remedes aftringens & deflicatifs , 
en guérit beaucoup: ainf faites bouillir dans du vin 
rouge l’abfinthe , l’écorce de grenades , le cumin ; 
la camomille, le melilot, &un peu d’alum, & de ce 
vin chaud bafinez le fcrorum fur lequel vous laif- 
ferez toujours une comprefle trempée dans cette 
liqueur ; ou bien on fera des cataplafmes avec les 
quatre farines réfolutives & les poudres de cumin , 
de rofes , de camomille , & de melilot, cuites dans 
une leflive de farment : on peut auffi appliquer fur 


qui font la fuite de l’hydropifie afcite) viennent de 
la lenteur du mouvement du fang, ou de fa diflolution. 
Les coups, les chûtes, & les compreflions, peuvent 
encore contribuer à leur formation. La raifon eft que le 
fang s'arrête & croupit plus facilement dans les parties 
du fcrotum, ce qui donne lieu à la férofité de s’épan- 
cher. Sur ce même principe, les circonvolutions & les 
tours ferpentins que forment les veines fpermatiques 
dans leur route, en font la plüpart du terms la caufe, 
pour peu de difpofition qu’il y ait de la part du fang ; car 
pe circulant ici qu'avec peine, la férofité a tout le tems 
de fe dégager & de fuincer dans les bourles. 


- 
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les bourfes une éponge trempée dans l’eau de 
chaux. Tous ces remedes font excellens , & j'en ai 
vû guérir, quoiqu'il y eût plus de demi-feptier 
d'eau dans le fcrotum. Et même j'ivouerai que j'ai 
vü de très-sros hydrocéles néoligés, fe guérir par- 
faitement fans l'application, d'aucun remede, non 
pas même du fufpenfoir. | 

Je ne propofe pas de pareilles exemples comme 
une regle qu'on doive fuivre : j'ai vû plufieurs hy- 
droceles qui ne cédoient pas à la vertu des médica- 
mens même les plus puiffans , & où il a fallu recou- 

mir l'opération qui s’accomplit diverfement felon 

l'intention que doit avoir le Chirurgien : car on 
peut avoir deux defleins fur cette maladie; l’un 
d'obtenir une guerifon palliative , & l’autre d’en 
procurer une éradicative. 

On appelle palliative celle qui n’a pour but que cure pallia- 
de pallier le mal, & d’en diminuer les fymptômes tive. 
en vuidant fimplement les eaux contenues , fans 
s’'embarrafler du retour. | 

L'éradicative eft celle qui non-feulement reme- cure éradi. 
die au préfent , mais qui en Ôtant les racines, &c<4%Ye 
allant à la caufe ; empêche qu’il ne revienne. 

L'opération qu'on hic pour guérir palliativement ‘rois ma- 
s’acheve en vuidant les eaux contenues dans le fcro- nieres d'ope- 
tum, ce qu'on exécute en trois manieres, ou par la guérifon ut 
ponétion faite avec la lancette , ou par Le féton , ou liative. 
par le trois-cart. | 

On prend une lancette à faigner A. & après l’a- comment on 
voir ouverte , on l’entortille d’une petite bande de De Le: 
linge , ne laiffant de découvert de la pointe de cet lancerre. 
inftrument , que ce qu’on croit devoir entrer pour 
aller jufqu'à l’eau ; on fait tenir les bourfes par un 
ferviteur, qui éleve les refticules pour les éloigner 
de cette pointe , & qui poufle l’eau vers le bas du 
fcrotum, où la ponétion fe doit faire. Alors le Chi- 

surgien prend de fa main droite la lancerte qu'il 
enfonce jufqu’a ce qu'il voye fortir la férofité, puis 


} 
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de la imain gauche il coule fur le plat de linftru- 
ment un ftilet B. dans les bourfes; il retire auffi-tôt 
la lancette, & de la mème main qu’il la tenoit, il 
prend une petite canule C, qu’il conduit dans la 
plaie ; en pallant le bout du ftiler dans la cavité de 
L canule, qui ghifant ainfi le long du ftilet , entrera 
très-facilement; le filer étant retiré , on laiffe par 
le moyen de la canule évacuer toutes les eaux. Il y 
en a qui veulent qu’elle y refte quelques jours, afin 
de favorifer le fuintement des humidités dont la 
partie eft pénetrée, & en ce cas on met à la canule. 
un petit ruban D. pour l’attacher; mais ordinaire. 
ment après que les eaux font forties, on Ôte cetuyau, - 
& on met fur l’ouvertureune emplatre de cerufeE, 
puis une comprefle F. trempée dans du vin aftrin- 
gent, & le fufpenfoir G. afin que les refticules n’é- 
tant plus foutenus par Les eaux, le foient par le ban- 
dage. Voilà comment la plüpart de nos anciens fai- 
foient cette opération. 

Mais quelques-uns d’entr’eux ont fontenu que 
par le moyen du féron on pouvoir plus commodé-* 
ment tarli les eaux, particulierement quand il y 
av it un hydrocéle de chaque côté; ils difent qu'ils 
faut prendre une grofle aiguille droite H. aflez lon- 
gue , enfilée d’une méche L qu'on pafferaau travers 
des bourfes du côté gauche au côté droit, prenant 
garde d’oflenfer les refticules ; puis on y laifferala* 
méche , dont un des bouts fortira par l'entrée que. 
l'aiguille aura faire , & l’autre par celui de fa fortie.w 
De ces deux bouts de méches, l’eau diftille conti- 

nucllement jufqu’à ce qu'il n’y en ait plus une feule: 
goutte dans les cavités; quand tont eft évacué on. 
retire la méche, on mer deux petites emplatres fur” 
. les deux ouvertures, puis la comprelle & le fuf= 
penfoir comme à la précédente opération. | 
Les modernes ont inventé un petit inftrument 
appellé trocart ou troifcart L. parce que fa pointe 
et triangulaire ; 1] reflemble au rrocart avec lequel. 


on. 
L. 


Opération 
avec le féron. 
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on fait la paracentèfe à l’:bdomen , excepté que 
celui-ci eft un peu plus petit : cette reffemblance 
d'inftrument eft caufe que quelques-uns ont nommé: 
l'opération de l’hydrocéle, la paracentèfe du fcro- 
tum. On s'en acquite ainfi : après avoir éleyé le  Maniere dé 
croïum avec la main gauche , & le preffant, afagie rervir ici 
que les eaux pouffent vers la partie inférieure où on, ( 
va faire la ponétion , on enfonce tout d’an coup cet 
inftrument qui perce avec facilité les membranes , 
pe qu'elles font tendues, & l'ayant retiré, on 

aifle dans la plaie la petite canule d'argent M. 

qu'on y a infinuée perdant que l'inftrument y étoit 
encore pour la diriger ; & paf ce moyen on tire les 
eaux jufqu'à la derniere goutte : on fe contente pour 
tout apparell de mettre la petite emplâtre de cerufe 
N. fur l'ouverture faire par linftrument. | 

Ces trois manieres ne font que pal ia:ives, com- 
me je vous ai dit, & elles n’ont pour bur que de 
tirer l’eau contenue dans le fcrorum, fans s’embar> 
rafler des fuites ; car quelques mois ‘après, l’eau 
commence à s'y amafler de nouveau & peu à peu : 
les bourfes étant devenues aufli orofles que la pre- 
miere fois; on fait une nouvelle ponétion, qu'on 
recommence autant de fois qu’il s’amafle de l’eau 
dans ces parties. | 

Quand on veut guérir radicalement un hydro- pauses 

4 : ( , 
» céle, il ne fufht pas d’avoir vuidé les eaux, 1l en séérradiene 
faut empêcher le retour en rempliffant la cavité où lement ce 
elles fe ramafloient. Pour y parvenir , après avoir """ 
préparé le malade par les remedes generaux, On 
applique une traînée de cauteres potenriels le long 
de la tumeur; & quand les cauteres ont fait leur 
effet, il faut fur l’efcare ouvrir la tumeur toute 
de fa longueur , & jufques au fond du fcrotum , 
afin qu’il ne refte point de fac : on remplit la plaie 
de plumaceaux , on procure la fuppuration qui en- 
traîne avec elle les efcares & les membranes alté- 


Aa 


370 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE ; | 
rées par le féjour que les éaux y, ont fait : on netou-! 
che point aux tuniques où membranes propres du. 
tefticule , qu’il faut défendre & conferver le mieux. 
qu'ileft pofible. Toutes ces parties ayant fufifan- 
ment.fuppuré , & la plaie étant bien mondifiée, on 


‘’tavaile à procurer une bonne cicatrice, qui fe fait: 
.par union du teflicule au ferotum, & aux mem- 


branes, qui fe joignent rellement enfemble, que 
ne reftant plus de vuide entre ces parties,.on n'a 
aucun fujet de craindre la recidive (a). à 
De toutes ces méthodes ia derniere eft la meil- 
leure & la plus füre ; mais c’eft aufi la plus longue 
& la plus douloureufe; ce qui fait que le Chirur- 
gien la propofe fouvent inutilement ,; les malades 
ne voulant points’ y foumertre, 1ls.préferent la cure 
palliative, & aiment mieux fouffrir à plafeurs fois 
ladouleur que fait la ponétion, que de s’abandon- 
pêr courageufemententre.les mainsde l'Opérateur , 
qui en les délivrant d'une maladie fort incommode, 
particulierement aux gens mariés , leur procureroit 
une, suerifon certaine. | ai & | 


. (4) Les RonNéens que les Praticiens ont trouvé : 
dans l'ufage du cautere, leur.ont fait abandonner cette 

méthode. La plüpart fe fervent dé linfftüiment tranchant 
par préférence. On fait à la tumeur avecrunabiftourt 


droit y ‘une incifion fufifante pour. pafler le doigt indi- 


cateur de la main: gauche , fur lequel on gkffe une 
branche de cifeaux , pour ouvrir dans toute, fa longueur 


la voche qui contiént'les eaux. On'rembplit’ enfuite 1 
plate de charpie brute ou’ de‘périrs lambeaux de Hnz> 


fin, prenant garde de ne point faire de compreflion.f'ir, 
le:cordon fpermatique ni. fur le tefticule. On fait fu; la 
partie & aux environs une embrocation d'huile d'hyyéri- M 
cum, où couvre le téut de ‘compreffest, ‘d’un couvre”. 
bourfe, & d’un'bandage appellé /p:ca Ontleveicer ap 

ateil deux ou trois jours après l'opération: ompa rie Ja, 
phis avec des bourdonnets applatis &, des plumacux, 

yon couvre d'un digeitit un peu pomriffant, añn 
de fairé tomber par fuspüration la menmibrane q'ii on 
tientles eaux ; & l'on acheve à l'ordinaire la guérifon de 


Ja plaie. 
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: E mot de Pneumatocéle, vient de lreyma Dur. 
qui fignifie efprit ou air & de Kele , defcente , ra 6 ES 
“de maniere que cette maladie eft un amas d'air & loge. : 
“de vents dans le fcrotum. 
Il y en 2 de deux fortes, l’ane quand les vents ce mal ef 
{ont répandus dans l’intérvale des fibres des mein- x for- , 
branes communes de ces parties , ‘qui font pour lors 
“dans un bourfoufflement femblable à celui qu’on 
voit aux chairs des animaux que les bouchers ont 
fouflés immédiatement après les avoir tués, & l’au 
.tre quand les vents fontrenfermés dans la cavité du 
dartos , de mème que les eaux dans Phydrocéle ; les 
vents n occupent quelquefois qu'un des deux côtés, 
& d'autrefois ils rempliflenr les deux cavités de 
Réétte membrane. *’.}. en PAS: 
On diftingne ces deux fottes de. Pneumatocéle 
en les touchant : quand c’eft un bourfouflement, 
on fent un emphiféme, & la tumeur obfït au 
doigt; mais quand les vents font dans les cavités 
du dartos, la tumeur rélifte ; &' le’ férotum eft - 
tendu comme un balon. J'ai Vh dé perirs gueux qui sa formations 
“1e perçoient le fcrorum, &qui en fouflant au-de- 
dans par le moyen d’un chafumeau de‘paile; l'em- 
pl floient tellement de vénts, qu'il devenoit d’une 
roffeur extraordinaire : 1ls fe couchoiént enfuire à 
À porte d'une Eglife Île fcroôtum découvert, où 
touchant de pitié les palfans, ils en recevoient des 
charités dont ils avoient obligation à cette maladie 
füuppofée. : | 
Le Pneumatocéle fait par bourfoufflement fe gué- 
sit par des remedes chauds & réfolutifss pris’tant 
intérieurement qu'appliqués fur la partie : Pufage 
du roffolis du Roi , dont je vous ai donné la défcrip- 
tion en parlant de la tympanite Sy eft excellent L 
dé mème que tout ce qui fortifie & qui augmente 
la chaleur naturelle, parce que cette maladie ne 
vient que par un HAS de vigueur où un relà- 
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chement de reflorts qui rend la digeftion imparfai- 
te : on fe fervira exterieurement de caraplafmes for- 
tifians & carmipatifs, & on fera des fomentations 
avec du vin, dans lequel on aura mis bouillir d°s 
rofes, le cumin, la camomille , le melilor & routes 
les herbes aromatiques, qui en rappellant la cha- 
leur à cette partie, en difhperont les vents. 

Lorfque les vents font dans la capacité du fero- 
tum, on y fait de petites ponctions avec cette ai- 
guille emmanchée O. pour les faire fortir : s'ils ne 
s'évacuolent pas par ces ouvertures trop petites ; 
ou auroit recours au troifcart P. comme à l’hydro- 
céle. Les vents érant fortis par le moyen de la pe- 
ute canule, on y fait les mêmes fomentarions que 
ci-deflus, on y met une comprelle trempe dans le 
mème vin le plus chaud qu'il.fe peut fouffrir , & le 
fufpenfoir qui eft d’une grande utilité dans cette oc- 
cafion. SE 


a E mot de farcocéle eft dérivé de Szrx, qui 
Ft AD fignifie chair , & de Kele, herone: c'eft une 
cetame tumeur contre nature, engendrée proche lerefticule 
& faite d’une chair dure & fchirreufe, fouvent ac- 
compagnée dé vaiffeau: variqueux. | 
cuna Cette tumeur eft quelquefois produite d'une 
ce ixal. chair fongueufe & infenfible, qui prend naiflan- 
ce, & qui croît fur le tefticule , comme on voit 
venir de gros champignons fur des arbres; cette 
chair réfulre d’un fang groflier & vifqueux, qui 
n'ayant pû tre rapporté à la mafle , fe convertit 
en chair , en s'inhltrant & s'arrétant, dans des 
parties fibreufes en lus grande quantité qu'il 
n'eft néceffaire pour leur nourriture , & fouvents 
c'eft quelque coup, ou quelque froiflure foufferte” 
au tefticule qui donne lieu à la oénération de 
cette fubftance, parce qu'y ayant dilaceration aux 
fibres des membranes du tefticule , le fang qui sys 
porte, fait une échymofe, & produit une chaitw 
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fortement attachée à ces membranes. La diffé. 
rence qu 1l y a de ces fortes de tumeurs d'avec les 
véritables defcenres , c’eft qu'elles font inégales , 

xaboteufes, & dures, qu'elles commencent par 
une petite dureté , qui augmentant infenfiblement 
‘devient extièmement grofle : ces fongus croiffent 
de la même maniere que fait cette chair qui vient 
dans les narrines, qu'on appelle polipe, c’eft le 
contraire dans les defcentes , elles furviennent 
tout d’un coup, & la tumeur eft plus égale & plus 
molle. de 

Il y a des farcocéles de toutes fortes de groffeurs, 
Fabricius dit en avoir vü de la groffeur de la forme 
d’un chapeau; mais en voici un que je vous pré- 
fente, qui eft fi prodigieufement gros , qu'il paroi- 
troit incroyable, sil n’avoit été mandé par une 
perfonne qui n'eft pas capable , & qui n'a aucun 
intérèc d'en impofer au public. 

C’eft à un pauvre Malabou à qui cette effroya- 
ble tumeur eit furvenue dans le {crorum , & qui 
la porte encore préfentement , il eft à Ponticheri 
dans les Indes Orientales , & c’eft un R.P. Jefuire 
qui me l’a mandé, & qui après en avoir fait 
defliner la figure , me l’a envoyée : la voilà que 
j'ai fait graver, & voici la Lettre qu'il m'a écrite; 
que je rapporte ici fans y avoir changé un feul 
mot. 


é Omme je fuis fort perfuadé que vous êtes 
curieux , {ur tout ce qui regarde le corps hu- 
main, j'ai crü que je vous ferois plaifir de vous faire 
part d’une curiofité des Indes, qui me paroît fort 
extraordinaire. | 

Il eft venu cette année un pauvre Malabou de 
cinq lieuës d'ici qui avoit un farcocéle inégal , duc 
comme ‘une pierre 3 il avoit un pied trois pouces 
& fix lignes de longueur, & un pied trois pouces 
de largeur fur le devant, païce que fur le derriere 

| A ali] 
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il étoit plus petit; il avoit de circonférence trois 
pieds fix pouces ke fept lignes, 1l pefoit autant que 
Je l'ai pü juger foixante livres. J'ai cru que je ne 
devois pas manquer à vous en envoyer la figure, 
ce que je fais avec bien du plaifr , afin que vous 
en puifliez mieux juger : voici comme cela lui eft 
arrivé, à ce qu'il m'a dit. 
À l'âge de dix ans il lui vint une tumeur au 
: fcrotum, les Malabous la lui percerent , 1l en for- 
tir de la matiere bien louable, l'ayant panfé pen- 
dant quelque tems, ils firent fermer certe plaie; 
trois ou quatre mois après 1] commença de fen- 
tir une pelanteur à cette partie, il n’y it rien de 
quelque tems, & enfuite il commença à s’enfler 
un peu; 1l fut trouver l’homme qui l'avoit traité 
autrefois ; cet homme lui mir quelques remedes, 
cela ne put pas l'empêcher de croître de la grof- 


#. 


feur que vous voyez dans cette planche ; au com … 


mencement 1l ne pouvoit point marcher, mais la 
mifere lobligea d’aller demander l’aumône de 
portes en portes, 1] s’eftaccourumé de marcher peu 
à-peu ; & de prefent il ne lui fait pas beaucoup de 
mal , mais cela l’embarrafle fort par fa pefan- 


teur, & parce quil eit obligé de marcher fort 


large. 
L'année prochaine je vous envoyerai le derriere 
de la figure, afin que vous en puifliez mieux juger; 
s’il fe préfente quelqu’autre chofe, je vous en fe- 
rai paït, fuppofé que cela vous fafle plaifir, com- 
me je n'en doute pas , & {1 j’ofois, Monfeur, vous 
demander là même chofe, je le ferois, mais ne 
Pofañt pas, je vous laiffe la liberté de le faire ou de 
ne le pas faire. | | 
Que fi vous me jugez capable de quelque chofe 


dans ce pays-ci, vous me feriez un fenfible plaifir 


de m'employeren tout ce qui dépendra’ de moi; je 
vous ferai voir par mon attachementque je n’ai pas 
de plus grand plaifir au monde que de rendre fer- 
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vice à une perfonne qui a tant de zéle pour la con: 
fervarion du corps humain: J'efpere, Monfeur , 
que .vous en ferez bien perfuadé, puifque Je fuis 
avec refpect de tout mon cœur , | 


Morfieur, 


A Pontichert ce 1$. Votre très- humble & très 
Février 1710.au  obéïffant ferviteur, 
Royaume de Car- MAZERET, 
vata, aux Indes dela Compagnie de Jefus. 
Orientales, 


à Prmbtre propofe d’abord l'opération , qui, 
felon lui, eft l’amputation, tant de la chair 
faperflue , que du tefticule ; mais un prudent Chi- 
rurgien n'ira pas fi vire. Il ne faut pas qu'il ait re- 
cours à l'opération avant que d'avoir tenté des re- 
medes plus doux, & il n’eft pas impoñlible dans 
les commencemens de fondre cette chair ; ce que 
j'ai vü réuflir avec une emplâtre portée long-rems 
& foutenue d’un fufpenfoir : je prenois de l’empla- 
tre de Diabotanum , du Divin, & du de Vigo, de 
chacun égales parties que je faifois difloudre avec 
de l'huile de lis, & dont je couvrois un morceau 
de cuir qui enveloppoit le cefticule; je renouvel- 
_Jois certe emplâtre tous les huit jours, & j'en ai 
vû de bons effets. A l'égard des durerés qui reftent 
à ces parties après une chaudepiffe qui fera tom- 
bée fur les tefticules ; les remedes externes & les 
cataplafmes dont on a coûtume de fe fervir, font 
réfoudre le plus fubuil de l'himeur, mais le plus 
_groflier dont Îles membranes du tefticule {ont 
abreuvées s’y defféchant ; y. forme une dureté 
u’on fond avec les trois emplâtres que j'ai dit, 
mèêlées enfemble. LR 
Si la tumeur au lieu de diminuer groffit, il faut 
pour lors en venir à l'opération : mais on ne doit 
À a il} 
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pas d'abord fe déterminer à emporter le tefticule. 
Je confeille de ne jamais prendre ce parti: que 
quand 1l eft impoñlible de faire autrement, car 
les tefticules font des parties fi précieufes pour la 
Ne confervation du genre humain » que nous fommes | 

Saureres,  Obligés d’en avoir un foin fingulier : & pour cet 

effet on appliquera üne traînée de cauteres au 
{ctotum le Jong de la tümeur, on procurera la 
chüte des efcarres, enfuite ayant découvért la chair 
attachée au tefticule, on tachera de la confumer 
petit-a-petit par les remedes que l’art enfeigne , 
ufant ou des poudres , ou d’onguens corrofifs, & 
faifant tous les jours tomber un nouvel efcarre, 
afin de manger la tumeur, & d’en dégager le tefti- 
cule, qui par ce moyen pourra être confervé. J'ai 
vü des perfonnes guéries par cette pratique ; mais 
cette chair étoit prefque infenfible, & en la con- 
fumant , les remedes faifoient très-peu de douleur 
au malade : j’enai rencontré auffi dont la chair étant 
plus folide & plus vive , caufoit une fi grande dou- 
leur au patient, qu'on ne pouvoit employer aucun 
remede corroff, & alors il en falloit venir à l’am- 
De Pampu- putation. Lorfqu'on ne peut pas l'éviter, & qu’il 
ri faut avoir recours à cet extrème remede, l’ouver- 
ture ayant été faite par les cauteres , on fépare le 
tefticule des membranes communes, & après l'avoir 
tiré du fcrotum, on fait une lgature aux vaiffeaux 
fpermatiques avec un fil Q. & on les coupe avec 
les Cifeaux R. un demi-doigt au-deffous de l'en. 
droit lié; anciennement le Chirurgien cauterifoit 
avec un fer chaud jl’extrèmité de ces conduits, 
comme font les Maréchaux aux chevaux qu'ils 
coupent, & cela pour éviter l’hémorragie : mais 
aujourd’hut on fe contente d’une ligature qui eft. 
moins cruelle & qui fufhit pour arrêter le fang. 
On haie pañler hors de la plaie un grand bout de 
fil, pour retirer l’efcarre des vaifleaux lorfqu’il 
viendra à tomber, & on emplit de plumaceaux la 


/ 
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place du tefticule retranché, on fait fuppurer les 
membranes , on modifie la plaie, & enfuite on en 
procure la cicatrice. 
_… Je fçui que le Chirurgien a plütôt guéri le ma 
lade quand d’abord 1l à emporté, & la chair & le 
tefticule : je préfere pourtant de tenter la confomp- 
tion de cette chair avant que de fe réfoudre à fon 
extirpation : car 1l faut pour l’une & pour l’autre 
faire l'ouverture avec les cauteres ; & on ne retar- 
de la feconde opération que de quelques jours , 
pendant lefquels les remedes pourront trouver la 
chair obéïfflante, ce qui donnera au Chirurgien 
l'avantage d’avoir guéri le malade en lui confer- 
vant le tefticule; & en tout cas il aura fuivi la regle 
qui lui eft prefcrite par les plus grands Maitres, qui 
eft d’éprouver les remedes doux avant que d’en ve- 
nir aux rudes. 


E Varicocéle & le Circocéle font deux ma<py varico- 
ladies comprifes fous le Kirfokéle, qui veut cr & Du 
dire une dilatation des vaifleaux , tant de ceux ‘D'où vient 
que nous appellons fpermatiques, que de ceuxk SHrEe 

dont Le fcrotum & le dartos font parfumés. L’é- LR on 
timologie de ce mot fe déduit de Kirfos, qui fi- 

gnifie varice, & de Kele , hernie. Les Auteurs La- 

tins ont donné le nom de Ramex à cette mala- 

die. 

Il y a deux fortes de circocéle , l’un quand les 
veines du fcrotuim & du dartos font dilatées, alors 
on l'appelle varicocéle , & l’autre quand la dilata- 
tion elt aux vailleaux fpermatiques, ce qu’on nom- 
me circocéle. 

La vûe feule fait connoître le varicocéle , fans 
qu'il foit befoin d'y toucher, on apperçoit des 
vaiffeaux gros & tortueux qui rampent fur le fcro- 
tumen forme de ceps de vignes, & qui font pleins 

d’un fang épais & grofier, dont le cours ayant 
été rallenti dans les veines du fcrotum, a caufé 


! 
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durant le féjour qu'y a fait cette humeur inceffam- 


_ ment augmentée par de nouvelle qui l’a fuivie; 


Caufes de 


une dilatation confidérable des tuniques de ces- 
tuyaux, en quoi confifte ce que nous nommons 
varices. | 

C'eft l’attouchement qui manifeftele circocéle, 
on fent les vaiffeaux attachés à la partie fupérieure 
du tefticule durs & oros comme les vers de rerre'; 


D 
dont ils ont la forme ordinaire, étant tortueux 


comme quand ces vers fe racourciflent; c’eft la mè- , 


me caufe qu’au varicocéle , c’eft-à-dire, un fang 


gluant & compaéte qui a de. la peine à remon:er : 


pour fe remèler à la mafle. 


Je dis avec tous les Auteurs que ces maladies 
font caufées par la grofliereté du fang; mais äl y 


faut ajouter deux difpofitions qui dépendent de 
la mécanique & de la firucture de ces parties. La 
premiere , c'eft que le fang porté dans les vaifleaux 
du fcrotum n'ayant en lui-même aucun mouve- 
ment qui le fafle avancer, 1l y doit fejourner juf- 
qu'à ce qu’il foit contraint d'en fortir par l’action. 
de quelque organe : la feconde, c’eft que n’y ayant 
ni mufcles, ni membranes qui puiffent preffer les 
canaux pour obliger le fang à continuer fa route ;: 
la portion de cette humeur quina pas pu rémon- 
ter & celle qui aborde de nouveau ; contraignent. 
pat leur féjour lestuniques de ces mêmes conduits 
de s'élargir; car deux chofes font couler le fang 
quand 1left dans les veines, l’une eft l'impulfion: 
du fang artériel , que la puiffante contraction du 
cœur , & le propre reflort des arteres lancent dans 


les parties, & l’autre la preflion des mufcles & des. . 


membranes. Ce dernier fecours manque ici, il ny 
a donc que le premier qui puiffe produire ce mou- 
vement , & fouvent1l n'eft pas aflez fort pour obli- 
ger le fang de continuer fa route , ce qui contribue: 
à ces maladies , principalement quand le fang eit 
trop épais, | 


+ 
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En vous difant que ces maladies étoient des die fs marrivent 
lataticrs des vaifleaux du tefticule & du fcrotum , qu'aèx vei- 
ou du dartos, J'ai entendu parler des veines feule-"** 
ment, car elles ne viennent jamais aux arteres : fi 
une aïtcre fe dilatoit, ce feroit une anévrifme , & 
1] y auroit pulfarion , mais ici c’eft toujours l’encor- 
-gement des veines qui fait le varicocele , & le cir- 
éoccle., : 
Ces maladies ne font pointune extrème douleur, 
elles fort fupportables, & elles ne caufent qu'une 
| pefanreur & une inquiétude qui chagrinent ceux 
qui en font affligés , & qui leur font avoir recours 
au Chirurgien. Elles font plus ordinaires aux gens 
replets & fanguins, & le plus fouvent à ceux qui 
* vivent dans la continence, & rarement à ceux qui 
ufent des plaifirs du mariage. E 
La cure n'en eft pas aifée : on peut la tenter au 
varicocéle, mais elle n’eft pas heureufe dans Le cir- 
cocéle, c'eft pourquoi le Chirurgien ne doit pas 
témérairement en promettre la guérifon. 
» Sr C'eft un varicoccle , il faut commencer par pisaration 
ordonner plufieurs faignées pour défemplir les du malade. j 
vaifleaux , & faire obferver un régime de vivre 
exact , pour éviter la plénitude , puis mettre fur la 
partie une grofle compiefle trempée dans du vin 
aftringent, & par-deffus un fufpen{oir qui foutien- 
ne & prefle cgs parties pour faciliter au fang fon 
. cours ordinaire. Les Anciens cautérifoient ces vei- 
nes en plufieurs endroits avec des cautéres actuels 
& pointus; mais cette pratique trop cruelle n’eft 
plus en ufage. C’eft avec bien plus de raifon qu'au- 
jourd’hui on les ouvre avec la pointe de la lancetre 
S. quand par les remedes généraux , comme par le 
vin aftringent & le fufpenfoir,le malade ne fe trouve 
point foulagé : le Chirurgien ouvrira donc ces vel- 
nes dans les endroits où elles font le plus tuméhées , 
ilen fera dévorger tout le fang, 1l fe fervira du mèê- 


me vin & du fufpenfoir, & par ce moyen 1l pourra 
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parvenir à la guérifon en donnant paffage au nou- 
veau fang pour continuer fa circulation. 

L'extirpation 91 C'eit un circocéle, tous les Auteurs convien- 

si pe que Le PEN qu'il n'y a qu'un feul moyen d'en guérir, qui 

mal, eft l’'amputation du tefticule : je trouve le remede 
pire que le mal, c'eft ce qui a fait que je ne men 
fuis jamais fervi. Je confeille pour lors de fe faire 
faigner de tems en tems, de ne point trop manger , 
de ne pas faire d'exercice violent, & de porter 
toujours un fufpenfoir qui épargne la douleur que 
cauferoit le tefticule s’1l n’étoit pas foutenu ; & à 
moins qu'on n’y foit obligé par une néceflité indif- 
penfable , on ne doit point propofer la guérifon de 
cette maladie aux dépens d’un refticule , puifque 
d'ailleurs on la peut rendre fupportable par le 
moyen que je viens de dire. 


DrxHrr- W À cinquiéme & derniere efpece de maladies 
EE À qui arrivent au fcrotum, & à qui on a donné 


le nom d’hernie par reflemblance , eft l’hernie hu- 

morale, ainfi appellée , parce qu’elle eft faite d’hu- 

meurs qui fe jettent dans cette poche. 

Définition, L'hernie humorale eft donc un dépôt d’humeurs 
qui fe fait peu-à-peu dans le fcrotum , deforte que 
c'eft proprement un abfcès qui fe. produit dans cet 
endroit. 

Caufss. Quand un corps eft cacochyme, & que par la 
corruption du fang il y a difpofilén à abfcès, le 

dépôt fe peut faire au fcrotum comme pat-tout 
ailleurs , mais ordinairement cet abfcès eft dérer- : 
miné àtelle ou telle partie par une caufe primitive 
comme 1c1 un coup ou une chüte qui aura froiflé 
ou meurtri le fcrorum, ou fi après la ponétion faite ! 
à une hydrocéle , on n’a pas porté un fufpenfoir à 
ou qu'on ait fait un exercice violent, il en pourra « 
arriver une fuxion fur cette partie qui abfcédera « 
enfuite , comme Je l'ai obfervé à un Maître d'Hôtel : 
_ de la Reine, de quoi on vouloit imputer la faute 


| 
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au Chirurgien qui en avoit fait la ponétion , quoi- 

qu’il l’eût rrès-bien faite. Une chaudepiffe mal pan- 

fée, & qui fera tombée fur Le cefticule, y peut faire 

un abfcès, & plufieurs autres accidens font capables 
de faire naître ce mal. 

Les humeurs qui fe jettent dans le fcrotum ne 
font jamais en petite quantité , tant à caufe de fa fi- 

- tuation baffle, que parce qu'il eft capable de les re- 
cevoir & de les contenir. ; 

On connoît cette maladie par la tumeur & par 
la tenfion des bourfes, par la douleur & par la 

| rougeur qui ÿ furviennent , & par la fiévre qui l’ac- 

compagne , ce qui engage le Chirurgien à avoit 
promptement recours aux remedes généraux & 
particuliers. 

La faignée ne doit point être épargnée dans cette 
occafion , le régime de vivre doit être lever, ne pre- 
nant de la nourriture que pour ne pas mourir de 
faim, il faut tenir le ventre libre par des clyfteres 
doux & anodins, & fur-rout ètre couché, afin de 
ne pas procurer aux humeurs un moyen de tomber 
encore fur la partie affigce. 


Le Chirurgien tentera la réfolution par des re- 


\medes & des caraplafmes chauds & aftringens appli- 
qués fur la partie : on les prépare avec les quatre 
farines , les poudres de rofes , de camomille, de 
_ melilor , d’écorces de grenades , & la terre cymo- 
le, le tout cuit avec l’hydromel & la lefive de 
farment; ils doivent être renouvellés fouvent, 
parce que les nouveaux font plus d'effet, & parce 
que cette maladie eft preffante. Si après l’ufage de 
ces remedes il ne voit point de diminution, & 
qu'au contraire 1l s’apperçoit de quelque ditpo- 


\ 


fition à la gangrene qui attaque bien vite cette 


Signesz 


Prépatation 
du mala le. 


partie, il ne faut point qu'il en differe l’ouvet- 


ture. 
Quand la néceflité preffera il fera l'opération fur 
le champ avec la lancette à abfcès T. mais s'il la 


Opératioæs 
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peut retarder de deux ou trois heures, 1l faudra 
qu'il applique une traînée de cauteres fur laquelle 
1l fera fon ouverture après qu'ils auront eû leur: 
effet. Cette maniere eft préférable à la lancerte , 
parce que l’efcarre étant tombé, l'ouverture eft plus 
grande, & on peut plus commodément porter les 
remedes convenables pour mordifier la plaie ; 
qu'il panfera enfuite avec des onguens vivifians 
& balfamiques pour ‘réfifter à la pourriture qui 
neft que trop fréquente aux abfcès de ces partie; , 
parce qu'elles font d’un uiffü fort lâche, & que les 
filtres qu’elles renferment peuvent recevoir beai- 
coup d'humeurs. j'ai vü entr'autres un malade où 
le fcrorum & le dartos étoient fi gangrenés qu'ils 
tomberent tous entiers, & les tefticules furent tous 
dépouillés de leurs membranes communes : il gué- 
tit néanmoins par. l’adrefle & les bons foins du 
Ghirurgien. 


DELARFPLA" Uand le fcrotum eft trop relâché , on appelle 
ARC cette indifpoñrion Racoffis dérivé du mot 
Grec Racos , qui fignifie un morceau de linge ulé 

cu mouillé, parce qu’en cet érar le fcrorum efttel- 

lement. mince; allongé & pendant, qu’il. refflemble 

à du linge ufe & mouillé , mais ce mot de racoffis 

eft pris en deux, mamieres,, ou pour la maladie, 

ou pour l'opération qui y convient, Quand, c’eft 

pour la maladie , 1l vient de Racos, comme je vous 

ai dit; quand c'eft pour l'opération, 1l elt dérivé 

de Roffein, qui fignifie couper, parce qu’elle con- 
fifte à couper du fcrotum ce qui en eft trop rela- 
he, | fs a re RH EE 
On doit moins regarder ce relichement comme 
une maladie , que comme une infirmité à laquelle 
on remedieen aflujetri{fant la perfonne à porter un 
fufpenfoir qui ne la fatigue point, & qui ne l’em- 
pêche pas de faire toutes les fonctions néceffaires à 
la vie. 
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- Cette relaxarion vient d’une abondance d'humi- ouf, 
dités qui abreuvent cette partie & qui la font éten- 
dre plus qu’elle ne doit, comme il arrive à une 
peau qui étant mouillée eft plus capable d’extenfion 
que lorfqu’elle eft féche. 
Les rémedes deflicatifs & aftringens conviennent Méticamens 
à fa guérifon ; tels font l’eau de chaux ; le vin dans dy con 
lequel on aura fait bouillir de Pabfinthe, de la noix 
… de galles & du cumin. Ces remedés doivent être 
préferés à l'opération ; qu'on ne doit faire: qu'à 
ceux qui veulent en guérir promptement & radica- 
lement, & qui malgré tout ce qu'on leur peut dire; 
font dé-erminés à la fouffrir. | 
Pour fe mettre en.état de la faire , al faut comme 
Atouteslesautres opérations , difpofer fon appareil 
qui conffke-en une paire de cifeaux , une aiguille 
… enfiiée d'un fil ciré , quelques plumaceaux, plats 
couverts d'un aftringent, une emplâtre de cerufe, 
- une comprefle & un fuipenfoir. : 
it. Avant Popération on fera relever les tefticules Maniere d'e- 
4 par un férvieuss puis cirant le erotuimen en:bas}!""" 
 omcouperate quon jugera de fuperliu avec ces 
cifeaux R. de la mème façon qu'on coupé un: mor 
ceau de drap qu’on trouve trop.long ; enfuite avec 
l'aiguille V. enfilée d’unfil ciréX. on Joindra par ia 
futute du pelietier les deux bords de la peau coupée, 
* &ôn mertrales plumaceaux fur cetre future, qu'on 
couvie de l’emplatre &-de la comprefle - &entin du 
fufpenfoir. cer L'un. as rmar Au nb «ice 
-! Après l'opération on porte le malade dans le it 
qu'on lui fait garder pendant quelqué iems; on 
panfera cette maladie comme une plaie fimple , & 
. Jorfqu’on croira que la réunion fera faite on ôtera 
» Je fil, &après la parfaire guérifon on lui fera porter 
encore le fufpenloir pendant quelques mots. 
Quoique cette opération foit peu pratiquée , elle d'ré Ne 
andaimoins fon-utilité lorfqu'elle cit une.foisfaire, ” 
» car les refticules étant ainfi foutenus & ne pendant 


LA 
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point , ils ne tirent plus par leur propre poids les 
vaifleaux fpermatiques, & ne caufent plus cette 
inquiétude chagrinante qui défole ceux qui ontune 
telle incommodité. | 


: G je vous ai parlé jufqu'à préfent de plufeurs 

E LA Cas , . TE : RARE RS 
opérations de Chirurgie, & fi je vous les ai dé- 
montrées, ce n'a été que pout vous inftruire des 
moyens de lesbien faire, & par leurs fecours de gué- 
rir uneinfinité de maladies qui les demandent. Mars 
Cette opéra- En VOUS entretenant aujourd'hui de la caftration ;, 
Fe ‘él mon intention eft moins pour vous l’enfeiuner que 
due. pour vous détourner de la pratiquer , & vous faire 
voir qu'une opération auili persiciteufe au genre 

humain & à l’État, doit ètre abfolument bannie. 

L’Auteur de la nature'n’a pas voulu rendre les 
êtres particuliers immortels par eux mêmes; mais 
il a permis qu’ils fe perpétuaflent en fe produifant 
les uns les autres chacun dans fon efpece. Pour en- 
tendre la maniere dont fe fait [a génération, 1l 
faut fçavoir que de chaque animal il fe fait un écou- 
lement d’une certaine matiere ; qui en fe joignant 
dans un lieu convenable, avec ce qui fe dégage 
d’un animal d’un autre fexe, engendre un croi- 
fiéme animal qui tient de l’efpece des deux ; & 
de chaque plante il fe fépare une graine capable de 
produire une plante femblable à celle dont ellea 
été féparée. Ce qui fe détache de la femelle eft 
appellé un œuf, parce qu'il renferme en petit un 
animal que les Corpufcules communiqués par le 
mâle vivifienr. C’eft un moyen uniforme dont 
Dieu s’'eft fervi pour former tout ce quia vie; 
l'homme mème n'étant pas excepté de certe regle 
générale ; il y a cette feule différence que les ani- 
maux volatiles , les poiffons & les infectes couvent 
l'œuf hors d'eux mêmes, mais la femme & les fe- 
melles des autres animaux le couvent au-dedans 
d'elles-mêmes, deforte qu'on peut dire que dv 
es 


TRATION, 
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les êtres viennent des œufs, donnant ce nom aux 1e bit 
graines, parce qu'elles y ont un grand rapport; mais & les plantes 
“tous ces œufs feroient inféconds fi la femence maf- en + 
_culiné n'étoir filtrée par lestefticules des mâles. Si 
donc on les ote à l’homme, on rend les femmes fte. 
riles, & ainfi on empêche la plus belle opération de 
la nature ; fçavoir, la confervation perpétuelle du 
genre humain par les: reproductions fuccefives, 
C'eft pourquoi les Royaumes & les Républiques 
ont interet de s'oppofér à la caftration ; ceux à qui 
en la fait fonc tous sens qui: reftent fort inutiles, 
“étant incapables de faire fleurir les {ciences, d’en- 
trerenir le commerce , & de cultiver laterre, n'ayant 
aucune vigueur pour foutenir les travaux , & pour 
réfifter aux enneruis. | 
 Onexcufe les Turcs chez qui cette amputation pourquoi 1a 
“eft en nfage. La pluralité ides femmes qui leur eft D si 
permife par leur Loi , les engage d'avoir plufeurs ra 
“domeftiques pour Les garder, & comme par la cha- 
“leur du climat les femmes de ce Pays font fort 
“amoureufes , & qu'au défaut du mari elles fatis- 
…feroient leurs pañlions avec les efclaves , ainfi qu'il 
“elt arrivé crès-fouvent , 1ls font châtrer ces efctaves 
“avant que de les metire avec leurs femmes, & on 
.les appelle pour leurs Eunuques,à qui on coupe dans 
“ce remps-ci la verge & les telticules, de crainte qu'ils 
“ne fe fervent de cette partie pour badiner avec elles. | 
…. Chez.les Italiens ja, caftration eft aufli fort fré- ji Ra 
* quente , mais par un autre motif. Ils font rellement : 
“amateurs de la mufique ,.qu'aufliôt qu'ils voyent 
“un enfant qui a de la difpoñtion à bien chanter, 
“ils le foncchâtrer pour lui conferver la voix: faifant 
“cette operation aux jeunes gens dans un, tems où ils 
“nen prévoyent pas les, conféquences. Mais par la 
“fuice ils ont tout le loifir de fe repentir de l'avoir 
“ouffert, comme je l'ai fouvent oui dire aux Italiens 
de la Mufique du Roi, lefquels font au défefpoir 
«de fe voir pour lefeul agrément de la voix ch leur 
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refte , dans un état d’imperfection qui les fépare de 
la familiatité des autres , & les expofe au imnépris dun 
beau fexe. # 
ue des C’eft encote une erreur de croire que leschâtrés 
* _ foient exemts de certaines maladies, comme de la 
goutte ; de la ladrerie , ou de l’élephantialis & de la 
mort fubite. L’experience fait voir qu'avec les ma- 
ladies communes à tous les hommes, les chacrés 
ont encore plufieurs défauts qui leur font particu- 
liers ; ils font puants , ils ont un teint jaune, le vi- 
fage ridé & la voix effeminée, ils font infociables, 
difimulés , fourbes, & on ne leur voit pratiquer au- 
cune vertu humaine. | 
“ae de C’eft donc avec raifon que je condamne la caftra- 
ration, tion, & que je ne prétends point vous faire voir 
| comment elle s'exécure. S'il y a des Chirurgiens 
aflez barbare pour vouloir l’entreprendre , je les 
envoye aux Maréchaux & aux Chaudronniers qu£ 
la font aux chevaux & aux chiens, & qui les en 1ni- 
ftruiront mieux que moi, parce que je ne l'ai point 
faite, ni n'ai jamais voulu la voir faire. Je vous di- 
rai feulement que s’il arrivoitque ces partiés fuffent 
corrompues & que la perfonne ne pü guerit autre- 
‘ment que par l'extirpation , il faudroit après avoir 
ouvert les membranes du fcrorum, fans offenfer Jes 
vaifleaux fpermatiques ni leur gaine ; lier ces vai 
feaux environ un doist au-deflus de ce qu'on veut 
retrancher , & après l’incifion laifler pendreun bout 
de fl au dehors de la plaie ; afin qu'ils ne puiffent 
pas répandre du fang dans le ventre après y avoir 
été remis, & qu'on ait la liberté de retirer la pots 
tion que la nature féparera : traitant au refte cette 
plaie avec les digefhfs, les défenfifs ; lembrocas 
tion, & fe fervant de comprefles & du fufpenfoir 
fans oublier les remedes généraux pour éviter la flus 
‘ xion qui ne manqueroit pas de s’y faire (a ). 
(4 ) M.Dionis, qui femble d’abord con äriner en 
* général Ja'cafiration, sonvient cependant ici qu'il faut 


4 


S: 
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y avoit récours lorfque le tefticule eft corrompu, En 
efet , fi l’on à lieu de blamerles Nations & les perfon- 
ns qui Otent fans néceflité à l’homme une partie , par 

de moyen de laquelle il fe peut procurer une efpece 
d'immortalité ; on doit louer au contraire les Chirur- 
giens , qui par lé fecours de cette opération guériflent 
dés maladiés fouvent dangereufes , prefque toujouts 
incurables , & qui empêchent lufage de la partie qu'on 
retranche. 

Ce qui oblige le plus fouvent de faire l'opération de 
Ja caftration , c'eft le gonflement & l'obiftruftion du 
uflu vafculaire qui compofe là mafle du tefticule. 

Les coups , lés chutes, une forte compreffion de cet- 
te partie , fa rétention de la matiere féminale dans les 
hommes extrémement fages , un dépôt d’humeurs qui 
fe forme après la fuppreffion de l'écoulement d'une 
chaude-pifle , & qu’on nomme improprement chau- 
de-pifle tombée dans les bourfes font autant de caufes 
‘rte de cette maladie , qu'on pourroit appeller 
“Mpermatocele. L’inflammation , la ténfion >; une AT 
qui fe continue prefque toujours le long du cordon juf- 
ques dans le ventre, & la fievre, fimptôme de la dou- 
Jeur , en font les fuites ordinaires, 

Dés cataplafmes anodins appliqués fur la tumeur, 
Jes faignées du bras réitérées , une diete exacte & humec: 
tante, & les lavenirs émolliens font les remedes qu'il 
faut employer d’abord pour la guerir. S'ils font cefler 
la douleur , & s'ils diirinuent la tenfion , il faut joindre 
au cataplafme anodin les émolliens, Quelque tems après 
on empioyera les répercuilifs convenables feuls. Enfin 
fi le tefticule fe trouve encore un peu dur, gonflé on fe- 
ra fur la partie de petites iricticns d'onguent mercuriel , 
& on y appliquera l'emplatr de Devigo cum mércurio qua- 

“aruplicato, ou celui que propofe FAuteur en parlant tdu 
fircocele. Cependant on fera prendre intérieurement 
au malade des délayans, des apéritifs , des fondans , & 
“des purgatifs, Quand la maladie réfifte à ces remedes, 
il faut alors en venir à l’operation. Car les liqueurs s’é- 
parfiflent & fe confondent avec les vaifleaux, deforte 
que le tefticule n’eft plus qu'un corps dur , fchirreux ou 
Carcinomateux , & par conféquent incurable 
_ Les abices qui fe forment dans le tefticule n’obligent pas 
toujours à le couper; car on ena quelquefois guéri en les 
ouvrant , &.en les traitant comme les abfcès qui fe forment 
ailleurs. Ce n’eft qu'après avoir effayé inutilement de les 
guérir decette manicfe qu'on doit faire la caftration. 
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Toutes les plaies du tefticule n’obligent pas toujours 
à faire cette dangereufe opération ; on en a. traité fou- 
vent avec fuccès lors même qu'une portion du telticule 
avoit été emportée. | 


_Lorfque le Chururgien a reconnu la néceffité de l’o- 
pération, & qu'ila préparé le malade par les remedes 
gcnéraux , il le place fur le bard d’un lit , il lui fait te- 
nir les bras & les jambes par quelques perfonnés ; il pin- 
ce d’un côté la peau du fcrotum, & la fait pincer de l'au- 
tre , deforte qu’elle faffe un pli tranfverfal ; il prend fon 
biftouri, & fait au milieu de ce pli une incifion qu'il 
étend haut & bas, c’eft-3-dire , depuis l'anneau Jufqu’au 
bas du fcrotum, à la faveur d’une fonde crénélée intro- 
duite entre fes menbranes; il découvre aïinfi la tumeur, 
fans toucher aux membranes propres du tefticule & du 
cordon 3 il dégage enfuite le cordon & .le tefticule des 
parties qui les eñvironnent, ce quife fait, foit en déchi- 
rant les membranes , foit en les difléquant il fait fuf- 
pendre le tefticule fans le tirer ; il patte autour du cor-. 
don & à quelque diftance de l'anneau plufieurs brins de 

fil de chanvre cirés & unis enfemble , il fait d’abord. 
deux nœuds fimples vis-à-vis l'un de l’autre , & enfuirte 
celui du Chirurgien; enfin il coupe le tefticule environ à 

un demi-pouce de diffance de la ligature. Si l’artere de 

la cloifon donne du fang, il en fait la ligatureavec du fil. 
& une petite aiguille courbe. Sile fcrotum fe trouve ex-: 
trêmement diftendu par le volume du tefticule ; il en « 
coupe un partie. Il rempli la plaie de chapie brute ou 
de. petits lambeaux de linge ufé, il en environne le cor- 

don , il couvre le tout de comprefles & d’un trouffe- 
bourfe , & le foutient avec un bandage appellé fpica de 
laine, qui doit faire une médiocre compreflion für les u 
"os pubis, 11 prévient, & calme les accident par les, fai 
gnées, les lavemens émolliens & une diéte exacte, il ne 
leve l’appareilque deux ou trois jc®rs opres l'opération :« 
il pan fa plaie avec des bourdonnets plats & mollets ,« 
dont il remplit moilement tous les vuides , & qu’il cou 

vre de plumaceaux ; le tout doit être chargé d'un dige-* 
ftif fimple. On fait pendant les premiers jours un em-M 
brocation d'huile d’hypericum aux environs de la plaie 
& fur le ventre. Dans la fuite on ne fourient l'appareil à 
qu'avec un fufpenfoir. Quand on ne craint plus les ac 
cidens , on traite la plaie comme une plaie fimple. Less 
ligatures tombent ordinairement entre le huitiéme &cs 
fe douz'éme jour de l'opération. 5 | 
Quelques Praticiens, après avoir dégagé le cordo# 
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des parties qui lenvironnent, en font la ligature avant 
que. de dégager & de féparer le tefticule des parties 
voifines, & Coupent Panneau comme on le fait dasisle | 

“1bubonocele. 


Dans cette aperaiion , comme dans toutes les autres 
où ileft néceffiire que POpérateur voye ce qu’il cou- 
peil doit avoir beaucoup de petits lambeaux de linge 
pour étancher le fang. 


FIG. XXIV. POUR LES OPERATIONS DE L’ANUS. 
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De l'an 1: *Anus a fes maladies autant & plus qu'aucune 
#equ JR autre partie du corps , parce qu'étant l'égout 
| _ des impuretés les plus groflieres , & comme un évier 
par où fortent toutes les immodices de la cuifine, 
1l doit être fouvent irrité & fujer à des dépots à rats 
fon des matieres âcres qui font déterminées vers 
cet endroit. De ces maladies les unes fe gueriffent 
par remedes , foit univerfels, foit particuliers , & 
les autres par l’opération de la main, c'eft de ces 
dernieres dont je vais vous parler , & en même-rems 
SV vous montrer les opérations qu’elles demandent, 
tions. & que je réduits à cinq ; fçavoir , la premiere , de 
percer l'anus quand il eft clos; la feconde, de re- 
mettre le boyau quand il eft tombé; la troifiéme, de 
guérir les condilomes, crêtes , regades, & fungus 
qui furvinnent à cette partie ; la quatriéme, de 
traiter les hémorroïdes ; & la cinquiéme d’ouvrit 

les fiftules de l'anus. : 


Eaufes de la #TY Uelques Auteurs difent que le fondement peut 
Mons ; P être clos en deux manieres, ou naturellemént 
; quand l'enfant vient au monde fans y avoir d'ou- 
verture , ou accidentellement , quand pat négligen- 
ce on aura laiflé les bords ulcerés de cette partie fe 
coller & fe cicatrifer enfemble. J'ai vü des enfans 
‘avoir en naiflant le fondement clos, mais je n’en 
ai point trouvé à qui il fe füt fermé par accident ÿ& 
même je le crois impoflible ; parce que les gros 
excrémens qui fortent par-là tous les jours l'obli: 
igeant de s'ouvrir pour leur livrer paffage ,ne don- 
neroient pas le tems aux côtés de l’ulcere qui sy 
feroit formé , de fe joindre enfemble , c’eft pout- 
quoi regardant cette efpece de clôture comme ira 
ginaire , je ne vous parlerai que de çelle qui el 
naturelle, | | | 
On ne s’apperçoit point ordinairement le pre: 
“mier jour de la-naiflance, que l'enfant ait cedé 
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faut, mais le deuxiéme ou le troifiéme , quand if 
ne fe falit point, on en doit chercher la caufe : 11 
faut que le Chirurgien y remedie auflitôt qu'on 
s’en eft apperçu , parce que l'enfant périroit, fi on 
* ne donnoit promptement iflue aux excremens rete- 
nus: les mêmes excrémens facilitent quelquefois 
l’opération : car en pouffant la membrane qui leur 
{ert de barriere, ils découvrent l’endroit ou on doit 
en faire l'ouverture. Si cette membrane eft mince 


Manicre de 


on la perce aifément ; mais fi elle eft épaiffe & for- l'ouvrir. 


te , comme je l'ai vü dans un fujet où la marque 


. de lanus ne paroifloit prefque point, on a plus ae 
peine à y faire le trou. nécelfaire. On peut pour 
cela fe fervir de la lancette À. ou du biftouri B. & 
l’enforcer jufqu’à ce qu'on voie fortir une matiere 
noire appellée mœconium, que les enfans rendent 
immédiatement après leur naiffance. Cette ouver= 


ture fe fera par deux incifions qui s’entrecroiferont: 


où doit être le lieu de l'ouverture du fondement. 
ce qui la difpofera davantage à prendre la figure 
ronde de l'anus, que fi on n’avoit fait qu’une.fim- 
ple incifion en long. Après qu'on aura donné à 
l'enfant le tems de fe vuider, on mettra une tente 
de charpie C. enduite d'un jaune d'œuf battu avec 
un peu d’huilé; on doit PsOpOrHonnes la groffeur 
&.la dureté de la tente , enforte qu’elle ne puifle 
faire que peu de douleur, & qu’elle laïffe Ja.li- 
berté à de nouveaux excrémens de la poufler de- 
hors, en casqu'il y en eût à fortir, puis on ap- 
pliquera le plumaceau D. & l’emplâtre E. enfuite 
Ja comprelle F. & par-deflus l'autre,comprefle. G. 
_ le tout étant rerenu par. la bande Higurée en. mar- 
quée H. 

Il eft inutile de fe fervir d’une tente canulée 
comme on feroit dans d’autres ouvertures , parce 
-qu'on ne doit point appréhender ici que la réu- 
nion fe fafle. Si le premier : jour n'avoit pas 
fait l'ouverture aff2:z ample, nt de la. figure qu’elle 

ï Bbii 
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Comment on doit être, il faudroit la réformer le lendemain , 
Se & pour perfeétionner cette opération , on débride- 
roit par le moyen de la pointe du biftouri chaque 
pli de la circonference de l’anus , en découpant en 
forme de rofette la membrane qui en faifoit la clô- 
ture, afin qu'il ne reflat rien qui pu dans la fuiré 
l'empêcher de s'ouvrir autant que les oros excré. 
mens le démanderoient pour fortir , & de fe fermer 
exactement après leur forrie. | 
L'appareil. Ceïte operation n’a pas befoin qu'on en prépare 
l'appateil ayant que de la-faire , parce qu’en pre- 
mier lieu, on perdroit des momens qu'il faut em- 
ployer à foulager l'enfant qui fouffre, & que le 
tems qui fe pale néceflairement entre lopération 
& le panfement pour donner moyen à l'enfant de 
vuider le mœæconium & és excremens retenus, eft . 
fuffant pour cette” préparation. 


Rédudion : ET inteflin tombe quelquefois, & fe pouffe 
du boyau te- e A ñ I NaurRen 
as s en dehors aux enfans quard on les à laiflés 


. trop crier, & aux adultes qui fe feront efforcés en . 
differentes occalions ; il {e retourne pout lors, 
comme on feroit un doigr de gand , & il fort plus 
ou moins felon les efforts qu'on a, fait : je lai vû 
{ottir de la longueur d’un demi-pied , &' de la 
groffeur du bras. Cet accident arrive à ceux qui 
ont une pierre dans la veflie, par des efforts qu'ils 
font pour pifler; & fouvent durant l'opération de 
la pierre, non-feulement ce boyau poufle au de- 
hors avec violence Les excrémens qu'il contenoir 
mais encore il fort lui-même , y Ctant excité par 
tes douleurs qu’on fouffre dans cette opération ; 
ce qui ne doit point empêcher l'Opérateur de con- 
tinuer {on chemin ; car après que la pierre eft re- 

À tirée, 1] remet facilement l’inreftin dans fà place. 
Caufe de la Les épreintes caufées par diffenterie font fouvenr 
a 4 fortir ce boyau , & d’autres fois il tombe au dehors 
par les rudes douleurs d'un accouchement labo 
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rieux ; oh ajoute aux efforts extraordinaires, pour 
caufe de ce mal, la foibleffe ou la paralifie des 
mufcles releveurs de l'anus, ou bien l’exceflive 
abondance des humidités qui abbreuvent ces par- 
ties! 

Un Chirurgien ne fe peut pas méprendre fur 
cette maladie, puifque le premier coup d'œil la 
fait reconnoître ; ainfi, fans perdre de tems à quef- 
tionner le malade ou les afliftans fur ce qui peut 
en Ctre la cauf:, 1l faut qu'il fe mette en état de 
faire la réduét! n au plütôt, & pour cet effet, 
il ne s’embarraflera point de difpofer l'appareil 
qu'il n'ait remis le boyau dans fa place. S'il peut 
avoir promptemen du vin chaud , il en baflinera Le 
boyau forti avec ur linge ou une éponge ; puis le 
comprimant doucement avec fes doigts, & le re- 
pouifant , ille fera rentrer, ce qui s’accomplit quel- 
qüefois avec aflez de facilité. Ceux qui font fujets , 
à cette chüûte , en peuvent faire eux-mêmes la réduc- 
tion, comme ceux qui ont des defcentes fe les ré 
duifent fouvent avec moins de peine que ne feroit 
unautre. [L y a des enfans qui par leurs cris contt- 
nuels en rendent la réduétion plus dificile, auquel 
cas on prendra le tems que l’inteftin fe retrecic par 
un mouvement vermiculaire qui lui eftpropre; car 
les effoits feroient inuriles, fi on le repoufloit dans 
Je tems qu'il groflit par fon mouvement périftal- 
tique. | 

La plus grande difhculté de cette opération n'eft 
pas de remertre le boyau ; c’eft de le rerenir en {a 
‘place quand il eft remis; pour y parvenir on met 
fur l'anus auflitôt que la réduction eft achevée , une 
comprefle # on fait tenir par quelqu'un pendant 

-qu'on prépare l'appareil, de crainte que le boyau 
ne reflorte durant ce tems-la. 

L'appareil ne confifte qu’en deux comprefles fott De appareil. 
épaiffes , dont l’une eft longitudinale F. pour la pla- 
cer entre les deux fefles , & l’autre quarrée G. 


Divers ex- 


pédiens pour 
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pour appuyer fur l'anus avec un bandage en T.mar- 
qué H. dont le chef pendant eft fendu en deux pour 
les pafler à côté des bourfes, & les attacher au 
circulaire qui tourne autour du corps. On trempe 
les compreffes dans un vin aftringent fait avec l’ab- 
finthe , la noix de galles , l'écorce de grenades, l’a- 
lum & les fruits verds du bois de gayac, le tout 
bouilli dans du vin rouge. Il faut avoir de ce vin 
tout prêt, parce que fi le boyau retomboit, au 
moment qu'on va à la felle, 1} taudroit avant que 
de le réduire , le bafliner avec ce vin, qu'on fait 
chauffer toutes les fois qu’on s'en veut fervir. Ce 
remede eft excellent pour guérir les chutes du 
rectum, car en même-tems que par fon aftriction 


empêcher lai] reflerre les fibres du boyau , par fa chaleur il en 
yau ; P 


Yechute, 


river plufeurs fois. 


fortifie les mufcles releveurs. 

Ce qu’il y a de plus embarraffant dans'ces fortes de 
maladies, c’eft que toutes les fois qu'on fe pré- 
fente au fiége le boyau retombe, ou bien il eft prêt 
à tomber ; pour l’éviter on ordonner que le malade 
foit aflis entre deux ais fort étroits, qui ferrant les 
feffes empècheront le boyau de fortir; il faut qu'il 
ait les jambes étendues, & qu'il s'efforce le moins 
qu'il eft poffible pour fe décharger des excrémens. 
On peut aufli faire à un ais un trou de la grandeur 
d'une piece de trente fols, & mettre autour de ce 


trou un petit bourlet , qui comprenant la circon- 


ference de l'anus, l’'empêchera de tomber pendant 
que le malade va à la felle : S1 c'étoit un enfant, {a 
mere ou celle quia foin de lui , mettant deux de 
es doigts à côté de l'anus quand Les excremens s’é- 
vacuent , préviendra la fréquente fortie de ce boyau: 
& enfin , toutes les fois qu'il fort il But le bafliner 
avec le vin décrit ci-deffus, puisle rétablir , 8: main- 
tenir toujours deffus avec le bandage , une com- 
prefle trempée dans le même vin, ce qui l’accou- 
tuméra a refter dans fa place , comme je l'ai vüar- 


“ 
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Il y a eu des Auteurs affez cruels pour confeil- Abus des 
ler d'appliquer tout autour de l'anus plufieurs dau "7" 
teres actuels à pointe d'olive rougis au feu, pout 
cauterifer la circonference de cette parue ; 1ls pré 
tendent par ce moyen confumer l'humidité qui en 
relâche les mufcles releveurs , & efperent que les 
cicatrices qui en refteront , rellerrant l'anus l’em- 
pêcheront de tomber. Je n'ai jamais vù pratiquer 
* cette opération, & je crois que fi un Chirurgien 
la vouloir mettre en ufage , il ne trouveroit per- 
fonne qui ne s’y opposât, & avec juflice, puif 
qu'on peut guérir ces maladies fans fe fervir du 
fer ardent qui fait horreur à ceux mème qui en 
entendent parler." , Rs 

Le fieur Blegny qui ne manquoit pas d'inven-de Blegny. 
tions , vouloit qu’on retint le boyau dans fa place 
avec le jabot d’un coq-d’inde, lequel on foufloit 
pour le faire enfler après qu’on lavoit introduit 
dans l'anus , ce qui empèchoit bien que le boyau 
ne defcendir ; mais comme il faut ôter cette ma- 
chine & la remettre toutes les fois que le malade 
veut aller à lafelle , & que c’eft dans de telles oc- 
* cafons que le boyau retombe, je la crois de peu 
d'utilité & très-incommode à s’en fervir , d'autant 
“plus que les comprefles & le bandage font le même 
effet, & ne font pas fi embarraffans. 


C E mot de Condilome eft dérivé de Kondylos,. Des Condi- 

qui fignifie jointure , 1l a été donné par LORS ds 

femblance , à caufe que les perites tumeurs qui & Fungus. 

® font les condilomes , font femblables aux tumeurs 

que font les jointures. Te 
Le condilome eft un tubercule on éminence condilome. 

calleufe qui s'éleve dans les replis de l'anus , ou 

bien une enflure & un endurciflement des rides de 

cette partie , il vient fouvent de ces rumeurs ax 

orifices de l’uterus , elles font caufées par fluxion 


d'humeurs groflieres & verreftres fur cet endroit » 
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où on obferve quelquefois de l’inflammation & 

de la douleur, & toujours de la dureté qu'il faut 
Remedes… saimolir par médicamens doux, rafraichiffans & 
émolliens : on en a vü qui cédoient à ces remedes, 

& qu’on a guéris fans être obligé d’en venir à l’o- 
pération. Mais quand les remedes généraux & par- 
ticuliers n’ont pas réufli, la main y doit prêter fe- 


cours. 
Manierc d'o-. On ne peut pas marquer précifement la maniere 
P de faire l'opération, parce qu'elle dépend de la 


figure du condilome ; s’il a la bafe étroite , il le 
faut lier avec du filde lin ou de la foye, & l'ayant 
bien ferréà diverfes reprifes on attendra qu'il tombe 
de lui-même: fila bafe étoit trop large pour fouf- 
frir [a ligature , 1lla faudroit couper avec des ci- 
feaux la tenant ferme par des pincettes , & on 
l'emporteroit ainfi tout d’un coup. Mais fi les ci- 

. feaux n’y convenoient point, parce quil n'auroit 
pas une figure commode pour cela , ou qu’il feroir 
trop dur , on fe ferviroit du biftour1 K. avec lequel 
on le couperoit très-proche de la racine , & s'il 

en fortoit beaucoup de fang , ce qui eft prefque 
ordinaire à caufe de la quantité de veines qui ar- 
rofent lanus, on l’arrètera avec les poudres aftrin- 

gentes , & enfuite on penfera la plaie par des re& 
medes mondifians pour détruire & confumer les 

racines, & par des deflicatifs pour en obtenir la: 

cicatrifation. 

pes &e I furvient autour du fondement des axcroif- 
au Nas fances qu'on appelle des crêtes, parce qu’elles ref 
ue “. femblent à des crètes de coq. Il eft rare qu'on n’en 
remarque qu’une à la fois , il y en a d'ordinaire 

plufieurs enfemble qui bordent l'anus. Quand ces 

fortes de crêtes font petites & qu’elles n'incommo- 

dent point , je confeillerois de les laifler & de n’y 

point toucher ; mais lorfqu’elles croiffent trop & 

qu’elles embarraGent , il faut s’en défaire, & c’eft 


toujours par l’operation qu'on y parvient; elle fe 


os 


QUATRIEME DEMONSTRATION. 397 

fait par ligature, ou par cautérifation, où par am- 
puration. 

… Des trois mamieres, la derniere eft la meilleure, 
parce qu'elle eft la plus prompte & la plus füre : ler 
Ghirurgien prendra de la main droite une paire de 
cifeaux L. & dé d'autre 1l tiendra une crête qu'il 
coupera proche de l'anus, les emportant toutes de 
même les unes après les autres, & dès qu'il aura 
Jaiffé couler une poëlerre de fang , pour dégorger 
la partie , 11 répandra des poudres aftringentes pour 
arrêter cet ccoulement. Dans la fuite, il panfera 
toutes ces petites plaies avec des remedes qui les’ 
puiffent cicatrifer au plürot. 

_ Les ragades font des fciffures, 
valles qui paroïflent à l'anus. Ce 
vient du verbe orec risein , qui veut dire couper, 
parce que l'anus eft tout entrécoupé de ces fortes 
de fentes qui font de petits ulceres longs qui in- 
commodent beaucoup, particulierément quand 
l'anus eft forcé de s'ouvrir pour la fortie des excré-- 
mens. L’Acreté des humeurs, & la dureté des excré- 
mens font les caufes de ces maladies, qui dans 
leur commencement font guéries avéc les remedes 
déllicarifs, comme eft l’eau vulneraire; mais en 
vieilliffant, elles deviennent dures & calleufes, 8 
alors il faut confumer la callofité, pour en efpérer 
la guérifon. éobtt 


geffures ou cte-- 


Utilité dg 
amputation 


J 


Des Ragage 


ÈS. 


môt#de ragade"" “13 


Il a deux moyens d’ôter la callofité ; Pun eft Deux moïeus 


le cauftique, & l’autre le‘fer. Il ya des Praticiens, 
qui fe fervent d'onguens corrofifs :& mordicans , 
les autres préferent le bftruri K. avec lequel ils re- 
nouvellenr & rafraïîchiffent cés fortes’ d'ulceres.: 
Pour moi je fuis d'avis d'employer ces deux moyens, 
de commencer par lebiftouri avec lequel on cou- 
pera les callofirés en plufieurs endroits, & d'en 
venir enfuire à des onguens moins corrofifs,. que 
fi on sétoir fervi d’abord de ces fortes de reme- 
des, Par:lA on acheve de confumer ces duretés avec 


e des «trait 
ete 
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moins de douleur , peu à peu on defféche la partie de 
& avec des drogues convemables, on procure la ci- 
catrice des plaies qu'on a faites, ou renouvellées. 


Du fc ou Il arrive encore à l’anus une excroifflance de 
mal de faint chair , à qui on donne le nom de fic, de farcome, 


Fiacres 


% Gure. 


& de fungus, ou de champignon; c’eft ce que le 
vulgaire appelle mal de Saint Fiacre. Cette carnofité 
s’engendre & croît de la mème façon que ces cham- 
pignons qu’on voit aux chènes : 1] en vient aufli au — 
col de la matrice, & en plufeurs autres parties du 
corps; mas celles de l'anus font plus difficiles à 
guérir, parce qu'à raifon de fa fituation, les hu- 
meurs s’y portent en plus grande quantité, ce qui 
fair qu'il en fort une fanie très-puante. | 

L'opération confifte à extirper ce fungus, qui 
par fucceflion de tems venant à croître, incom- 
moderoit de plus en plus le malade. On prépare le, 
corps par des remedes généraux, comme la faignée 
& la purgation, puis avec le biftouri K. on coupe 
le fungus tout proche de fa racine ; enfuite de quoi 
on appliquéra fur la plaie l'huile de vitriol tempe- 
rée, les poudres de fabine, & d’autres remedes 
pour confumer ce qui pourroit refter de fes raci- 
nes. Si la bafe en éroit étroite , 1l la faudroit lier 
avec le fil M. qu'on conduit avec la pincette N. & 
qu'on fert rous Les jours, jufqu'à ce que le fungus 
foit tombé. 


8 ang? Il y a encore une efpece de fungus malin _enra- 
malin com-ciné dans le rectum. On entretient un Hôpital à 


xaun à Rome, 


Rome pour y traiter ceux qui en font afiligés. Jai 
vi pañfer ces malheureux ; à qui on n’épargne mi le 
fer, nile feu, & les cris qu'ils font quand on les 
panfe , ne touchent point de pitié, ni les Chiruri 


. giens , ni lesafliftans., parce que ce mal eft une fuite 
5 > P 


du commerce infime qu’ils ont eu avec des hom- 
mes, dé même que les maux véneriens en font 
une des carreflés qu'on a faites à des: femmes dé: 
bauchées, & que ces tumeurs rebelles font regar- 
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dées comme un effet de la Juftice Divine, qui 
punir ceux qui commettent de tels péchés. Mais 
comme heureufement ces fortes de maux ne font 
point connus en France, je n’en parlerai pas davan- 
tape. 


Elon Fabricius, l’étimologie d’hémorroïdes ; Des Hemor- 
3 vient du mot grec hæma, qui fignifie fang à Dore 

verbe rheo, qui veut dire fluer, pour marquer 
que c’eft un flux de fang. Thevenin dit qu’elles ont 
pris leur nom d’un ferpent appellés Hémorroïs ou 
coule-fang , dont la morfure excite un flux de fang 
en plufieurs endroits du corps de celui qui en a été 
mordu. Elles ont donné leur nom aux arteres & 
aux veines hémorroïdales, parce que ces maux 
viennent toujours à l’extrémité des vaifleaux du 
fondement. 

Les hémorroïdes font des tumeurs douloureufes 
en forme de varices, pleine d’un fang groflier, 

& faites par la dilatation des extrémités des veines 
quirentourent Janus. Il y en a de quatre efpeces Leurs diver- 
qui font differentes entr’elles felon la mariere dont ASE 
elles font compofées. On appelle uvales celles qui 

font pleines d'un fang pur & naturel , qui ne pé- 

che qu’en quantité : meurales , celles qui font pro- 

duites d’un fang épais, groflier & noir; verrucales , 

celles qui font dures & pleines d'un fang adufte 

& mélancolique, & veflicales, celles qui font 
formées d’une humeur crue & pituiteufe. Ces noms 

leur font donnés parce qu'elles reflemblent à un 

grain de raifin , à une meure , à une verrue, & à 

une veflie. 

Les Anciens ont établis plufieurs autres diffe= Opinion des 
rences entre les hémorroïdes. Ils en font d'inter-"""#" 
-nes & d’externes, difant que les unes viennent de 
‘Ja veine-cave, les autres de la veine-porte; que 
-celles-là vuident un fang plus pur, & celles-ci un 
fang plus groffier ; que celles qui procedent de k 
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veine-cave déchargent les plétoriques, & que celies 
de la veine-porte purgent la cacochimie. Mais la cir- 
culation du fang nous apprend que ces veines n'ap- 
portoient rien à l’anus , & qu'elles ne font au/con- 
traire que reporter dans la veine-cave le fang quia 
été envoyé par les arteres; ainfi toutes ces veines 
ne font remplies que d’un-mèême fang ; qui ayant 
de la peine à remonter & féjournant dans ces vaif- 
feaux , les dilate peu à peu & forme les rumeurs 

_. qu'on appelle hémorroïdes. | 
ARE On à affigné plufieurs caufes aux hémorroïdes,; 
" &'on y a fait beaucoup de raifonnemens inurles : 
- ‘mais fans nous embarraffer de ce quelles Anciens 
nous en ont dit, il n’y a qu’à examiner la méeani- 
que de la partie pour s’inftruire de la veritable ma- 
. niere dont les hémorroïdes fe produifent. 

Explication Dans mon anatomie j'ai fait voir que lesarteres 
de leur for- hémorroïdales jettoient plus de branches au rec- 
- tum qu'il n’en falloit pour lenourrir, qu’un grand 

nombre de ces arterioles finifloient aux glandes 
dont il eft parfemé, que ces glandes féparoient & 
filtroient une partie des impuretés du fang, lef- 
quellés éroient verfées par les vaiffeaux excréroires 
de ces filtres dans le reétum;: & que certe multt- 
rude de conduits étoit néceflaire pour puriñer le 
fang. J'ai ajouté que nous payons bien cher ce 
férvice par les hémorroïdes quien proviennent; & 
de fait ki lymphe la plus déiiée fe féparant dustaig 
quand il palfe ‘des arteres hémorroidales-dansiles 
veines du même nom, il doit être plus épaiss& 
plus pefant lorfqu’il eft dans ces, veines, &+par 
conféquent 1] ne peut remonter que difficilement, 
d'autant plus qu'il n’y a nimufcles:, ni aucunelpar- 
tie qui puifle lui aider d'avancer vers.les-gros 
troncs, parce que le rectum eft dans un baïlin of- 
feux où ce liquide ne fouffre aucune comprefion 
qui favorife fon cours’, ainfi que font les mufeles 
au fang qui eft oblicé de remonter des extrèmutés ; 

& 
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& cette humeur ne peut monter, que lorfque Les 
. veines hémorroïdales en étant extrèmement rem 
plies par les arteres qui leur en fourniffent incef= 
famment, fe déchargent dans des veines fupérieu- 
res qui ont plus de facilité de fe vuider. Les efforts 
qu’on fait par quelque caufe que ce puifle être, & 
particulierement pour poufler les excrémens au 
dehors, contribuent beaucoup à la production des 
hémorroïdes, parce qu'au lieu d'aider le retour 
du fang , ils le poulfent vers l'anus, où étant obligé 
. de féjourner dans les veines hémorroïdales comme 
“dans un fac, il les force de s'étendre, & de caufer 
cette crüelle maladie , dont prefque perfonne n’eft 
‘exempt. 

Les hémorroïdes font faciles à connoître on n’a Leurs die. 
qu'à y porter les doiots ; ou y jetter les yeux , pour Fences fenf- 
appercevoir dans la circonférence de l'anus, des ” 
“tumeurs de différente groffeur. Il y en a de groffes 
comme des noïfettes , d’autres comme des noix, & 
. d'autres comme de petits œufs; leurs couleurs 
varient felon la longueur du temps que le fang y 
a féjourné. Ce font des externes dont je parle, je 
- n'en connois point d’autres ; car pour des'internes 
je n'en ai jamais vu , & même je ne conçois pas come 
ment il s’y en poutroit former. Je fçais feulemenc 
que plufieurs appellent hérmorroïdes internes d’au- 
” tres fortes de maladies qui arrivent au reŒ&um. 
., Laguérifon des hémorroïdes eft très-difficile, ne leur curei 
pour ne pas dire impoflble. Les Auteurs nous pro- 
pofent deux fortes de guérifon; fçavoir la palliative 
& l’éradicative. Je confeillerai toujours à un Chi- 
rurgien de les traiter palliativement , n'étant gueres . 
dans le pouvoir de la Médecine & de la Chiruroie, 
de des guérir radicalement. 

Avant que de rien entreprendre, il faut examiner 
 {i elles font fourdes, ou fi elles font fluantes. On 
appelle fourdes, celles d'où 1l ne coule point de 
Lang, & fluantes, celles qui en rendent e tems en 

C 


: 


Application 
de quelques 


rcemedes, 
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tems. Je dis de tems entems, parce qu'elles n’en 


verfent en grande quantité, que lorfqu'on va à la 


felle, & que le reite de la journée ce n’eft qu'un 
fuintement quine fait que gater la chemife. 

Quand les hémorroïdes ne fluent que médiocre- 
ment, iln’y faut point toucher. On feroit autant de 
tort dun homme qui a cette légere incommodité , 
ptincipalement quand la nature s’y eft habituce , 
de l’en vouloir guérir, qu’à une femme à qui on 
voudroit fupprimer fes ordinaires ; c’eft la fanté 
de beaucoup d'hommes, & il y en a même qui font 
réglés comme des femmes, & qui fe trouvent indif- 
-pofés, quand ce flux leur a retardé de quelques mois. 
Mais quand il eft exceflif, qu’il diminue les forces: 
du malade, quien maigrit,& devient d’une couleur 
bafanée , 11 faut travailler à le modérer, & non à 
le fupprimer ; & pour lors on obfervera deux régi- 
mes ; l’univerfel & le particulier. Par l’univerfel, on 
entend la diette, par laquelle on évite tout ce qui 
peut faire trop de fang ; la faignée qui défemplit, 
les potions & les breuvages qui humectent & adou- 
ciffent l’âcreté des humeurs , font d’un grand fe- 
cours ; 1] faut aufli éviter le grand travail, & s’éloi-. 
gner des fujets de chagrin & de colere, & fur-tout 
-S'abftenir de l’ufage.des médicamenes ftyptiques , & 


des alimens qui épaiffent le fang, comine ris, coings, 


gros vin, eau ferrée : & par le régime particulier , 
on eñtend les remedes appliqués fur la partie, qui 


doivent être aftringens, comme de petits fachets \ 


faits de fauce & de fon fricaffés avec de l'huile ro. 
fat , de mirthe, &c. : | | | 
Aux hémorroïdes fourdes qui ne font point cou. 
lentes, & où 1l ya de l’isflammation & de la douleur, 
il faut commencer par appaifer ces accidens , ce 
qu'on procurera au moyen des remedes doux appli- 
qués fur la partie, comme la cafle mondée, de la 


pommade faire avec le populeum & le jaune d'œuf , 


du Jait dans lequel on aura fait bouillir du cerfeuil 
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du plantain & du bouillon blanc, & plufieurs au- 
tres petits remedes qui font en un nombre infini , 
& dont il y a autant de fortes, que pour la goutte 
_& les maux de dents. 
 Lorfqu’après tous ces remedes Les hémorroïdes De l'ufage 
. ne diminuent point, ou que la douleur & la ps er PRBe 
fon fubfftent, ou que même elles augmentent, il certe. 
faut trouver le moyen de vuider ces tumeurs, ce 
qui fe fair en deux manieres, ou pat l'application ; 
des fangfues ,ou par la ponétion avec la lancette. Les 
- fangfues font préférabes, tant parce que le malade 
les craint moins que la lancette, qu’à caufe qu'elles 
font une ouverture plus petite & qui fe guérit plus 
. aifément. On applique donc une fangfue fur chaque 
. hémorroïde , on l’y laiffe fuccer jufqu’à ce que l’hé- 
morroide foit vuide , après quoi on fait tomber la 
fangfue, puis on ufe d’un liniment fait d'huile 
d'œufs , de poudre de cerufe & de Jitarge brûlée, 
mettant fur les hémorroïdes un plumaceau imbibé 
de ce liniment, une compreffe par-deflus, & un 
abandage qui les preflant un peu , empêche qu’elles 
ne ferempliffent firôr. 
S'il arrivoit que les fangfues ne mordiflent pas ; 
ou qu'on crüt le fang trop épais pour être tire pat 
leur moyen , enforte qu on für contraint de fe fervir 
de la lancerte O. il en faudroit faire les ouvertures 
“au plus bas Lieu pour le: vaider plus commodément, 
"& ne fair: ces ponétions que de la grandeur qu’on 
jugeroit néce''aire pour donner 1ffue à ce fang. 
On fe fert enfuite du liniment & de l'appareil ci- 
deffus. 
Le malade fe fent foulagé immédiatement après 
que les hémorroïdes ont été défemplies , & [a cela. 
“rion de la douleur & de latenfion lui fait gouter use 
tranquillité fort agreable ; mais 1l en refte un fuinte- 
ment continuel par ces ouvertures qui devient très 
incommode : Îl n'y a pourtant perfonne qui ne le 
doive préferer aux douleurs qui ont précedé, & aux 
1 Ceci) 


Préparation 
. du malade. 
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* fuites ficheufes qui en arriveroient , fion le fuppri- 

moit. Il fe trouve néanmoins des malades qui s’im- 
patientant de la faleté de ce mal, oublient les 
raifons eflentielles qu’ils ont de ne pas chercher 
d’être guéris radicalement, & à quelque prixque ce 
{oit veulent qu’on leur fafle Les opérations néceffai- M 
res pour détruire entierement cette infirmité : c’eft 
au Chirurgien à s'en défendre en repréfentant au M 
malade qu'outre les douleurs de l'opération, 1l 
peut lui en arriver de plus confiderables que ceux M 
dont il veut s’exempter , en lui difant que vous nos 
Anciens ne prognoftiquent que malheurs à ceux qui 
font abfolument guéris des hémorroïdes; & lui pro- 
pofant au refte l’expédient dent tousles Chirurgiens 
conviennent, qui eft de laïffer de ces petites tumeurs 
pour conferver un leger fuintement, & ne point 
s’expofer au hazard d’être attaqué de toutes les ma- 
ladies dont ces fameux Praticiens nous ot me- 
nacés. 

Quand le malade a pris fa réfolution , on le pré- 
pate par une ou plufieurs faignées felon fes forces , 
& par quelques purgations. On lui donne un Jave- 
ment peu d'heures avant que d'opérer pour vuider 
le rectum, & enfuite on le fait coucher fur le bord " 
du lit , le ventre en deflous & les pieds en bas; & 
les fefles étant tournées du côté du jour , on les fais 
écarter par deux ferviteurs, puis l'Opérateur pr:2 
nant de la main gauche avec des pincettes L. la p5- 
che de chaque hémorroïde, il les coupe l’ane après 
l’autre avec des cifeaux I. qu'il tient de la main 
droite , obfervant -d’en laifler une dés plus petites 
pour le maintien de la fanté , comme nous avons 
dit, S'il retoit quelque portion de ces facs qu'on 
n'eût pas pü couper à caufe du fang qui embarrafle= 
roit dans l’opération , on la confumeroit par la fuite 
avec des onguens propres pour cet effer. L'appareil 
eft femblable à ceux des précedentes opérations & à 
celui que je vais vous faire voir àlafiftule de l'anus: 


_ QUATRIEME DEMONSTRATION. 40$ 
Fc, XXV, POUR LA FISTULE A L’ANUS 


REED REA PTE MOTTE 


FLAN AS SLR RES FU NO PR EE A ES 


NDS ne PROS VS 3 À 2 LR AT EC AL LA RC 0 PA VO RS M AO UN AP LOT MITA 


15 A Fiftule eft appellée par les Grecs Syr2ax, Dezars- 
flûte, dérivé du‘verbe grec frizein filer, & Fer À + 
_ cela par métaphore , à caufe que ce mal a une cavité 
longue & étroite femblable à celle des flûtes : Elle Définition 
eft définie un ulcere profond & caverneux dont l’en- de ce mal. 
trée eft éroite & le fond plus large, avec iffue d'un 

us âcre & virulent, & prefque toujours accompa- 
gné de callofités. 


NUS. 


CEcu] 


Caufe, 
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Il atrive des fiftules en plufieurs parties de notre” 
corps enfuite des abfcès & des plaies de la poitrine, “ 
du bas-veriire & des'jointures, & plus fonvent à. 


© fanus qu'en aucune autre partie. Ce {era l'opération i 


qui fe fait à ces dernieres que je vous démontrerai 
aujourd hui, vous Poe 
autres au général des fiftutes. 

 femble que cette maladie foit à préfent plus 
fréquente qu'elle n’étoit autrefois. On entend par- 
ler tous les Jours des opérations qu’on ena fait à 


our Ja guérifon des 


des perfonnes qui n'en paroiffent pas incommo- ! 


ces , C'eit une maladie qui eft devenuea la mode 
F L 3 1 & \ . a / Fr 

depuis celle du Roi à qui on fut obligé de faire 
l'opération pour l'en guérir. Plufieurs de ceux qui 
la cachotent avec foin avant ce tems, n'ont pius 


au de honte de la rendre publique , il ya eu mème 


des Courtifans qui ont choifi Verfalles pour fe 


foumettre à cette opération, parce que le Roi # 


sinformoit de toutes Îles circonitances de cette « 


maladie. Ceux qui avoient quelque petit fuin- 
tement ou de fimples hémorroïdes ne differoient 
pas à prefenter leur derriere au Chirurgien pour 


“y faire des incifions. J'en ai vü plus de trente qui 


vouloient qu'on leur fit l'opération , & dont la fo- 
lie étoir fi grande qu'ils paroifloient fâchés lorf- 
qu'on les afluroit qu'il n'y avoit point de néceilité 
de la faire. 

La fiftule de l'anus eft toujours une faite d’un 


abfcès furvenu à cette partie. Il commence par une « 


petite dureté qui groflit & fe murit en peu de 


tems , on la prend ordinairement pour une hémor-" 
roïde , c’elt ce qui fait que fouvent on néglige dem 


la montrer au Chirurgien. Cet abfcès venant à 


percer ou dans l’inteftin ou au bord de l'anus, on" 


fe fent fouiagé, & pour lors on fe croit guéri 
fans le fecours du Chirurgien, c'eft en quoi on 


fe trompe ; ‘car la matiere ne S'étant fait qu'un 


petit trou par où elle s'écoule, il demeure dans 


» 


4 
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l'endroit où elle étroit, un vuide d’où il fort con- 


tinuellement du pus, & qui ne fe guérit qu’en 


ouvrant ce fac pour le mondifier & y faire re- 
venir une bonne chair qui le remplifle entiere- 


ment (a). 
HR AE CIRE ; Jl n'en faut 
Quand on implore le fecours de la main avant soin différer 


que labfcès foit percé, le Chirurgien ne doitlorération. 
point attendre qu'il s'ouvre de lui-même ; parce 
que la matiere rongeroit dans toute la circonfc- 
- rence de la partie pour fe donner iflue , & comme 
le boyau eft plus tendre que la peau, elle aura plü- 
tôt fait une ouverture dans linteftin qu’elle n'aura 
percé la peau pour fe repandre au dehors; & d’ail- 
leurs cette purulence féjournant entre l'inreftin & 
les parties charnues, elle les fépare de maniere que 
le boyau en étant dénué, il ne fe peut jamais reu- 
nir avec les chairs voifines que par l’operation. Il 
faut donc pour prévenir ces accidens , ouvrir ces 


(a Ces fortes de dépôts fe forment dans le corps graif- 
feux qui envirénne le reétum , ils tombent quelquefois en 
pourriture très. promprement , & cotnme la pourriture S’e= 
tend fouvent plus vert l'interieur que vers l'exterieur, 
elle à pour l'ordinaire fait déja de grands ravages au- 
dedans, lorfaquelle fe manifeite au-dehors. Le malade 
reflent d’abord une douleur vive & profonde, avant 
même qu'il paroife rien à l'exterieur, Mais l'inflamma- #8 
tion qui augmente en peu de tems forme bientot at 
bord du fondement une tumeur dure, douloureufe & 
profonde. On voit paroître quelque rems après au mi- 
lisu de cette tumeur un œdême pareux, qui s'étend 
peu-à-peu; & quelquefois au milieu de cet œdème, 
une tache gangreneufe, Cette maladie eft ordinairement 
accompagnée de fiévre confiderable , & quelquefois de r<-, 
tention d'urine. 

Dès que l’oœdême paroît & que l'on fent fluétuation 
dans la tumeur , ilne faut pas differer l'ouverture de ces 
fortes de dépôts; car il pourroit arriver qu'une partie de. 
la fafle tombât en pourriture , 8 que la maladie fit le 
tour du fondement , ce qui feroit un très-grand délabre- 
ment, & obligeroit de faire l'opération à l’un & à l'autre 
coté de l'anus. | 


GC ti" 
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abfcès de bonne heure, & n’artendre point uné 
grande fluctuation comme aux autres abfcès ; mais 
on les doit prendre fur le verd , c’eft-à-dire qu’on 
n'attendra pas une maturité parfaite. Il n’en faudra 
pas faire l’ouverture avec des cauteres , de crainte 
de perdre du tems & de donner, par la douleur 
u'ils feroient , occafion à un plus grand dépôt 
d'humeurs fur cette partie, & à la moruification ; 
cat la gangrene y furvient en très-peu de tems. Il 
fera d’abord avec une lanceite A. une onverture 
pour évacuer la matiere > puis avec des cifeaux B. 
1] coupera du côté qu’eft le grand vuide, fufhifam- 
ment pour porter les remedes dans le fond de la 
cavité , afin de la mondifier & de l’incarner. Mais 
fi mettant un doigt dans la plaie qu’il aura faite & 
un autre dans l'anus, 1l trouve le rectum dénué, ce 
qu'il connoîtra pat le peu d'épaiffeur qu'il fentira 
entre fes deux doigts, il faut qu'l incife cet in- 
reftin jufqu’à l'extrémité de l’abfcès , en quoi il fe 
dirigera en infinuant une des branches de ces ci- 
feaux dans la plaie & l’autre dans l'anus, pour cou- 
per tout ce qui fêra entre deux, & mème :1l faut 
qu'il coupe du boyau un peu plus avant que le fond 
de l’abfcès , parce qu’on doit plürôt rifquer de faire 
. Fincifion plus grande qu'il n’eft néceflaire de l’épaif. 
feur de deux écus , que moindre de l’épaiffeur d’un 
écu 3; Pabfcès ainfi bien ouvert fera panfé de la ma- 
niere que nous feront voir dans l’opération de la 


fiftule (2). * 


(a) On fera donc une incifion long tudinale à Pen- 
droit où le pus fe manifefte, & lon coupera le boyau 
de Ja maniere dont l’Auteur le prefcrit. Mais fi le: pus 
a fait un progrès confidérable du côté de la feile, on 
y fera une autre incifion, qui tomber: perpendiculaire- 
ment fur l'incifion longitudinale; on cougera les angles 
formées par .ces incifions, pour rendre l'exterieur de la 
plaie plus large que le fond , & pouvoir par ce moyen 
Ja panfer plus aifément : l’on fera encore vers Ja partie 
inferieure de la plaie une incifion , qui fervira comme de 
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Voilà ce qu'on doit pratiquer pour éviter la ff 
tule; mais quand elle eft formée , foit par la ti- 
midité du Chirurgien qui n'aura pagaflez ouvert , 
foit par l'opinion du malide qui n’äura pas voulu 


goutiere à la fuppuration, & qui rendra la plaie plus longue 
que ronde. | 
On panfera la plaie pour la premiere fois avec une 
n tente liée, qu'on introduira Cans l'anus; on la rempli, 
ra de bourdonnets, où de l mbsaux de linge déchiré : 
on couvrira le tout de comp effles graduées, pour rem- 
plir l’entre-deux des feffes ; cn appliquera enjuite à l’or- 
dinaire le bandage en T. foutenu da fcapulaire qu’on 
doit mettre au malade avant l'opération. On levera cet 
appareil le deuxiéme ou le troifiéme jour après l’opéra- 
tion , à moins que le malade n'ait envie d’aller à la garde- 
robe. On fera le fecond panfement & les fuivans avec 
une méche. compofée de plufeurs brins de charpe , & 
qui aura à fon extrémité une petite tête femblable au 
bout d'une tente & de la grandeur d’un travers de 
doigt: on lintroduira dans l'anus avec une fonde, & 
on en fera pañler la tête au-delà de la plaie faite à l’in- 
teftin : on remplira le refte de la plaie avec des bourdon- 
nets mollets & des plumaceaux ; on couvrira le tout d’un 
digeftif animé. 


Si lon trouve l'inteftin détaché au-delà de la partie 
du doigt, comme cela arrivé quelquefois parce que les 
graifles qui l’environnent font tombées en pourriture: 
en fe fervira d’une tente longue & mollette, que lon 
introduira dans l'anus, de forte que fon extrêmité foit 
au-delà de la plaie de Pinteftin. Cette tente le rappro- 
Chera des parties voifines, & ‘empêchera le pus d’y for- 
mer un fac & d'y féjourne Ce ne fera qu'après que 
l'inteftin fe fera recollé, qu'on fe fervira de la meche 
dont on vient de parler. Si les chairs deviennent mol- 
les & bavenfes , on couvrira d'onguent brun les plu- 
maceaux, les bourdonnets & la méche , excepté fon 
extrémité qui doit être portée jufques dans la cavité 
de linteftin. Lorfque les chairs auront rempli la plaie, 
on la deffechera & on la cicatrifera avec longuent de 
Fompholix dont on couvrira la meche & le pluma- 
cean qu'on applique fur la plaic, & avec de Ja charpie 
feche ou trempée dans de l'eau vulnéraire. Si les chairs 
s'élevent trop, on les confumeéla avec la pierre infer- 


nale. Ù 
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{e réfoudre à l'ouverture, 1l faut examiner la nature 
de la fiftule avant que de prendre fon parti pour l’o- 
cration. | 

A Lo On établit en général trois efpeces de fiftules : 
la premiere quand l’ulcere eft ouvert en dehors & 
non en dedans : la feconde , quand il perce l’intef- 
tin fans avoir d’iflue en dehors, & Îa troifiéme, 
quand il communique au dehors & au dedans. Les 
premieres font apparentes & fe découvrent aifé- 
ment ; la fonde qu'on y introduit fait connoître fi 
elles font fuperficielles ou profondes. On eft cer- 
rain de l’exiftence des fecondes , lorfqu’on voit qu’il 
{ort du pus avec les excrémens , & particulierement 
quand un abfcès a précedé, & on fent avec le 

J doigt index fourré dans le fondement , fi louver- 
ture eft proche ou éloignée de l'anus. Les troifié- 
mes fe manifeftent en mettant une fonde C. dans 
la fiftule , & le doigt dans l'anus ; car fi on fent 
le bout de la fonde avec le doigt, on eft affuréque 
le boyau eft percé ; ce petit dilatatoire D. introduit 
dans l'anus , eft très -commode pour en juger. On 
appelle ces dernieres fiftules , complettes , & les 
premieres , borgnes, parce qu’elles n’ont qu'une 

72 DOUVertUre Pr | : 

RS PTAOR : Chacune de ces efpeces fe divife encore en plu- 
fieurs fortes , dont les unes font près de l'anus , les 
autres en font éloignées d’un ou de deux travers 
de doigt ; quelques-unes font au bord du boyau , &. 
il y en a de plus profondes: on en trouve qui 
n'ont qu'une finuofité , & beaucoup en ont plu- 
fieurs en forme de pattes d’oye ; on nomme ces diffé- 
rens finus des clapiers; telles tendent vers le re‘tum, 
& telles vers la velie ou vers les os des hanches; 


(a) Les fiftules où il n’y a qu'une ouverture, s'ap. 
elient borgnes. Quand cette ouverture fe trouve à 
Kent la fiftule s'appelle borgne & interne; fi l’ou- 
verture eft au-dehors, la fiftule fe nomme borgne & 
CXICrNES. 
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enfin eiles font ou nouvelles , ou vieilles & calleu- 
fes. 

C'eft au Chirurgien à tirer fon prognoftic fui- 
vant la nature de la fiftule , & fans promettre plus 
qu'il nelpeuttenir , 11 le fera toujours douteux, car 
quelqu'apparence qu'il y ait d'y réuflir , 1l arrive 

néanmoins fouvent des accidens qui empêchent de 
pouvoir exécuter ce qu'on a promis. 

On nous propofe trois moyens pour guérir les 
fiftules , fçavoir le cauftique , la ligature, & linci- 
fion. Après que nous les aurons examinés tous trois 
nous déciderons lequel eft le meilleur. 

Il y a environ trente ans qu’à Paris un nommé 
Lemoyne s’étoit acquis une grofle réputation pour 
là gaérifon des fiftules. Sa méthode confiftoit dans 


= 


Le progno- 


ftic. 


Trois ma- 
nieres de 
traiter ces ? 
mauXe 


Pufage du cauftique , c’eft-à-dire , qu'avec un on- 


guent corroff , dont il couvroit une petite tente 
qu'il fourroit dans louverture de l’'ulcere , 1l en 
confumoit peu à peu la circonference , ayant foin 
de grofüir tous les jours la tente, de maniere qu'à 
force d'agrandir la fiftule , il en découvroit le 
fond. S'il y avoit de la callofité ; 1l la rongeoit 
avec fon onguent qui lui fervoit aufli à détruire 
les clapiers, & enfin avec da la patience ilen gué- 
rifloit beaucoup. Cet homme elt mort vieux & 
riche, parce qu'il fe faifoit bien payer : en quoi 1l 
avoit raifon , car le public n’eftime leschofes qu'au- 
tant qu'elles coutent. Ceux à qui le cifeau faifoit 
horreur , fe mettoient entre fes mains ; & comme 
le nombre des poltrons eft fort grand , il ne man- 
quoit point de pratique. 

Thevenin préfere la ligature aux deux autres 
manieres pour guérir la fiftule à l'anus. Il affure 
qu’il n’en a vù aucune qu'elle n'ait parfaitement 
guérie ; & Voici comment il confeille de la faire. 
Le malade fitué fur fes pieds , ayant le corps courbe 
& appuyé fur le bord d’un lit, on lui ordonnera 
d'abord d’écarter les jambes & les cuiffes qu'on fe- 


On  opere 
par la liga- 
ture. 


de douce ou de quelque chofe de grai 
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ra tenir ferme par deux ferviteurs, decrainte qu'il 


ne les reflerre & qu'il ne fe tourmente durant l’o- 
pération : le malade ainfi difpofé ; il faudra que 
le Chirurgien mette dans l'anus le doigt index de 
fa main gauche après l'avoir frotté RUES 

eux , afin 
qu'il entre plus doucement , puis de fa main droite 
1] prendra une fonde E. de fil de Haiton , ou d’ar- 
gent recuit, enflée d’un double fil de lin crud 
ou de crin de queue de cheval pour couper plus 
pr'omptement : 1l introduira tte fonde dans l'ori- 
fice de la fiftule , & en ayant féncontré le bout avec 
le doigt qu'il a dans le boyau,, il la recourbe & 
la tire au dehors par l'anus , amenant avec elle un 
des bouts du fil, lequel étant paflé, on en fait une 
ligature à nœud coulant avec l’autre bout qui fort 
par la fiftule. , & de jour en jour on le refferre 
jufqu’à ce que le lien ait coupé ce qu'ila embrafé: 
Si la fiftule étroit borgne , l’inteftin n'étant point 
percé, il ne faudroit point faire difficulté de le per- 
cer avec l'extrémité de la fonde , ce qui s'exécute 
atfément en l’appuyant fur le bout du doigt qui eft 
dans l'anus, enfuite de quoi on recourbe la fonde, 
& on lie les deux bouts de fil de la façon que nous 
venons de dire. 


Ufage de La troifiéme maniere , eft l'incifion. Comme 


l'incifon, 


c'eft la plus pratiquée & la plus univerfellement 
fuivie , je m'y étendrai davantage que fur lesau- 
tres , afin de n’oublier aucune circonftance , & 
d'en inftruire exactement les jeunes Chirurgiens. 
Pour cet effet ‘on obfervera qu'avant l'opération il 
faut choifir fon tems ; car fi on fe trouvoit en Eté 
ou en Hyver ; l'excès de la chaleur ou du froid 
obligeroit d'attendre que l'air fe füt modéré , &on 
peut différer fans danger quand la fiftule n’eft pas 
récente : 1l faudroit enfuite préparer le corps par 
des faignées & des purgations convenables à la con- 
füitution du fujet ; & ayant déterminé le jour & 
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lheure, on difpoferoit l'a ppareil tel que vous v 
fur la planche XXV. | 

On donnera un lavement deux heures avant l’o- Prépararion 
pération pour vuider l’inteftin , de crainte que les fier. 
efforts qu’elle pourroit exciter ne pouffaffent des 
excrémens dans le nez du Chirurgien , comme cela 
eft arrivé quelquefois; c’eft pourquoi il ne doit pas 

fe placer direétement derriere le malade , mais un 
peu à côté pour éviter cette fufée qui feroit très- 
défagréable : le malade fera fitué fur le bord du 
lit , ayant un traverfin fous le ventre pour élever 
les feffes qui feront tournées du côté du jour, les 
cuiffes écartées & affujetries par deux ferviteurs, de 
peur qu'il ne remue dans le rems qu'on opérer. | 
“ 2°. Durant l'opération le Chirurgien, ainfi que  Troifiéme 
dans la ligarure , aura de l'huile G. dont il frotera us 
le doigr indice de fa main gauche , afin qu’il en- 
tre dans l’anus fans douleur , & il prendra de la 
droite un ftilet H. qu’il introduira dans la fiftule 
par fon ouverture extérieure , le conduifant jufqu’à 
ce qu'il forte par le trou qui fera an boyau , ce 
qu'on fentira avec le doigt fourré dans l'anus ; puis 
avec le bout de ce même doigt on reployera le : 
+ fhler, & on le fera fortir par Le fondement , de 
telle facon que tour ce qu’on doit couper fe trouve 
Æmbraflé entre les deux anfes du ftilet, puis avec 
ün biftouri I. ou ‘des cifeaux K. on coupera en 
une où deux fois certe chair embraflée par le ftiler, 
s'aflurant qu'on aura coupé tout ce qu'il faudra 
quand le ftilec fera entierement débarraflé , on met 
€nfuite le doigt dans. le fond de la fftule , qui 
fouvent fe trouvera pleine de finuofité ou de cla- 
piers qu'il faut ouvrir jufques dans leur fond au- 
tant qu'on le pourra , & fi avec le doigt on fent 
de la, callofité dans le fiftule , on fera avec le même 
biftouri plufieurs petites incifions à ces endroits 
* endurcis , afin que les remedes puiffent mordre 
* deffus & les confumet, Il y en a qui au lieu de 
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filer fe fervent de cette fonde canelée L. qu'ilsre- 
ployent comme le ftilet même, & dont la cane- 
___.  Jure leur aide à conduire la pointe des cifeaux(a). 
M Voilà comment jufqu'à préfent tous les bons 
cetre opéra-” Praticiens ont fait cette opération. On a toutefois | 
pus depuis quelques tems rafñiné fur les moyens de la 
faire plus promptement ; & on a inventé un biftou- 
ri courbe N. au bout duquel eft attaché un ftilet 
N. deforte qu'au lieu de deux inftrumens fépa- 
rés , ce n'en eft qu'un compofé d’un filet & d’un 
biftouri qui tiennent enfemble ; & voici comment 
on l’employe. Il faut d’abord par une petite incifion 
faite avec la pointe du biftouri ordinaire, élargir 
l'orifice externe de la fiftule , afin de pouvoir 
pafler plus aifément le biftouri qui portera un filer 


(x) On ne fe contente pas aujourd’hui de couper 
fiftule entre les deux extrêmités du ftiler, comme lPAu- 
teur le prefcrit; on fait une ïincifion qui renferme dans 
fon circuit ces deux extrèmités, & par le moyen de 

laquelle , en les tirant en même-tems, on emporte 
toute Ja fiftule qui fe trouve comme embrochée dans 
lanfe formée par cet inftrument;: on fait enfuite à la 
partie inferieure de la plaie une incifion qui fert com- 
me de goutiere à la fuppuration , & qui en rendant la 
plaie plus longue que ronde, en facilite la guerifon. 
Cette maniere d'opérer à un avantage confderable : 
on emporte tout le canal fiftuleux, & on ne laifle point. 
de callofités qu’il faille faire fondre, ce qui rend la plaie 
fimple, 


Néanmoins le canal fiftuleux pourroit être fi pro- 
fond , ou le trou exterieur de la fiftule dans un lieu de 
la feffe fi éloigné du fondement, qu’en faifant lopé- 
ration de la maniere qu’on vient de décrire , on empor- . 
teroit une trop grande portion de fubftance. En ce cas 
on ouvre fur une fonde canelée la fiflule dans fa lon- 
gueur , & lon fend fa partie pofterieure, pour faciliter 
la fonte des duretés du canal fftuleux. On porte enfuite 
le doigt dans le fond de la plaie, pour reconnoître les 
brides & les couper, s’il y en à: 1l eft important de ne 
pas prendre les arteres pour les brides. Ces vaifleaux M 
fe font fencir par leur battément. * | 
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long , pointu , recuit & non trempé , pour pouvoir 
fe reployer fans peine. Ce biftouri doit être cour- 
be , mince , étroit, ayant le tranchant couvert de 
cetre chape ©. de carton ou d'argent fait exprès 
pour être introduire dans la fiftule fans rien bleffer. 
L'inflrument ainfi difpofé , on poulffe Je ftilet dans 

la fiftule , & on le ramene par le fondement & le 
 biftouri étant entré après le filet, on retire douce- 
ment la chape qui enveloppoit le tranchant ; puis 
tenant d’une main le bout du ftiler & de l’autre 
le manche du biftouri, en tirant à foi on tranche 
tout d’un coup toute la fiftule, après quoi 1l fau- 
dra comme à l’ancienne maniere, porter le doigt. 
. dans le fond pour en connoître les finuofirés & les 
callofités , aufquelles on remediera comme nous 
l'avons dit. | 

_. Voilà deux manieres de faire l'opération de la 
 fiftule complette, elles font toutes deux également 
bonnes , parce qu’elles ouvrent la fiftule jufques 

dans fon fond , & elles ne different qu’à raifon des 
infrumens avec lefquels on les pratique. Voyons 
maintenant ce qu'il faut faire aux fiftules qu'on ap- 

pelle borgnes. | Lu 

Je vous ai déja enfeigné en faifant lopération dE 
avec la ligature, que quand linteftin n’étoit pas ftules bor- 
ouvert, il le falloit percer, pour embraffer toute la ni. 
chair que le fil devoit couper, c’eft encore une hé- 
ceflité abfulue dé le percer ictavecle ftiler, fans quoi 
l’opération feroir imparfaite; mais le boyau eft fi 
rendre qu’il réfifte très-peu, quand le filer a fait 
fon trou à l’inteftin dans le fond de lafiftule, on le 
retire par l'anus, & on continue l'opération de la 
maniere que je viens de vous montrer. | A à 

Si la fituie eft feulement ouverte dans le boyau; Een nel 
& qu’elle ne le foit point en dehors, l'opération pas ouverte. 
en élt plus difficile, car pour l’accomplir, 1l faut 
trouver moyen de faire une ouverture en dehors, 

Pour y parvenir on eéxamunera s il ne fe fait point 


# 


Panfement 
de la plaie. 
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quelque petite rumeur au tour de l’anus , qui iudi- 


que que ce foit le fond externe de la fiftule , &f 
on n'y apperçoit point à la peau quelque altération, 


ou de la rougeur qui marque l'endroit du vuide, 
parce que fur de telles apparences il feroit à propos 
d'ouvrir ces endroits pour y pañler l'inftrument &c 
continuer l'opération comme ci-deffus. Quand il 
n’y aura rien au dehors qui faffe connoître où 1l faut 
ouvrir, on prendra ce ftilet P. qui eft plié en deux 
& dontun des bouts eft plus long que l’autre le 
tenant par le bout le plus long , on l'introduira dans 
l'anus , & au moment qu'on Île retire en le condui- 
fant avec le doiot engagé dans l’inteftin on tâche de 
faire entrer le bout du ftilet le plus court dans l’ou- 
verture de la fiftale, puis tirant à foi on fentiraà 
l'extérieur le bout du ftiler , fur lequel on ouvrira 
la partie, & avec l’inftrument qu'on y gliflera com- 
me ci-deflus, on achevera l'opération (a). 

3°. Après l'opération il faut panfer la plaie avec 
un gros tampon de charpie Q.en forme de tente 
qu'on trempera dans un liniment compofé d'huile 
& de janne d'œuf, & qu'on fera entrer par force 
dans l'anus pour écarter les lévre de la pluie, 
qu’on garnira enfuire de plumaceaux R R. couverts 


du 


la) Lorfque les fiftules n’ont pas d'ouverture externe , 
& que rien ne défigne je lieu où il faut faire l’opéra- 
tion; il y a deux moyens de le découvrir. Le premier 
eft de l'invention de feu M. Thibaut, qui portoit le 


doigt index dans l'anus, & le recourboit enfuite en le 


tirant un peu à lui pour ramener à l'exterieur le foyer 


de la matrice, tandis qu'il prefloit avec un autre doigt | 


les environs du fondement. La douleur qu'il caufoit au 
malade marquoïit le lieu où il falloit faire l'incifion pour 
rendre la fiflule complette. Le fecond eft de M. Petit, qui 
met dans l'anus pendant vingt-quatre heures une tente, 
qui bouchant l'ouverture de la fiftule empêche le pus de 
s’écouler , & le ramafle en affez grande quantité pour faire 
à l'extérieur une tumeur aui indique le lieu où il faut faire 
l'opération. | 
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. du mème liniment : l’emplâtre S. a compreffe lon- 
gitudinale T. puis la quarrée V. y doivent être ap. 
pliquées par ordre , & retenues par le bandage X, 
On mettra le malade au lit » Ou bien on le laiflera 
en repos jufques au foir qu’on lui tirera trois palet- 
tes de fang , pour éviter qu'il ne fe fafle un dépôt 
d'humeurs fur la partie affligée (a). 
Ces fortes de plaies font embarraffantes à panfer, 


* (4) Si l'on à ouvert quelque artere dont on craigne 
hémorragie , -on doit panfer lé malade d’une autre ma- 
niere. On cherche ce vaifleau avec le doigt; on eft für 
de l'avoir trouvé quand le fang ne coule plus, on met 
alors fur le vaiffeau en place du doigt un petit bours 
donnet trempé dans une eau ftiptique ; on le tient avec 
Je doit, on en porte le plus avant qu'on peut dans le. 
fondement plufieurs lambeaux de linge de la largeur de 
trois à quatre travers de doigt en quarré , & attachés dans 

n leur milieu par un long bout de fil, on foutient le bour 
donner avec plufieurs autres dont on remplit la cavité 
de la plaie en faifant toujours compreflion fur le vaif. 
eau. On prend enfuite les bouts de fil que l'on à laifté 
pendre au-dehors, & on les tire à foi , tandit que l'on 
poufle par un mouvement oppolé la charpie qui eft dans 
la plaie. En tirant le fil auquel ces lambeaux de linge 
font attachés, on les développe, & en pouffant exré- 
rieurement la charpie qu’on a mife deflus » ON comprime 
plus fortement le vaifleau. Enfin on applique les com 
_prefles graduées &z le bandage à l'ordinaire , & lon fait 

“appuyer la main de quelque perfonne {ur l'appareil pen- 
dant quelques heures. 

. Lorfqu'on a ouvert un vaiffeau confidérable, & qu’on 
met l'appareil à Fordinaire fans s'en appercevoir , le 
fang s'épanche dans la cavisé de l'inteftin > parce qu'il 
trouve de ce côté moins de refiftance que vers l’exté- 
xieur , où tout eft exactement bouché par l'appareil, La 
tenfion du ventre, de petites coliques, la periteffe du. 

AUTO : 
oulx , le froid des extrémités, & la foibleffe où le ma- 
hide tombe peu-à-peu , font autant d'indices de cette he 
mortagie, dont un feul fufir pour obliger le Chirurgien 
à lever auflitôt l'appareil, & à examiner ce qui fe pañle 
intérieurement. Après avoir fait fortir les cailleaux de 
fans , fl doit panfer Le malade de la maniere qu'on vient 


“de décrire, 
k D d 


Jugement des  Îl n’eft pas difficile de décider laquelle de ces | 


trois manie- 
res d'opérer 
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à caufe que c'eft le chemin par où paflent les gtos . 


excremens, & que fouvent 1l furvient un devoye- 
ment qui oblige de lever l'appareil, & de panfer fré- 
quemment, On laifle pour lors un garçon Chirur- 


gien qui couche dans la chambre du malade; & qui 


le repanfe toutes les fois qu’il a été à la feile; maison 
tâche de regler cette évacuation enforte qu’elle ne fe 
faffe qu'une fois le jour, on envoye le garçon, qui 
üne heure avant le panfemert leve l'appareil afin que 
le malade fe préfente à la chaife percée, où 1l de- 
meure quelque temps pour faire une bonne felle : 
on lave la plaié avec du vin ticde avant que de le 
panfer après que le malade s’eft vuidé les inteftins. 


On fe fert toujours du tampon couvert d'un digeftif 


fort animé, pour mondifer & pour empêcher qu'il 
ne croifle de méchantes chairs, ce qui arrive très- 
fouvent dans ces parties; on continue la même 
chofe totis Les jours, & on a foin de ne diminuer 


la crofleur du tampon qu'à mefure que les chairs 
8 P q 


empliffent le fond de la fiitule , on deffeche enfuite 
la plaie, & on travaille à y procurer une bonne ci- 
catrice (a). 


trois manieres eft préférable aux autres. Le caufti- 


ci-devant ex- QUE fait une douleur continuelle pendant cinq ou 


pliquées. 


fix femaines qu’on eft obligé de s’en fervir. La fi- 
gature ne coupe les chairs qu'après un lons.efpace 
de tems, & il ne faut pas manquer de la ferr.r tous 
les jours, ce qui ne fe fait pas fans douleur. L'in- 


cifion caufe à la vérité une douleur plus Vive, Mais 4 


L' 9 


(z) Les Praticiens préferent à préfent dans le fecondm 
Fr : 3 : ? h 
panfement , & dans les fuivans l'ufage de Ja méche dont 


on a parlé plus haut à celui du tampon ou de la rente que“ 
Auteur propofe ici. Néanmoins lorfqu’on a coupé, dans 


Popération une portion confidérable du bord de lanus , 
& ‘aue.les chairs commencent à remplir le vuide; il faue 


metrre dans l'ouverture de cette partie une tente:un peu 


courte ; qui en empêchant le retreciffement; lui conferves 
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elle eft de fi peu de durée, qu’elle ne doit point al- 
larmer une perfonne qui veut guérir fans crainte de 
retour; car outre qu'elle acheve en une minute ce 
que les deux autres manieres n'operent qu'en un 
mois, c'eit que par celles-ci la guétifon eft douteu- 
fe , & qu’elle eft sûre par l'incifion. 
Ces raifons ont déterminé le Roi à prendre le 
parti de fubir l’incifion, après avoir examiné tous 
les autres moyens qu’on lui propoloit pour le oué- 
rir de la fiftule, dont je vais vous faire l’hiftoire en 
peu de mots. pos 
Dans l’année 1686. il farvint au Roi une petite ,, Hifvire de 
tumeur proche l’anus, en tirant du côté du petinée, nus furvenue 
. elle n’étoit ni enflammée, ni beaucoup doulouréufe, **0i 
Elle groflit peu-à-peu , & après avoir meutie elle 
fe perça d'elle-même, parce que le Roï ne voulue 
pas fouffrir que M. Felix fon premier Chirurgien 
en fit l'ouverture, comme il le propofoir. Ce petit 
abfcès eut la fuite ordinaire de ceux où on ne fait 
pas d'ouverture fuffifante pour porter les remedes 
dans le fond de la cavité; il ne fe fit qu'un pertic 
trou à la peau par où la matiere s’écoula , il conti- 
- nuaa fuppurer, & enfinil devint fiftuleux. 
Le feul moyen de guérir étoit l’opérations mais 
on ne trouve pas toujouts dans les Grands cette dé- 
férence néceffaire pour obrenir la guérifon. Mille 
gens propofoient des remedes qu'ils difoienrinfail. 
hbles, & on éprouva une partie de ceux qu'on ju- 
geoit les meilleurs , mais pas un ne réuflit. 
: On dit à Sa Majefté que les eaux de Barege 
_ étoient excellentes pour ces maladies, le bruit 
même courut qu'Elle iroit à ces eaux ; mais avant 
que de faire ce voyage on trouva à propos de les 
éprouver fur divers fujets. On chercha quatre per- 


fonnes quiavoient le mème mal, & on les envoyaà Expérience. 


Barege aux dépens du Roi, fous la conduite de M. 

Gervais Chirurgien ordinaire de Sa Majefté, lequel 

fit des injections de ces eaux dans leurs fiftules 
D di 
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pendant un teéms confidérable, 1l les y traita de la. 


maniere qu'il crut convenable pour. leur rendre la. 
fancé, & 1l les ramena tout aufli avancés dans leur: 


guérifon que quand ils étoient partis pour y aller. 


Une femme vint dire à la Coùr qu'étant allée aux 


eaux de Bourbon pour une maladie patticuliere ;. 


elle s’étoit trouvée guérie par leur ufage d’unefiftule 
qu’elle avoit avant que d’y aller. On envoya à 
Bourbon un des Chirurgiens du Roi avec quatre 
autres malades qui revinrent dans le même état 
qu'ils étoient, quand ils partirent. | 


Un Jacobin s’adrefla à M. de Louvoy, & lui dit 


qu'il avoit une eau avec laquelle il guérifloit toutes 
{ortes de fiftules; un autre fe vantoit d’avoir un on-: 
guent qui n’en manquoit aucune ; il y en eût d’au-. 
tres qui ptopoferent des remédes différens, & qui. 


citoient même des cures qu'il prétendoient avoir 
faites. Ce Miniftre qui ne vouloir riennégliger pour 
une fanté auf précieufe que celle du Roi, fit meu- 
bler plufeurs chambres à la Surintendance , où on 
. mit des malades qui avoient des fiftules , & on les 
fit traiter en préfence de M. Felix par ceux qui fe 


vantoient de les pouvoir guérir. Une année s’écoula. 


, 4 / > F % 5° 
pendantroutes ces différentes épreuves, fans qu'il y 
en eût un feul de guéri. 
ë [e) L2 e } Î LI 

M. Beflieres qui avoit examiné le mal , étant 1n- 
terrogé par Sa Majefté fur ce qu'il en penfoit, ré- 
pondit librement au Roi, que tous les remèdes du 
monde ne feroient rien fans l’opération. 


Le Roi enfin à qui M.de Louvoy & M. Felix 


rendoient compte detoutce qui fe pafloit ; voyant M 


qu’il n’y avoit d’efpérance de guérir que par l'opéra- 
tion fur laquelle M. Felix infiftoit toujours, s’y dé- 
termina; maisil ne voulut en informer perfonne. 
Il attendit qu’il fût de retour de Fontainebleau ; & 
un matin qu'on ne s’'étoit apperçu de rien, on füt 
étonné qu'allint au lever du Roi on apprit qu'il 
s’écoit fait faire l'opération, & qu'il avoir conftam- 


PR, Et HE 


QUATRIE ME DÉMONSTRATION. 421 
ment fouffert toutes les incifons que M. Felix avoit 
jugé à propos de lui faire. 

Ce fut le 21 Novembre 1687. que cela fe pafla. | 
M. Felix à qui le Roi avoit laïffé la liberté de pren- ceux qui af. 
dre tel Chirurgien qu’il lui plairoir pour l'aider Dents 
dans cette occafñon, choifit M. Befferes qui fut Hu Ms 
préfent à cette opération , où il n’y avoir que M. de 
Louvoy avec MM. Daquin & Fagon. La cure fut 
très-bien conduite, & le Roi a été parfaitement 
guéri. Il récompenfa aufli en Roi tous ceux qui lui 
rendirent fervice dans cette maladie. Il donna à M. Récompenfe 
Felix cinquante mille écus, & à M. Daquin cent us Ph 
nulle livres , à M. Fagon quatre vingt mille livres, quiile wraites 
à M. Beflieres quarante mille livres, à chacun de" 
fes Apoticaires qui font quatre, douze mille livres, 

& au nommé la Raye garçon de M; Felix, quatre 
cent piftoles. , 
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DE LÉMPYEME VW 


Ordre que nous nous fommes prefcm 
il crit Meflieurs ,; demande qu'après 
DÉP vous avoir démontré toutes les Opéra 
a É=7flrions qui fe pratiquent far le ‘basil 

SR | ventre , nous montions à celles qui {en 

font à la poitrine , que nous coutinuions par le cos 

& la tête, & que nous finiffions par celles des ex= 

trémités. 1 
Aa La poitrine a des maladies qui lui font propres 
pour la poi- & par conféquent elle a aufli des opérations qui 
ass lui font particulieres ; dont la principale eft l'ems 
pyème. C'eft par celle-ci que nous allons com : 

mencer. | | 
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La plüpart des Auteurs ayant égard à l’étimolo- pus vin 
gie d'empyème qui fignife changement en pus ou le mor d'em- 
en fanie , nous difent que ce mot fe prend pour une P°" 
tranfmutation de matiere en pus dans quelque par- 
tie du corps qu’elle fe fille, & particulierement pour 
une collection ou un amas de pus dans la Capacité 
de la poitrine ; mais la coutume de le prendre pour 
l'ouverture qu’on eft obligé de faire à la poitrine, 
afin d’en tirer du fang, du pusou de l’eau, a préva- 
lu. J'appellerai donc cette ouverture empyême,auffi 
cette opération n'elt-elle connue que fous ce nom 
par les Praticiens. Ainfi quand je parlerai d'empyè- 
me , j'entendrai une plaie qu’on a faite à la partie 
inférieure de la poitrine entre deux côtes pour don- 
ser iffue à ce qui eft épanché dans fa capacité. 

Trois fortes de matiéreë obligent d'en venirà Néceñiéde 
Fempyème ; fçavoir du fang qui fortant de quelques OL où 
vat{feaux fançuins qui auront été coupés , fera rom- 
bé fur le diaphragme, du pus qui s'y {era épanché 
enfuite d’une pleurefe, ou de l’eau qui s’y fera 
amaflée peu-à-peu dans une hydropifie. Voilà trois 
differentes occafions où on fait l’empyème & où il 
eft abfolument nécefaire ;, mais la plus preffante de 
toutes, C'eft quand par une plaie au poumon le fang 
tombe dans là poitrine dont il rempliroir bientôt la 
cavité ; avec danger d’étouffer dans peu de rems le 
malade, fi on ne lui donnoit iflue par une ouvertu. 
re quon ne doit pas différer, ce qui m'engage à 
vous en faire voir l'opération avant que de vous en- 
tretenir des autres. | 

Entre les plaies de la poitrine, les unes ne péné piverñeé des 
trent point dans fa capacité, & alors elles font re- et la 
gardées comme fimples : lesaurres fon pénétranres , 

& de ces dernieres quelques-unes font fans léfion 
desorganesinternes, & en ce cas elles ne dernandene 
que la réunion; & d’autres avec léfon d:s parties. 
contenues ; & celles-ci encore font ou {ns épanche- 
mentde fang dans la poitrine, ou bien élies foné 
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plaie péné- 
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accompagnées de fang répandu dans cette moyenne 
région. Ce font de ces dernieres dont j'ai à vous 


pos , parce qu'elles ne fe peuvent guérir que pat 


empyême qui évacue ce fang dont le malade feroit 
fuffoqué , fi on ne le faifoit fortir. | 
Les moyens pour connoître que la plaie eft pé- 
nétrante , font trois; l’attouchément , la vüe & la 
fonde. Si en touchant aux environs de la plaie vous 


:fentez un emphisème, c’eft-à-dire , une bourfou- 


flure femblable à celle des animaux qu’on fouffle 
après les avoir tués ; c’eft figne qu’elle pénetre dans 
la capacité , ce gonflement n'ayant pû venir que de 
ce que le vent pouffé au-dehors par les poumons, : 
s'eft répandu dans les efpaces des mufcles de la 
poitrine, & fous les tégumens. On remarque par 
la vüe fi la‘ plaie eft grande & fielle pénetre , cçar le 
fang qui s'en échappe, eft rendu écumeux par l'ait 


qui s’y mêle & qui fort de la plaie avec bruit, en 


étant chaflés lun & l’autre avec vitefle par les 
poumons qui s’érerdent, ou par les mufcles qui 
refferrent la poitrine ; alors on ne peut douter que 
la capacité ne foit ouverte, & que même le poumon 
ne foit bleffé. Il y ena qui approchent de l'ouverture 
une chandelle allumée, & fi la âme vacille , c’eft 
figne que le coup 2 entré dans la poitrine , l'air qui 
en fort étant l’unique caufe de ce petit mouvement. 


‘Preuve la D'autres difent que fi le bleflé éroit très-foible , il 


plus certaine 


d'une telle 
plaie, 


faudroit approcher un miroir de la plaie, & que 
fi la glace fe ternioit, ce feroit figne qu’il forti 
roit de l'air & que la plaie pénétreroit; mais la 
plus füre preuve, c’eft par la fonde , car fi l'intro- 
duifant dans la plaie elle entre dans la capacité de 
la poitrine, 1l n'y a pas lieu de douter que la plaie 
ne pénetre. Cependant quoique fouvent on ne 
puifle pas avec la fonde trouver le chemin qu'a fait 
l’inftrument, 1l n’en faut pas conclure que la plaie 
foit bornée à la furface, il y a des épées étroites 
qui n’entrant que de biais font une fi petite’ plaie 
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qu'on ne peut y conduire la fonde, & particulie- 
rement f1 le bleffé étoit en garde lorfqu’il a reçu le 
coup. Il faudra donc en ce cas, fituer la perfonne 
comme elle étoit lorfqu’elle a été bleflée, & fiavec 
cela la fonde n'entroitpoint, on dilareroit extérieu- 
xement la peau fans différer, quand d’ailleurs on a 
des fignes que le dedans eft offenfé. 

. I ne fufhit pas de fçavoir fiune plaie pénetreou ne on 
non , 1] faut connoïtre s’il y a du fang épanché dans connoît qu'il 
la poitrine; &troischofesnousen infruifenr. 1°. La Let 
fituation de la plaie. 2°. Les excrétions. 3°. Les ac- 
cidens qui l’accompagnent. 

- L’Anatomie nous apprend qu’il y a une artere & 
une vaine intercoftales qui font placées, dans une 
{ciffure qui regne le long de la partie inférieure de 
chaque côté, Si le tranchant de l’inftrament qui a 
fait la plaie, a coupé les mufcles intercoftaux dis 
rectement fous la côte, 1l doit avoir ouvert ces 
vaifleaux, d’où il s’en fera fuivi un épanchement 
de fang dans la poitrine (a), 


(4) M. Gerard a imaginé le moyen de faire la ligature 
des arteres intercoftales , lorfqu’elles font ouvertes dans 
quelqu'endroit favorable. Après avoir reconnu le lieu où 
: l'artere a été coupé , on aggrandit la plate, on prend Fai- 
guille O, aféz courbe pour embrafler la côte, & enfi- 
Jée d’un fil ciré, au fie duquel on a noué un bour- 
donnet ; on la porte dans la poitrine à côté du lieu où 
Fartere eft divilée, & du côté de fon origine, on la fait 
pañlèr derriere la côte où fe trouve l’artere ouverte, la 
pointe fort par-deflus la côte, on prend cette pointe, & 
on retire l'aiguille en achevant de lui faire décrire une 
circonférence : quand l'aiguille eft entierement fortie , 
on tire le fil jufqu'à ce que le bourdonnet fe trouve fur 
l’artére, on applique fur le côté qui eft embraffé par le 
_fl, uné comprefle un peu épaifle , fur laquelle on noue 
le fil en le férrant fufifamment pour comprimer le vaif- 
jeau , qui fe trouve pris entre le bourdonnet & la côte, 
M. Goulard , Chirurgien de Montpellier à fnventé de- 
puis, pour faire la ligature de cette arterei, l'aiguille 
Courbe P. qui a un manche, Après avoir fait pafñfer l'ai- 
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Si la plaie eft grande , & qu'il en forte beaucoup 
de fang , c’eft figne qu'il doit y en avoir dans la ca 
pacité ; & principalement quand on entend un f- 
flement à la plaie caufé par l'air qui en fort , cela 
marque qu'il y a ouverture au poumon, & comme 
1l eft tout plein de vaifleaux, 1l ne peut pas être 
bleiTé qu’il n’y en ait d’ouverts qui verfent du fang 


dans cette capacité difpofce à le recevoir. 


On connoîït le fang épanché par les accidens qui 
arrivent immédiatement après la bleffure, on {ent 
une grande pefanteur fur le M ob caufée par. 


F ’ LE | LT 
le poid du fang qui s'y ef répandu, une fortetenfion. 


à la poitrine du côté de la plaie, le bleffé a de la pei- 
ne à refpirer , & rombe fouvent en fyncope (a). 

Si par le défaur de ces fignes le Chirurgien juge 
qu'il n’y a point de fang épanché, il doit travailler 
à guérir la plaie le plürôt qu'il pourra, & quel= 
que foin qu'il y apporte, ce ne féra pas fnôr qu'ik 
{eroit à fouhaiter , parce que les plaies dela poi- 
trine font plus difhciles à guérir que les autres, 


quille par-deffous la côte, 8 percé les mufcles ; & les 
egumens au-deflus, on dégage le fl qui eft dans les 
trous pratiqués vers la pointe, on tire enfuite l'aiguille 
de la même maniere qu'on la fait entrer, & on fait la 
ligature de l’artere , comme Je viens de dire. 

(a} Ajoutez à ces fignes d'épanchement que le.blefté 
refpire mieux couché fur un plan prefque horifontale 
que debout ou afis ; qu’il ne peut refler couché fur le 
côté fain, c’eft-à-dire, du côté où il n'y a pas d'épan- 
chement , au lieu qu'étant couché du côté de lépanche- 
ment il fouffre moins; qu'il ne peut fe tenir. couché 
d'aucun côté, fi l’épanchement eft dans l’un & dans l'au- 
se cavité de la poitrine : qu'étant debout ou afis, il 
prend une fituation telle que fon dos décrit. un arc de 
cercle. On obferve de plus que le côté de la poitrine 
où eft l'épanchement , a plus d'étendue que celui où, il 
n’y en a point, ce qu'on reconnoir par l'examen du dos 
bleffé qu'on met à fon féant, enfin le bleflé a une füeur 
froide par-tout fon corps, fes extrémités font froides, 
fon poulx eft petit & concentré. 
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pour quatre raifons. La premiere à caufe que l'air, 
qui entrant par la plaie fans être mondifié ni échaufté 
comme celui qui pafle par la bouche , ne peut pas 
manquer d'incommoder Îes poumons. La feconde, 
parce que le mouvement continuel de la poitrine 
s’oppole à la réunion qui fe doit faite. La troifié- 
me confifte dans la -difiiculté qu'il y a de porter 
les médicamens à une plaie des poumons; & la 
quatriéme en ce que les marieres n'ont pas la l1- 
berté de fortir d’elies-mêmes & qu’on a de la peine 
à les tirer quand.elles font dans le fond de la poi- 
trine. | | 

Il ne faut point s'arrêter à l’opinion de quelques Abus dans 
Anciens qui vouloient que par une future on fermäc /+ Pratique 
toutes les plaies de la poitrine , prétendant que Pair 
étranger qui y entroit; étroit extrêmement, perni- 
cieux. Nous rejetterons aufli le fentiment de ceux 
qui confeillent de lestenir très-long-tems ouvertes, 
S'il n’y.a point de fang épanché, 1l faut les fermer 
au plücôr. S'il y en à on les tiendra ouvertes pour 
le faire fortir, &ainfi c’eft le fang qui doit en ceci 
regler la conduite du Chirurgien. 

Quand il y a épanchement de fang,, il eft né- 
ceffaire de le vuider ; & pour cereffet le Chirurgien 
fe doit fervir des moyens les plus doux avant que 
d’en venir aux extrèmes: On nous en propofe trois, 
le premier eft de fituer le malade de maniere que Cure de la 
le fang puifle fortir pat la plaie, ce qu'on exécute nt 4 
en lui faifant baifler la tête , lui élevant les cuiffes, ment de fang. 
& le couchant fur la plaie même ; le fecond eft d’ai- 
der au fang à fortir en ferrant le nez au bleflé , lut 
ordonnant de retenir un peu fon haleine, & lut 
ébranlant un peu Le corps ; & le troifiéme , c’eft de 
fe fervir de l’inftrument appellé pyoulque ou tire- 
pus À. qui eft une feringue dont le canon eff cour- 
bé pour s’accommoder à la figure de la plaie ; on 
introduit ce canon jufqu'à l’endroit où ie fang eft 
tombé, puis retirant le manche de la feringue ; 
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on l’emplit de cette humeur extravafée , & ainfi on 
. la pompe à plufieurs fois. | 
S1 par ces moyenson n’a pas pü vuider la poitrine, 
illa faut ouvrir pour donner iffue de quelque ma- 
niere que ce foit à cette matiere. On s'y prend de 
deux façons, l’une en dilatant la plaie, & l’autre 
en faifant une contr'ouverture. | 3 à 
Fm on. La dilatation de la plaie fe doit faire quand l'ou- 
l'ouverture, Verture eft dans la partie bañle de la poitrine, foit 
antérieurement , foit poftérieurement ; car il n’eft 
pas rare que la plaie fe trouve vers l'endroit où on 
feroit l’empyème, & quand mème elle feroit de 
quelques doigts plus haut, il faudroit fe contenter 
de la dilater, ce qu’on fait en fourrant une fonde 
creufe B. dans la plaie, pour y conduire la pointe 
d'un inftrument qui doit être ou un biftouri droit 
C. ou un courbe D. & on obfervera de faire touw- 
jours en bas les incifions aux tégumens & aux muf-: 
cles extérieurs pour faciliter la fortie du fang. Car 
pour la dilatation qu’on fair aux mufcles intercof- 
taux , elle ne peut être qu'à l'endroit de la plaie 
qui fe rencontre entre deux côtes, on met enfuitè 
le bleffé dans une fituation convenable à l’évacua- 
tion du fang , on ne peut mieux le fituer qué‘de le 
coucher fur la plaie. | 
SARA Un des Gendarmes de Monfeigneur le Duc de 
poitrine. Bourgogne fur bleflé à Beffort en 1763, par un de 
fes camarades qui lui donna un coup d'épée dans la 
poitrine , directement fous la mammelle droite; & 
comme ce malheur lui étoit arrivé à demi-lieué de 
cette Ville, la poitrine avoit eu tout le tems de 
s'emplir avant qu'on me fût venu chercherpour le 
panfer. Je me contentai de dilater la plaie fuffifam- 
ment pour évacuer le fang qui l’étouffoit, & je ne 
le panfai point ce premier jour. Je le fis coucher fur | 
la plaie pendant toute la nuit, & à mefure que le 
fang fortoit il refpiroit plus librement. Le lende- 
main je trouvai la poitrine toute vuide, je Le penfai 


1 


«. 
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& lé laiffai entre les mains d’un Chirurgien de la 
Ville qui le guérit , de maniere qu'un mois après 1l 
vint nous rejoindre à l’armée. 

S1 la plaie eft à la partie fupérieure de la poitrine 
& qu'on foit certain qu'il y a du fang épanché, il 
faut de néceflité faire une contr’ouverture, qui fera 
ce qu'on appelle Empyème. Elle fe doit faire à la 
partie déclive ou penchante de la poitrine en deux. 
endroits; fçavoir en la partie antérieure , ou en la 
poitérieure, 
. Quand on choifit la partie antérieure de la poitri- En quel lieu 

3 / + . “y . on doit faire 

ne, l'opération fe fait entre la deuxiéme & la troi-1; controu. 
fiéme des vraies côtes en comptant de bas en haur. veriure. 
Le bleffé en tire cet avantage, qu’il peut fe panfer 
lui-même quand il eft obligé de quitter fon Chirur- 
gien, foit parce qu’il ne fera pas en état de le 
payer, ou parce qu'il fera obligé de changer de 
lieu , & quelquefois la longueur de la maladie im- 
patiente tellement, qu’on ne veut plus s’affujettir 
aux heures du Chirurgien. Mais l’incommodité 
de fe pancher ou de fe coucher fur le ventre pour 
faire fortir le fang ou le pus, fait préférer la partie 
poftérieure , parce qu'étant couché fur Le dos, la 
matiere fe porte aifément à l'ouverture, & fort 
fans qu'on fafle faire aucune violence aux pou- 
mons. | 

Si on fe détermine de la faire à la partie pofté- 
rieure , on enfonce le biftouri à cinq ou fix travers 
de doigts des apophifes épineufes des verrebres ; 
_entre la troifiéme & la quatriéme des faufles côtes, 
comptant de bas en haur. Sans m'embarraffer de 
compter les côtes, je la fais quatre doigtsau-defflous 
de l'angle de l’omoplare, & à cinq ou fix doigts de 
l'épine ; qui eft l'endroit où les côtes s’avancent le’ 
plus en dehors , mais on doit furtout faire l'empyèé- 
me du côté de l’épanchement ; & on tâchera de ne 
fe point tromper fur cet article. | 

L'opération ayant été réfolue fur la nécefliré 
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preffante d’empècher que le bleffé n'étouffe , 1l ne 
faut point s'amufer à dreffer l'appareil, on aura 
+affez de tems pour cela quand le fang s’écoulera de: 
la poitrine , & on ne doit point recommander au 
bleifé de fe tenir en fon féant , 1l y eft toujours por- 
té de lui-mèmz?, parce que c’eft la fituation où il 
peut mieux refpirer. Après lut avoir tourné le dos 
du côté du jour & fa chemife relevée, on pincera: 
les tégumens à l'endroit qu'on voudra ouvrir, & le 
Chirurgien les faifant tenir d’une main par un fer- 
vireur dans les tems qu’il les foulevera lui-même de 
la main gauche, 1l les coupera avec un biftour1 
droit-C. qu'il tient de la main droite, puis ayant 
lâché lestégumens il achevera de traverfer les muf- . 
cles entre deux côtes, tournant le dos de fon bif- 
touri du côté de la côte fupérieure, pour ne pas per- 
cer les vaifleaux qui font le long de la lévre infé- 
rieure de cet os. Les mufcles érant coupés , il ou- 
vrira la plévre avec la pointe de ce mème inftru- 
ment, qu'il retireraenfuite pour y porter fon doigr, 
afin de fcavoir fi l'ouverture eft fufhifanre ; après 
quoi il fera pancher le malade en arriere pour faci- 
liter la fortie du fang qui fe répand pour l'ordinaire 
en abondance , & on ne doit rien appréhender en le 
liffant tout fortir , car quandil eft une fois dehors 
de fes vaiffeaux, il ne fait qu’incommoder en quel- 
qu’endroit qu’il féjourne. | | 
Conditions On prépare une tente de linge E. qui felon les 
sé Auteurs doit avoir fix conditions : la premiere , 
préparer. qu’elle foit d’une grofleur proportionnée à la gran- 
deur de la plaie; la feconde, qu’elle foit molle de 
crainte de faire de la douleur ; la troifiéme, qu’elle 
foit courte & moufle à la pointe, de peur deblefler . 
Je poumon : la quatriéme, qu’elle foit un peu appla- 
tie pour s'accommoder à l’efpace qui eft entre les 
« deux côtes : la cinquiéme, qu’elle ait une tère G. 
afin qu’elle n'entre pas dans la capacité, & un AE 
qui y foic attaché pout la retirer de la poitrine en 
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Cas qu'elle y tombât : & la fixiéme , qu'elle foit 
trempée en quelque liqueur vulnéraire. Le fang : papfment 
étant forti, on met dans la plaie une tente ainfi de la plaie. 
conditionnée , on fait une bonne embrocation aux 
environs de la plaie qu'on couvre avec des pluma- 
ceaux plats IL. & un grand emplâtre K. de Gratia 
Der. On pofe une comprelfe quarrée L. par-deflus, 
& puis le bandage circulaire qu'on fait autour du 
Corps avec cette ferviette M. ployée en trois ou en 
quatre, & qu'on aflure dans fon lieu en l’attachant 
au fcapulaire N. par-devant & par derriere (a). 

C’eit s’arrèter à des minuties que de fe mettre en 

peine s’il faut conferver les fibres des mufcles inter- 
coftaux externes , ou celles des internes, & de ba- 
lancer à couper felon la rectitude des fibres des uns 
plütôt que felon la direction des fibres des autres. 
Il faut couper également les unes & les autres, & 
prendre varde feulement que le tranchant du bif- 
touri ne couche aux côtes, de crainte que lincifion 
faite à leur périofte ne leur donnât occafion de fe 
découvrir par la fuite. 

Quelques Auteurs ont prétendu rafiner en con- Mauvair, 
feillant de ne point couper la plévre avec la pointe dns ne 
de linftrument, & voulant qu'après avoir coupé : 


‘ 


(4) La tente qu'on propofe ici peu bleffer le poumon 
qui vient frapper contre fon extrémité : elle bouche 
Touveriure, & empêche par conféquent l'ifue des ma- 
tieres épanchées ; elle écarte & irrire les parties au tra- 
vers defquelles elle paffe, ce qui eft fuivi de douleur, 
d'inflainmation , & quelquefois de la carie des côtes. 
C’eft pourquoi les Praticiens fe fervent aujourd’hui d’une 
petite bandeletre de linge mollet, dont ils introduifent 
un bout dans la poitrine, ils rempliflent enfüuite la plaie 
de plufieurs bourdonnets, & appliquent le refte de la 
pareil tel qu’il eft ici décrit. Cette bandeletre ou méche 
de linge empêche l'ouverture de la poitrine de fe refer- 
iner, &c permet fans bleffer le poumon, ni caufer de dou- 
leur au malade, une libre iffue aux matieres épanchées, 
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Jes mufcles & ètre parvenu à la plévre , on la poufle 
avec une srofle fonde moulfe pour la faire crever , 
ils difent que de cette maniere on ne rifque point 
d'offenfer le poumon avec la pointe du biftouri : 
mais cetté méthode eft blämable, car pour éviter 
un mal qui n'arrive jamais à un habile Chirurgien, 
ils en font deux quipeuvent avoir des fuites fâcheu- 
fes ; l’une ; c’eft qu'ils féparent la plévre des côtes 
aux environs de la plaie par l’impulfion qu’ils font 
pour l'ouvrir ainfi ; & le fecond ; c’eft qu’en rompant 
les fibres de cette membrane, elle fouffre un effort 
qui peut y caufer Auxion & inflammation. 
 C’eft la coutume dans le traitement des plaiés, 

de lever le premier appareil au bout de vingt- 
. quatre heures, mais Îes plaies de la poitrine ne don- 
nent point ce tems. Quand lé malade fe fent op- 
preffé , ce qui arrive quelquefois fix ou huit heures 
après l'opération, 1l faut le repanfer afin de donner 
1ffue au nouveau fang forti de fes vaifleaux , c’eft 
pourquoi on aura des appareils tout prêts pour 
panfer le malade autant de fois que la néceflité le 
requerrera, furtout 1l ne faut pas épargner la fatgnée 
du bras, parce que cette efpece de révulfion empè- 
che cette humeur de s’échapper par la plaie du pou- 
nion | 

On ne doit avoir égard qu’à fa plaie faite par 
lopérarion , car la premiere n'étant plus confidéra- 
ble on doit la laiffer refermer auffitôt qu'elle y fera 
difpofée. On en tire pourtant une utilité dont on 
profite jufqu’à ce qu’elle foit guérie, puifqu’étant 
obligé de faire des injections dans la poitrine pour 
néroyer & entraîner le pus & les humidités fanieu- 
fes qui y tombent, on feringue par la plaie fupé- 
rieure des liqueurs qui doivent fortir par l’inférieu- 
re où la pente eft naturelle, de maniere que ces 
injections après avoit lavé la poitrine , s’écoulent 
inf fans effort & fans inconvénient. 

Voilà pour ce qui regarde l’opération qu’on Fe 
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ra jugé néceflaire dans certaines plaies de poitrine, Autre obier- 
& qu'on ne aoit pas faire légerement comme on Hi d'une 
vouloir que je la fiife à M. de la Bonoifliere,Ecuÿer tin. 
du Roi , qui fut bleflé à Verfailles en 1707, à la 
mammelle droite, d’un coup d’épée qui étant entrée 
de biais dans la capacité de la poitrine, perçoit le 
*médiaftin & alloir fe perdre dans la cavité gauche. 
Les accidens qui furvinrent le troifiéme jour fem- 
bloient indiquer qu’il y avoit du fang épanché. Ceux 
qui le voyoient avec moi étoient d'avis que je fiffe 
lempyème : je leur dis que je regardois {à grande 
. difficulté de refpirer comme un effet de l'inflamma- 
tion caufée au médiaflin , à raifon de la plaie qui 
… Îe perçoit : 11 eft vrai que le malade ne pouvoir 
‘tenir couché , mais je ne remarquois point de ten- 
fion à la poitrine, ni de pefanteur au diaphragme. 
Je perfuadai au pere du bleffé de prier M. Felix de 
le venir voir & de nous aflifter de fon confeil. Il 
fut de mon fentiment, on ne fit point d'opération, 
& le malade fut parfaitement bien guéri. 
Dans la mème affaire qui fe pafla à minuit ; M. Hiftoite qu 
Meflier Lieutenant des Gardes de la porte de Sa n° suérifen 
$ / AE \ . . ES tentée par un 
Majefté, reçut un coup d'épée à la partie inférieu- fuceur. 
re de la poitrine du côté droit. Auff-tôt qu'il fut . 
rentré chez lui, on alla chercher un fuceur. Il vint 
un Tambour du Regiment des Gardes qui lui fuça 
fa plaie, & qui l’aflura que dans deux jours il feroit 
guéri. Le lendemain au lever, on dit au Roi que 
de deux perfonnes qui avoient été bleflées la nuit 
précédente , celui qui s’étoit fair fucer fe portoic 
bien, & que celui qui avoit été panfé par les Chi- 
rurgiens fe mouroit. Cette nouvelle fe répandit 
comme véritable: mais l'après midi du même jour 
M, Meflier fe confeffa & reçut les Sacremens , par- 
ce qu'il éroufloit. Il m'envoya chercher , me priant 
_ de lui faire ce que je jugerois à propos. Je lui 
dis que je le croyois guéri fur le récit qu'on en 
| Ee 
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avoit faitau Roi; mais que je Le trouvois très-mal 
par la nature de fa plaie & des accidens qui l’ac- 
compagnoient. Un autre l’auroic peut-être laiflé 
érir entre les mains de fon fuceur, mais je crit 
qu'il étoit de mon devoir de le fecourir dans une 
nécellité aufli preflente.. La plaie étant à la partie 
inférieure de la poitrine, je la dilatai, & fis une 
ouverture fufhifante pour donner iflue au fans ré- 
pandu ÿ dès ce. moment 1l commença à fe {entir 
foulagé; je continuai à le panfer , & je J’aitrès-bien 
guéri (2). 
L'opération de l'empyème fe fait encore quand 
il y a du pus épanché dans la cavité de la poitrine , 
ce qui arrive pour l'ordinaire enfuite d’une pleu- « 
refie on d’une peripneumonie. 4 


La pleurefñe eft une inflammation de la plevre ” 


Dtfnition de 4 [ | x 
holeurcie. caufée par un fang bouillant & impetueux qui s'ex- 


avale & fe ogrumele dans cette membrane. Il y en M 
a qui fur les picotemens que le malade reffent , 
prétendent qu’elle eft produite par une bile échauf- : 


| | 
fée qui s'amalle entre les côtes & la pléyre ; elle « 
eft roujours accompagnée d’une fiévre aigue, d'u- 


: 
9 
Î 
(«) Les plaies de poitrine ne font facheufes qu'autant { 
qu'il furvient une inflammation , ou un épanchement , M 
comme on le voit par ces deux obfervations. Il n’eft pas 
aifé dans les commencemens de reconnoîitre lequel des 
deux accidens on doit prévenir. ER 

On prévient l’inflammation, ou on la calme par des 
fréquentes faignées &uné diere très-exacte. , ‘4 
On prévient lépanchement par le mème moyen. Si 
on né ‘réuffit pas , on-fait la contrée - ouverture appels 
lée empyême, ou l'on dilate la plaie en cas qu'elle foft 
fituée favorablement. Il faut remarquer ici que l'ouvers 
ture d’un gros vaiffeau produit toujours un épanchement 
mortel, on ne peut pas même remedier à l’épanchement, 
caufé par l'ouverture de petits vaifleaux , quand cette 
ouverture fe trouve en certains endroits. Par exemples 
lorfauc l'aftere intercoftale eft ouverte près de fon ori- 
gine,.où Jen ne peut pas.eu faire la ligature, Al eft un-” 
poffible de réchapper Le bleflé. 
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ne refpirarion fréquente & difficile, & d’une dou- 
leur piquante & interne. Les Grecs l’appellent pleu- 
ratis du mot plevron, qui fignifie le côté, parce 
| qu'elle fe fait violemment fentir au côté de la poi- 

trine. | 
_ Laperipneumonie eft une inflammation du pou- caraûere de 
mon excitée pat le dépôr qui s’y fait d’une matieré le peripneu- 
purulente qui fuccede à la Auxion de la poitrine," 
& dont les fignes font une fréquente & petite ref- 
piration ;, avec une fiévre & rougeur de vifage. Ce 
mot de peripneumonie eft dérivé de péri, qui veut 
. dire au-tour, & de preumon, qui fignifie poumon, 
parce que cette maladie fe forme fouvent dans la 
membrane qui enveloppe les poumons. 

Ces deux maladies font très-violenres, & elles 
expédient leurs malades en peu de tems. Quand 
humeur qui fait la pleurefe eft encore renfermée 
dans la plévre, & que celle qui fait la peripneumo- 
nie eft dans la fubftance du poumon ou dans fes 
membranes, ces deux maladies font pour lors de 
la jurifdiétion de la Médecine, je veux dire que 
les Médecins doivent pour les guérir, diriger la cu- 
re par la diéte & par la Pharmacie, aufli-bien que 
par la Chirurgie qui pourra y employer les fric- 
tions , les ventoufes, & fur-rout les faignées : mais 
quand ces matieres morbifiques ont obfcedé, & 
que le pus eft épanché dans la poitrine , elles font 
principalement foumifes à la Chirurgte,-parce qu'il 
n'ya point d'autre moyen pour les évacuer, que la 


main du Chirurgien. 

C’eft à lui à examiner avant que de l’entreprendre, Ce qui ob'ig- 
sil eft conftant qu'il y air de la matiere dans la POÏ- mer ême. à 
trine, pour ne pas tomber dans la fautequecommie 
un Chirurgien d’ailieurs habile, qui fit l'empyème 
à M. le Duc de Mortemart , & qui ne trouva rien 
dans la poitrine. Il eut beau alléguer , que l’opéra- 
tion avoit été ordonnée, &. que tous les parens la 
{ouhairoient, 1] fut blâme de tout le monde. 
| EMA. de ERP 


Hiftoire à ce 


fujer. 
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Une affaire prefque femblable arriva à Verfail- 
les en 1703. à un des Chirurgiens du Roi, lequel 
étoit venu de Rouen fe donner pour le plus expert 
Chirurgien de l'Univers: M. Helvetius vint voir 
le nommé Berteville, Tapiflier du Roi , malade de- 
Fe long-tems, & fe plaignant d’une douleur à 


hypocondre droit. Ayant touché l'endroit , il. 


crûr qu'il y avoit de la matiere, & 1l confeilla 
à ce Chirurgien de l'ouvrir, ce qu’il ft à l’inftant. 
Il ne s'y rencontra rien à évacuer , & le malade 
mourut deux heures après l'opération. L'avanra- 
ge qu'en tira ce pauvre malade , fut d’étre en peu 
de rems délivré pout toujours de la douleur qu'il 
fouffroit, & de celle dont il pouvoit être mena- 
cé dans la fuite. Un frater auroit été excufable 
d'avoir eu cette foumiflion, parce que fes Inmie- 
res font très-bornées; mais un Maître Chirurgien 
doit être für de fon fait, & il ne doit point tenter 
üne opération de cette conféquence fur la bonne 
foi d'autrui. 


Plufeurs font dans la penfée que la nature feule 
peut guérir.ces maladies ; 1ls difent qu'ellea trois 


“voyes naturelles pour fe débarraffer des matieres , 


par les crachats, par les urines, & par les felles ; 
mais ce font des efpeces de miracles qu'il ne faut 
pas toujours efperer. Je fcai qu'il n’eft pas impof- 
fible qu'elle évacue par l’un de ces trois moyens 
l'humeur extravafée qui fera encore ou dans le 


poumon ou dans la plévre; mais auffi-tôt que lab 


Acès eftcrevé, & que le pus eft répandu dans la ca- 
© y . 4 . P , P E] A z 
pacité de la poitrine, 1l n’y a que l’'empyème qui 
l'en puiffe fure foriir. : M | 


Signes d'un Les fighes qui nous marquent qu'il fe forme un 


. dans a bfcès dans la plévre font une inflammation, une : 
plévre. 


douleur aigue & perçante qui attaque tout d'un 
coup, une pefanreut ;'une févre lente & continue 
accompagnée de frions, un poulx dur, ferré & 


+ 


| 
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rofond , une toux féche avec altération, & une 
difficulté preffante de refpirer. 

Les fignes qui nous indiquent que l’abfcès fe faic 
dans la fubftance du poumon , font que le malade 
fent une douleur fixe & fourde qui ne vient que 
peu-à-peu , il ne refpire qu'avec peine, la fiévre 
continue avec une foif-immoderée qui ne l’aban- 
donne point, fes crachats fonc purulens , fes yeux 
affeffés & enfoncés, fes joues rouges & vermeilles , 

_ & tout le corps devient fec & atrophié, 

Les fignes qui nous avertiflent que l’abfcès , foir ne 
de la plèvre , foit des poumons eft crevé, & que la chée fur É 
matiere eft épanchée fur: le diaphragme, font une disrhrasmes 
diminution de tous ces fymptômes pour quelqne 
tems ; la douleur eft à la vérité moins algue, fe 
faifant fentir vers les faulles côtes | & le malade 
éprouve quelque foulagément; mais il furvient des 
accidens qui ne font pas moins dangereux que les 
premiers ; car outre la difficulté de refpirer , le 
poulx s’éleve , la fiévre s’augmente & devient ar 
dente, onaune grande inquiétude & on eft fati- 
gué d’une pefanteur fur le diaphragme accompa- 
gnée de fluétuarion,on ne peut fe tenir couché que 
fur le côté malade; car fi on fe couche fur le côté. 
oppofé ; on reflent une douleur plus vive. & une 
pefanteur beaucoup plus grande, caufée par la ma 
tiere qui charge le médiaftin; c’eft alors qu'il faut 
avoir recours à l'opération, comme le feul moyen 
de guérir (2). : > © 1 


(a) Il ya auffi des empyêmes qui font occañonnés 
ar des abfcès du foie, Voici cé que dit M. Verduc 
à ce fujet. «Jai vü, dit-il, plufieurs empyêmes, ve- 
>» nant d’abfcès au foie; ces empyêmes avoient été pré 
» cedés par une fiévre violente , une douleur vive & aie 
»gue, une grande difficulté de refpirer , mais la dou- 
» leur avoit toujours été à là region du foie, & comme 
» ces abfcès étoient dans la partie convexe du foie & fa 
# membrane , le pus avoit pourri le diaphragme , & s'étoit 
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Deuxmante-. Pour frayer une iffue à cette matiere , on peut 
ne poi- Ouvrir la poitrine en deux manieres , ou par l'inci- 
trine. fion , où par le cautere potentiel ; car pour le trepan 
de la côte, & le cautere actuel que quelques Au- 
teurs nous propofent , ce font des moyens trop 
cruels pour nous en fervir. 

L'ouverture qu’on fait à la poitrine par incifon 
pour en tirer du pus, eft femblable à celle qu'on 
pratique pour en évacuer le fang. Je viens de vous 
la faire voir, c’eft pourquoi il n'eft pas néceflaire 
dé la répeter ici, il y a feulement quelque diffe- 
rence qu'il faut obferver, c’eft que la pleurefie 
érant abfcedée, il fe fait quelquefois une élévation 
entre deux côtes dans l'endroit où étoit l’abfcès , & 


# chairs’, telle qu'eft toujours le:pus qui vient.du foie, 
+ qui rarement Eft blanc. 7 
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tere O. & par-deflus un petit morceau de bois P. 
rond & creux pour la prefler & la faire mieux pée 
netret, on prétend que par cette compreflion une 
feule pierre fait autant que trois : enfuite fur l’ef- 
carre, on ouvre la capacité avec le biftouri. Mais 
quoique Thevenin nous dife que cette façon foit 
la plus aifée & la plus en ufage, je ne l’ai pourtant 
point vü pratiquer ; & comme le cautere peut en 
brülant les mufcles intercoftaux, aller jufqu’aux 
côtes & les découvrir, & que l’efcarre venant à 
tomber 1l refte une plaie trop grande pour arrêter 
la canule , & pour nous laifler maîtres de retenir la 
matiere, ces inconvéniens font que je confeillerai 
toujours de s’en tenir à l’incifion. 

À lempyème qu’on fait enfuite d’une plaie de proportion 
poitrine, on fe fert d’une tente de charpie ou de dé la canuke. 
linge , mais à celui qu'on pratique à l’occafion d’u- 
ne rupture. d'abfcès, on met une canule d’argent 
dont on bouche l'ouverture avec un petit tampon ; 
afin de pouvoir laiffer fortir tant & fi peu de pus 
qu'on le juge à propos ; c’eft pourquoi 1l faut faire 
l'incifion d'une grandeur proportionnée à la grof- 
feur de la canule , qui doit occuper toute l’ouver- 
ture. &.avoir une tête R. qui:l’empèche d'entrer 
dans la poittine, & qui f6it percée de deux petits 
trous S$. pour y pafler .un.cordon T. qui entoure 
le corps ; afin qu'elle ne forte que quand on veut. 
Lorfque, les cotes font rrop ferrées, 1l faut que.le 
corps de la canule foit. plat, comme celle qui. eft 
inarquée. V. pour s’ajufter aux efpaces de ces os, 
êc ouvertedetoute fa longueur, de mème qu'à côté 
de fon-extrémuté interne X. pour laiffer évader le 
pus avec facilire. Kids | 

Toutes les fois qu’on panfe le malade , on ôte, Comment 
feulemerit le petit tampon qui. bouche l'ouverture Pan < 
de la canule; & après l'avoir ôté. fi le pus ne fort 
point ; 1l faut avec une groffe fonde moule repouf: 

{er le poumon, qui appuyant fur le bout de ce 
| Éeñij 


ë 
449 DEs OPERATIONS DE CHIRURGIE ; 
tuyau , empêche cette évacuation. Les injections 
qu'on fait par le moyen de certe feringue Z. étant 
entrées par la cavité de la canule, on la bouche 

our un moment , puis Otant le tampon , pour peu 
que le malade fe panche, elles fortent par le même 
conduit. Ces injections font néceffaires pour laver 
ha poitrine, il y a même des Praticiens qui laiffent 
dans la capacité ces liqueurs adouciffantes & déter- 
fives durant l’intervale d’un panfement à un autre , 
pour empècher que la matiere, par fon âcreté , ne 
fafle impreflion fur les parues. Ces médicamens 
injectés ne doivent être ni amers ni piquans, de 
crainte d’exciter la toux, ce feront fimplement des 
dé-octions de plantes vulnéraires, de l’eau de fca- 
bieufe & de pas d'âne, &c. aufquelles on . peut 
ajouter le vin où on aura diffout le miel rofat pour 

nétoyer & préferver de la pourriture. 
Signes de Si la matiere qui en fort eft de mauvaife odeur 
mavar&de June vilaine couleur , & qu’elle s’évacue en : 

bon augure. ; a > q : 
grande quantité, fi la fiévre fubfifte, fi le malade 
amaigrirnotablement , & que fes forces diminuent 
ces fignes, ne promettent rien que de finiftre : mais 
fi le pus eft égal , blanc , bien cuit, de bonne odeur 
& en petite quantité ; fi les forces fe foutiennent , 
&'que le malade foir obéiffant, 1l guérira. On ôte 
la canule quand la matiere commenceà fe tarir, ce 
qui doitarriver dans les quarante jours; car ce tems 
pañfé, la plaie dégenere en fiftule, & il faut des an- 

nées pour en achever la cure. 

Je vous ai dit qu'il y avoit trois humeurs. Le 
fang , le pus& l’eau ou la lymphe, dont l’épanche- 
ment nous obligeoit d'ouvrir la poitrine pour Fen 
dégager : je vous ai parlé des deux premieres , exa= 
minons ce qu'il faut faire àlatroifiéme. _* 

Del'hydrop- Il s’amaffe quelquefois dans le thorax des féro- 

Au poitri- fités , qui diftillant peu-à-peu ; rempliffent une de 

| fes cavités, & fouvent les deux enfemble ; c’eft ce 
qu’on appelle hydropifie de poirine , laquelle eft 
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caufée comme celle des autres parties du corps, Où 
par la rupture de quelque vaïfleau lymphatique , 
où par un défaut de fermentation qui rend les hu- 
meurstrop aqueufes, ou qui empêche la fépara- 
tion de la lymphe par les urines & par d’autres 
voyes. On connoît cette maladie par la toux fé- ses fignes, 
che où le malade ne crache rien, par le friflon, pat 
une fiévre lente, par une courte haleine, pat 
l’enflure des jambes, & fur-tout par une flutustion 
& un gargoutllement qu'on entend dans la poitrine 
quand le malade fe remue, comme on en enten- 
droit dans un vailleau à demi-plein d’eau qu'on 
agiteroit. Si le malade ne peut fe tenir couché que 
d'un côté, c’eft une marque qu'il n’y a de l’eau que 
dans le côté où il peut demeurer; mais sil a au- 
rant de peine à fe tenir fur l’un que fur l’atrre des 
côtés , & qu'il affecte de refter fur le dos, c’eft fi- 
one qu’il y a de l’eau dans les deux cavités de la 
poitrine. | 

Il faut effayer de vuider cette eau par les hydra-»4#4icamens 
gogues , c’eft-à-dire par des remedes fudorifiques , à «ffay+ 
apérinfs & diuretiques , qui tous vont à évacuer les neo 
férofités , & dont je vous ai parlé dans lhydropifie poire. 
du ventre. Quand par ces remedes qui pouffent par 
les fueurs , par l'infenfbletranfpiration, & par les 
urines , on n'a point pü réuflir , on en vient à lou 
vérture de la poitrine, laquelle s’accomplit de la 
manitre que je viens de vous montrer. 

Il ne faut pas s'étonner fi quelquefois après avoir 
ouvert la plévre on ne voit fortir ni eau ni pus, 
quoiqu'il y en ait dans la poitrine. Quand'le pou- 
mon eft adhérent à la plévre à l'endroit où on a fai 
Fopération, rien ne fe peut échapper, & il faut alors 
que le Chirurgien introduife fon doigt dans la 
plaie, & qu'il fépare doucement les filamens qui : 
font cette adhérence , après quoi il verra fortir ce 
qui étoit contenu dans cette cavité. La feule crainte 
de rencontrer cette adhérence, qui, cependant eft 
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fort rare, m'empèche de propofer la ponétion avec 
dora: le trocait A. comme plus facile & plus füre pour 
trocart, & es L'hydropifie de la poitrine ; car avec un fimple trou 
avantages. fait entre deux cotes à la partie inférieure du tho- 
rax, on tireroit les eaux contenues, on foulageroit 
lé malade à linftanc, & on éviteroit une grande 
plaie qu'on fait pour l’empyème, & qu'il faut pan- 
fer long-tems, le trocatt ne laiffant après lui qu'une 
petite ouverture qui fe guérit d'elle-même ;, mais 
avec cet inftrument on feroit en danger de percer 
les poumons s'ils adhéroient aux côtes. 


ka Dre Es fiftules du thorax fuccédent aux plaies de 
Porrannr. M4 Cette paitie, & quelqu'attention que le Chi- 


rurgien ait pour empécher ces plaies de devenir fif- 
tuleufes, fouvent il ne peut l’éviter. Les plus ha, 
biles les ont toujours regardées comme un écueil 
contre lequel plufieurs ont échoué par les difhcul- 
Dificukédu tés prefqu'infurmontables qu'il y a de cicatrifer ces 
AE ce Lortes/le plaies ; mais un Chirurgien ne doit jamais 
fe rebuter, il les furmonte quelquefois dans le rems 
même qu’il n’oferoit efpérer de réufir, il faut qu'il 
donne toute fon application pour connoître les obf- 
tacles ail guérifon ; & qu'il n'épargne point fa 
peine pour les vaincre. | 
Après avoir cherché les raifons qui rendent, ces 
fiftules incurables , on a trouvé que fe pouvoit être 
l’une des cinq ou fix caufes que je vais vous rap- 
porter. | | 
La premiere ;eft le mouvement continuel du 
thorax; la feconde , eft le peu de difpolition de la 
plévre à fe réunir , parce qu'elle et mince : la troi- 
fiéme , eft l’altération qui furvient aux côtes de- 
couvertes ou endommagées s la quatriéme , eft la 
fituation de l’orifice externe de -la fiftule , laquelle 
eft fupérieure à l'égard de la fituation de fon orifice 
interne : la cinquième , la fécondité de la matiere ; 
quand la fiftule fuccede à une péripneumonie 5 6e 
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la fixiéme , quand ce pus vient des os du fternum, 
ou qu'il fe traîne obliquement d’un efpace inter- 
coftal à l’autre. 

Il dépend du génie & de l'expérience du Chi- 
rurgien de trouver les moyens de foulager ou de 

uérir ceux qui ont des fiftules qu’on croit incura- 
les, & qui effectivement ne le font pas entre les 
mains d'un Opérateur entendu. 

Si c’eft le mouvement continuel de la poitrine Moyen dy 
qui s’oppofe à la réunion, il faut mettre le malade "Pr. 
au lit, l'empêcher de crier, de parler & de faire 
aucun effort. Si c’eft la plévre qui ne fe peut réunir 
à caufe de fon peu d’épaiffeur , 1l faut par l’entre- 
mife des chairs des mufcles intercoftaux aufquelles 
elle eftadhérente , approcher les lévres de fa plaie 
& en procurer la cicatrice, ayant auparavant con- 
fumé la callofité s’il y en avoit. Lorfque les côtes 
feront découvertes & cariées , on les fera exfolier 
avecun petit bouton de feu qui fera conduit le 
long d’une canule jufques fur la côte alterée. Quand 
la fitule eft oblique ou tortueufe, 1l faut couper 
toute la finuofité jufques dans fon fond. Si enfuite 
d’un abfcès au poumon la fuppuration trop abon- 
dante entretient la fiftule, 1l faut en épuifer la four- 
ce, ce qu'on fera par un bon régime ; par les reme- 
des généraux, & par le confeil d’un. prudent Mé- 
decin. Si le finus vient des os du fternum, ou bien Pratique pour 
; A .. : 17 * / - divers cas. 
de quelque côte voiline ; ou éloignée, 1l faut que 
dans. cette occafion l'induftrie du Chirurgien fe 
fafle voir en inventant des remedes & des inftru- 
mens capables de découvrir & d'empêcher Les obfta- 
cles qui empêchent laguérifon. - 
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Fie. XX VII POUR LE MAMMELON. 


Des Ors- W Es mammelles qui font un des principaux or- 
RATIONS nemens de la femme, & qui font fi néceflaires 
QU ON PRA- F 


TIQUE aux POur la nourriture de l'enfant, ne font pas plus 
5 50 exemptes de maladies ; & ne font pas moins foumi- 
fes à fa main du Chirurgien que les autres parties 
du corps, & il eft fouvent obligé d’y faire des ope= 

rations très-cruelles. | 
Divifon des : On diftingue les maladies qui y arrivent, & les 
maladies de_ opérations qu'elles demandent , en deux; féavoir, 
&c dés) apéts, en celles du mammelon, & en celles de la mam-, 
tions qu'elles melle. die dt de 
exigent. Niro | Le be A DITES 
Le mamtmelon eft cette éminence qui fort du 
nilieu de la mammelle, où aboutiflent tous les 
conduits lactés qui verfent le lait dans la bouche 
de l'enfant. Quand Îé“mammelon eft trop petit, 
l'enfant a de la peineà le prendre, & ne fair que le 
chifoner ; & s'il eft trop gros, il emplit trop la bou- 
che de l'enfant qui ne peut point le fucer : mais 
pour le choifir d’un volume médiocre & propor- 
rionné ,.1l doit être de la groffeur d’une noifette, 


& un peu plus long, afin que l'enfant le tenant en- 


s 
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tre fon palais & fa langue en puifle recevoir le lait 
avec facilité pour peu qu'il le fuce. Les pertuis pat 
où fort certe liqueur ne peuvent être trop ouverts 
fans laiffer échapper le lait avant que l'enfant aitbe- 
foin de téter , n1 trop ferrésou trop petits , ce qu'on 
appelle du dur trait, fans fatiguer l'enfant par les 
efforts qu’il faudroit qu’il fit pour en exprimer le 
laïc: il faut qu'ils foient médiocrement dilarés ; 
afin que retirant l'enfant aufli-tôt qu’il a lancé le 
téton, on voye le lait rayer par plufieurs tuyaux , 
comme feroit un arrofoir. Quand le lait fort de cette 
maniere , l’enfant ne fait qu'avaler fans avoir la peis 


- 


font une bonne nourrice. 


ne detéter , ces qualités jointes à beaucoup d’autres 


Aux femimes qui n'ont point encore été nourri- 


ces, Île mammelon à quelquefois de la peine à fe 


former; l'enfant ne peut pas le prendre, & quand 


il letient, il le lâche aufli-tôt, parce qu’il n’eft pas 
aflez avancé en-dehors, & c’eft ce que les femmes 
appallent n’avoir pas encore la corde rompue, parce 


qu'il femble être retenu comme par une petite corde. . 


Le moyen de le former, c’eft de faire térer la femme 
par un enfant de trois ou quatre mois, qui étant plus 
fort que le fien nouvellementné, embouchera mieux 
le mammelon ; ou bien de la faire téter par la sarde, 
ou par une de ces femmes qui font dans l'habitude 
de faire les bouts des nouvellés accouchées. On 
mettra enfuite ce petit chaperon marqué A. fait de- 
puis, & figuré comme un dé que les femmes met- 
tent dans leurs doigts quand elles veulent coudre, 
cave dans fon milieu pour recevoir le mammelon , 
& percé dans fon bout à fes côtés pour laifler {ortir 
le lait qui fe peut échapper. Ce chaperon qu’on Ôre 
feulement dans le tems qu'on veut donner À téter, 
eft propre pour former le mammelon. Cet autre 
marqué B. eft encore plus commode, parce qu'il a 
un bord fait comme celui d’un Chapeau ; qui empé- 
che qu'il ne blelfe la mammelle, 


Mammelon 
non formé, 
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oi Il y a des enfans voraces, qui ne trouvant pas 
ets de la L 
voracné des {uflifamment de lait pour les raffafer , fuccent le 
enfans, mammelon avec tant de violence, qu’il y vientdes 
fentes & des crevafles à la bafe où il femble fe 
vouloir féparer de la mammelle. Ce malheur eft 
arrivé à plufieurs des nourrices du Roi, à celles 
qui n’avoient pas affez de lait pour contenter fa 
faim , il leur mordoit les bouts jufqu'au fang , & 
comme elles ne pouvoient pas y réfifter , on étoit 
obligé d’en changer fouvent : heureufement 1l fe 
trouva Madame Ancelin, natif de Monteflon, qui 
ayant du lait en abondance, s’eft trouvée la feule 
qui ait pü fatisfaire au grand appétit de ce Prince. 
Élle l'a nourri pendant feize mois, & jufqu'à ce 
w’il air été en érat d'être févré; ainf c’eltelle qui 
a donné le fondement à cette forte fanté qu'ila 
prefque toujours eue. 
pu caille. Souvent après Les couches, le lait fe portant 
A avec affluence dans les mammelles , s'y caille & 
melles. s'y durcit, ce qui peut venir de ce que la femme 
aura fenti du froid , ou de ce qu’elle aura trop-tot 
découvert fon fein , ou bien de ce qu’elle aura mis 
quelqu’habillement qui l'aura trop preflée ; c'eit en 
quoi les femmes ne fçauroient trop fe précaution 
ner, il faut qu’elles tiennent leur fein bien couvert 
de linges matelaffés , parce que la chaleur empèche 
le lair de fe grumeler , & lui ouvre les routes qu'il 
doit prendre pour fortir à celles qui ne veulent pas 
être nourrices. | ah ] 
Cequ'onpra- : Cet accident arrive quelquefois aux nouïrrices ; 
rique dant la quand il y à quelqu’obftruéion dans les glandes du 
lait, fein, quand elles auront été trop long -tems fans 
donner à réter, où quand le froid les aura faifies : 
elles difent pour lors qu’elles ont le poil, & certe 
indifpoñtion leur donne la fiévre pendant vingt- 
uatre heures & plus. Lorfque le mal vient d’obf- 
truction , il faut faire un liniment d’huile d’amen- 
de douces fur le fein, & fe fervir de petitseca- 
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taplafmes anodins & émoliens. Si c’eft de l’exceflive 
quantité de lait, 1l y faut remedier par la faignée 
& par la diette ; & fi Le froid en elt la caufe , il faut 
par la chaleur réparer le défordre qu'il a fait. 

C'eft au Chirurgien de râcher d’évacuer le lait 
grumelé dans Le fein , où par fon féjour 1l ne man- 
queroit pas de caufer un abfcès. Il y a deux manie- 
res pour l’en faire fortir, ou infenfiblement, ou 
fenfiblement. \ 

Infenfiblement, c’eft-i-dire par réfolution , en 
{e fervant de cataplafmes doux , émoliens, & réfo- 
lutifs. Si ces premiers ne réufliffent pas, on en fera 
de plus forts avec les quatre farines & la terre ci- 
molée, cuites dans l’hydromel, y ajoutant l'huile 
rofat. Pa 

Senfiblement ,; en faifant fortir le lait par le 
. mammelon. On propofe pour cela trois moyens , 
l’un de fe fervir d’une petite ventoufe de verre C. 
dont l'ouverture ne fera grande qu'autant qu'il faut 
pour recevoir le mammelon; on la plonge dans de 
l’eau bouillante, d’où on la retire quand elle eft 
échauffée pour l'appliquer fur Le fein, le mamme- 
Jon étant dans fon ouverture, elle s’y attache, & 
_ après qu'on l’a couverte d’un linge bienchaud , on 
Ja laifle s’emplir de lait, & on la leve enfuite pour 
la vuider & la remettre autant de fois qu’on le juge 
à propos. L'autre expédient eft de fe faire térer par 
une femme faine & nette , qui ayant empli fa bou- 
che,de lait, le crache pour recommencer à le fucer 
ainfi jufqu’à ce que le fein foit vuide. Le troifiéme 
moyen eft de fe téter {oi-même avec uninftrument 
D. appellée tertine, & par les Italiens latrecole. Si 
uné femme trouve que la petite ventoufe n’eft pas 
commode, ou que fa rerreufe lui fait trop de dou- 


leur elle fe pourra téter elle-même avec cét inf- 


trument, de verre epplique fur le mammelon par 
fon extrémité la plus large E. la femme ayant dans 
Ja bouche le bout F, du col de la même machine ; 


Comment of 
{ 


évacue le laite 


Ufage de la 
tettine. 


Abfcès"du 
fait dans les : 


mamimelles. 
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de cette maniere elle fe fera moins de douleur, & 
elle continuera jufqu’à ce que le fein foit entiere- 
ment défempli. | 

Si malgré tous ces expédiens le lait’ féjournoit 
dans la mammelle, 1l ne manqueroit pas d’abfce- 
der, à quoi il eft d'autant plus fujet , que peu de 
changement fufit pour le convertir en pus. Dans 
cet état , il faut faire à la mammelle une ouverture 
avec la lancette G. ‘aufli-tot qu’on y fent de la flu- 
étuation , pour empêcher que le pus ne caufe du 
défordte dans une partie aufli délicate & aufhi fen- 


fibiei as 


Erreur des C’elt une erreur de bonne femme que de croire 


femmeletes. 


qu'on ne doit point emplover le fer aux mala- 
dies du fein. On trouve des femmes aflez obftinées 
pour ne le vouloir pas fouffrir , 1l les faut pour lors 
laiffer fe gouverner felon leur caprice, elles payent 
fouvent bien cher leur entèrement ; car outre qu’el- 
les fouffrent plus long-tems en attendant que le 
pus ronge la peau pour fe donner 1ffue, c’eft qu'au 
lieu d’un trou que feroit la lançeite, 11 s’en fait 
quelquefois cinq ou fix qui mettent un fein dans un 
pitoyable délabrement, & alors elles fe repentent 
de leur obftination. 

Mais quand une femme eft foumife à fon Chi- 


 rufgien, il faut qu'il prenne une lancette envelop- 


pée d’un petit linge qui ne laïffe de découvert de 
la lame qu'autant qu'il eft néceflaire pour faire 
lincifion qui ne doit ètre que deux fois longue 
comme celle d'une faignée , pour évacuer feule- 


Panfementiment la matiere. On ne fe fert point de tente à ces 


de la plaie, 


fortes d’abfcès, il fuffit d’un emplatre H. coupée 
en croix de malthe, qu’on releve autant de fois 
qu'il y a de nouvelle matiere à faire fortir; pour 
moi , après que l'ouverture eft faite , j'ufe toujours 
d'un pareil emplâtre , que je compoñe avec l'on- 
guent divin étendu fur un morceau de cuit dont 
je couvre tout le fein, & je m'en fuis crès-bien 

| trouvé. 


CinaurrME Dimonsrnartot. dio ci 
trouvé. La malade fe panfe elle-même, en relevane 
l'emplâtre trois où quatre fois le jour pour l'efluyer, 
& le réchauffant avant que de.le remettre. Trois 
Où quatre emplatres renouvellés de tems en tems 
amolliffoient les duretés, & conduifoient) À üne 
parfaite guérifon (a ). es 


(a) Les bons effets que l’onguent noir, appellé vuloai. 
rement onguent de Ja mere , dont on fait un grand ufage à 
PHôtel-Dieu de Paris, lui mérite la préference fur l’on- 
guent divin Nb propofe ici. *- 

Prenez de l'huile commane yne livre ÿ 
De k cire blanche ; 

De l'axonge de porc, 

Du beure frais , 

Du füif de mouton, | 

* De ka litarge d’or, de chacun huit onces. sù 

On met le tout enfemble fur le fu, & on.le remue 
jufqu'à ce qu’il devienne noir, & qu'il ait là confiftente. 
d'onguerñt. LA S | CA. 

. Cet onguent de la mere réfout le lait dés mammelles / 
1 ramollit leurs duretés, & celles des tumeurs humotas 
les qu'il conduit à la réfolution ou à'la fuppuration , füi- 
vant la difpofition qu'elles ont à'fe rerminer de l'une ou 
de l’autre maniere, | | 


HAN: 
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XXVIIL POUR L'OPERATION DU CANCER, 


DENT LE PRIE LE CEE VE PTE PTE SRE TENE TLa 


Fic. 


CE 


A SDS mx, S 


be 


vie ET À u 
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E Cancer eft d’un confentement unanime le 

_s plus horrible de tous les maux qui attaquent : 
l’homme. Quoique la rage & la pefte tuent en 
moins de tems, elles ne me paroiffent pas fi cruel- 
les que le cancer qui mene aufñli fürement, mais 
plus lentement l’homme au tombeau , en lui cau- 
fanc des douleurs qui lui font tous les jours fou- 
haiter la mort, 


« À 
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_-Lecancer n'attaque pas feulement le {ein > NAS Raïfon de 
encore, plufeurs autres parties où il n’exerce pas fes différens 
moins {a fureur, I] prend différens noms : quand il 
Vient aux jambes, on l'appelle loup, parce que fi 
on le lafloit faire , il ne les quitteroit point qu'il 
neles.eut dévorées. Lorfqu’il s'attache au vifage il 
{enomme 0/5 me langere, parce que fi 6n y touche 
on l'irrite, & il fair plus de ravage, On remarqueen- 
core des tumeurs & des ulceres chancreux en divers 
endroits du corps , dont je ne vous parlerai poinc 
aujourd'hui; me renfermantà vous démontrer l’opé- 
raticn qu'on fait au cancer qui atraque la mammelle. 
Pour bien connoître le cancer, il le fur exan-  Fxaren du 
gras 2 > À Cancet, 
ner en deux tems différens, fçavoir quand ce n’eft 


éncore qu'une apoftème , & quand il eft dégéneré 


enulcere. | 
Le cancer apoftèmé eft dans fon commeñcement Dans {on 
une perte tumeur ronde & plate, de la figure Rppsenrnes 
lentille, qui refte quelquefois crès-long-tems fans: progrés. 
groflir : elle eft fouvent fans douleur dans fa naif- 
fance, puis augmente peu-ä-peu, la douleur y fur- 
vient, & à mefure que la tumeur s'accroît, la dou 
leur augmente jufqu’à devenir infuportable, non pas 
par fa grande violence, mais c’eft qu'étant fourde & 
fatigante, elle incommode jour & nuit, ne lui don. 
Rant aucun repos. Quand. le cancer a grofli, la tu- 
meur elt dure, fquirreufe, inévale, livide & dou- 
Joureufe , fort adhcrente par Quantité de racines , 
& remarquable par des veines pleines d’un fangnoir 
éparfes fur toute fa fuperficie. 
+ Dans les premiers joursque le cancer eft ulceré , RS 
11 paroïît comme une écorchure d’oùil fuinte une fé-""*"" 
rofitéâcre & corrofive , qui par la fuite rongeant la 
tumeur, y fait une ouverture qu’on a définie un ul- 
cere apparent, rond , horrible & puant , & avec des 
lévres.groiles, dures, noueufzs & renver(ies , de 
couleur livide ou obfcure, & environnés de veines 
£emplies d’un lang mélancolique. 
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On a donné le nom de cancer à cetté maladie, 
foit apoftèmée ; foit ulcérée’, parce que quand elle 


éft encore apoltème , les vaiffeaux gonflés qu'on y 


apperçoit , reffemblent'à des expanfvns de pattes 
d'écrevifles ; ajoutez qu'en cer Ctat la tumeur eft 
tellement 'enracinée dans les glandes de la mammel- 
Je, qu'on ne peut non plus l'en arrachers que de 
faire quitter à un chancre ce qu'il a empoigné avec 
fes pattes faites en tenailles; &c lorfqu’il ya ulcere, 
ce mal déchire la partie en s’avançant de dehors en- 
dedans par Le progrès de fes racines, en quoi il pa- 
roit aller à reculons comme les écrevifles onrcoutu- 
me de faire. | 

Les caufes des cancers ; felon quelques-uns, font 
externes & internes.-Les premieres fe‘rapportent à 
une forte contufon , ou bien à une compreflion ; 
lefquelles donnent lieu à la lymphe de s’arrèter 
dans les glandes des mammelles des femmes, de s’y 
épaifir , & d'acquérir de lâcreté par fon féjour. La 
principale des caufes internes eft dans le vice des 
hiquéurs féparées d’un fang rerreftre & vifqueux ; 
rout rempli d'acides congulans , qui formant des ob- 
ftructions dans les glandes ; y retiennent lalymphe 
& l'y difpofent à s’aigrir jufqu’à corrompre la fub- 
ftance glanduleufe qui la renferme. PULL 

De vingt femmes qui auront des cancers, 1l yen 
aura quinze qui feront dans l’âge de quarante-cinq 
à Cinquante ans ; où la nature a coutume de faire 


celfer les évacuations ménitruelles. Ce mal eft fort . 
fréquent dans Les Couvens de filles. M. Duchefne 


&' moi dans le voyage que nous fimes en mil fept 
céut avec les Princes, nousen vimes dans prefque 
toutes les Villes où nots pañlames. Les malades 
approchoïent toutes de cinquante ans , ou fi elles 
(toient plus jeunes , elles n’étoient pasbien reglées; 
ear il y atant de rapport du feinàla matrice, 
Qu'aufli-tot que les ordinaires font prêtes de venir; 


ou qu'elles retardent.de quelques jours , le fein ne 
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Manque pas de durcir & de faire de la douleur. | 
+ On connoïît un cancer au fein pat la tumeur de la aarque cu 
partie. qui paroïît inégale à caufe du gonflement PEN 
des glandes qui font dures & engorgées , il eft fou- 
vent adhérent à la poitrine , les veines du {ein font 
apparentes & pleines d’un fang brûlé ; & quand il 
ya de la lividité fur la pointe de la tumeur, c’eft 
figne qu’elle ulcerera bientôt. Lorfqu’il eft ouvert 

la douleur eft incomparablement plus grande, pat- 

ce que la férofité qui en fort eft piquante & corro- 
five comme de l’eau forte, & que rongeant fans 
celle ces parties, elle ne donne aucun relâche àla 
malade. sa 3 
+ IL yen à qui croyent que le cancer ulceré n’eft opinion fn- 
autte chofe qu’une multitude prodigieufe de petits A fur fa 
vers quidévorent & confument peu À-peu route la 
chair de la partie. Ce qui a donné lieu à cette opi- 

nion,, c’eft qu'avec le microfcope, on a quelquefois 
vü de ces infectes dans les cancers, & que mettant 
fur. l’ulcere un morceau de veau, la malade fent 
moins.de douleur, parce que, dit-on, ces vers ron- 

geant pour lors ce veau, ils laiffent la malade en 

repos pouf quelque tems. Cette opinion a eù fes 

partifans & fes cenfeurs; je n’entreprendrai point 

1c1 de les accorder. 

Le prognoftic n’en peut être que fècheux, puif- 4. Le progno- \ 
qu'ilny a point de maladie plus afligeante, & qui ; 
doive donner, plus d'appréhenfon au malade que 
le cancer ulceré; & il n’y.emaspoint auf qui faci- 
gue plus le Chirurgien.,.& qui lui donne.plus de 
peine. parce. que ce mal eft prefque toujours incu- 
rable.1S1 on en croyoit Hyppocrate , il ne fandroie 
point toucher aux cancers, ca en y touchant, re- 
marque cet Auteur, vous aigriflez le mal:&:vous 
avancez la mort du malade. En effet ,.en traitant le 
cancer. on peut troubler lalymphe & les autres fucs 
qui.fe diftribuent à la partie, & les mertre en une 
fermentation qui Les aiorira , .& qui développant 

Ffu) 
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lesfels, y caufera d’étranges ravages dans la fuite. * 

fais comment réfifter aux perfécutions d’une 
pauvre malade qui fouffre & qui implore votre fe- 
cours ? L’abandonnera-t'on à la rigueur de fon mal 
qui la tourmente jour & nuit? Non, un Chirurgien 
ne doit point être fi cruel : 1l doit chercher les 
moyens dé la guérir, & fi cela n’eft pas dans fon 
pouvoir, 1] faut du moins qu'il travaille à adoucir 
fon mal & à le lui rendre fuppertable, 


Remedes pal. Quand je confeille de fe fervir des remedes 


hatif. 


Trois Au- 
teurs moder- 


qui pallient le mal, j'entends qu’on le fafle aux 
cancers ulcerés , dont les bords font renverfés , 
& où il y a une notable déperdition de fubftan- 
ce : 1! faut, à l'égard de ceux-là, ufer de médica- 
mens doux, qui appaifent ou diminuent la dou- 
Jeur ; comme des fucs de plantain & de morelle ; 
des plumaceaux trempés dans une détoétion vul- 
néraire pour en garnir la plaie, Il yena qui ne 
mettent dans lulcere qu'un petit morceau de 
rouellé’ de ‘veau ; car foit qu’il y ait des vers 
ou des férofités rongeantes , leur plus grande ac- 
tion s'exercera fur le veau, & non fur la chair : 
c'eft ainf qu'avec de petits remedes, il faut amufer 
la malade, puifque de tels maux il n’en faut'atten- 
dre que la mort. ide 
Avant que de vous montter l'opération, je vous 


nes fur cemedirai que depuis cinq ou fix ans trois Médecins 


maladie. 


nous ont donné chacun un Traité du Cancer. L'un 
eft M. Gendron , Doéteur en Médecine de la Fa- 
culré dé Montpellier, neveu de M. l'Abbé Gen- 
dron qui panfa la Reine Mere du Roi, du cancer 
qu'elle avoit à la mammellé, L'autre eft de M: Al- 
lot; Confeiller-Médecin du Roi & de la Baftlle, 
fils de M. Alliot, Médecin de Bar-le-Duc, qu'on 
fit venir en 1665 pour panfer la même Reine, de 
ce mal. Et le troifiéme eft M. Helvétius, Docteur 
en Médecine , & très-connu à Paris fous le nom de 
Médecin Hollandois. : duos suit ice 


> 


rue. 


\ . 
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Ces Auteurs fe font fait desidées particulierés fur 
la nature du cancer , & ont établi tous trois ; cha: 
cun un fyftème différent. C’eft à nous à embrafer 
celui qui nous paroitra le plus vrai-femblable, Les 
voici en peu de mots. Fin 3e 

M. Gendron dit que le Cancer eft une transfor- syfèmequ 
mation des partiesnerveufes & glanduleufes, & des P'emier. 
vaiffeaux lymphatiques en une fubftance uniforme, 
dure , compacte , indiffoluble, capable d’accroif. 
. fement & d’ulcération ; &1l ajoute qu'il ne recon- 
doît pour caufe de cette transformation que la cef- 
fition des filtrations de la partie, qui par la perte 
de fon reflorr & l’affoibliflement des tuyaux , de- 
vient un tout capable d’accroiffement par une dif- 
polition mécanique des parties contigues, ce qui 
lerend irréduifible à fon premier état, &:1l foutient 
que l’ulcération dépend des feuls incidens attachés 
à l’extrème accroiflement du corps transformé , qui 
par une preflion actueile ou par des altérations dans 
le fang qui en fond la lividité , caufe la rupture de 
la peau , quielt au cancer, ce que Le périofte eft aux 
os, & offre enfuite la mafle chancreufe aux im- 
preflions de l'air dans les circonftances de fa ftructu 
re hors d'œuvre, c’eft-à-dire dans un état à s’aug- 
menter par fes racines qui ont une efpece de végé- 
tation , pour ferépandre au voifinage, & une con- 
formation de pores pour corrompre les humeurs 
dont elles font imbibées. | 

M. Alhot dit que le cancer eft une tumeur trèse Idée que le 
dure , quelquefois pierreufe, inégale & livide, tou. front dune 
jours accompagnée de douleurs plus ou moins vio- 
lentes , fuivant que les circonftances qui s’y ren- 
contrent, font plus ou moins fâcheufes. Il ajoute 
que le cancer pris génériquement, eftune tumeur 
fquirreufe ; puifqu'elle eft très-dure , mais dou- 
Joureufe, à la différence du fquirre qui eft indo.- 
lent. Il regarde la rougeur , Finégalité , la hvidité, 
es veines éparles, comme fignes équivoques & 
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accidentels ;:&rilconfidere la douleur comme le 


eatactere fpécifique & individuel du-cancer. Il pré: 
tend que l'hatieur mélancolique qui formelle fquir- 
re, et chargée :d'un:acide beaucoup moins deve- 
loppé que dans le cancer , où il ne:parvient au de- 
gré de corrofion, que lorfque fes pointes aigues & 
tranchantes ont farmonté & anéanti, pour axnf di- 
re, le fel volatil, favoneux & balfamique du fang ; 
& que piccotant pour lors, & déchirantiles parties 
nerveufes & membraneufes par. leur mouvement 


re 


déreglé elles excirenit enfin ces douleurs horribles 


qu'on teflent dans le cancer. :: + | 
M. Helvétius croit que la fource & l’origine du 


lesioiliéme, cancer , n'eft autre chofe qu’une petite coagula+ 


tion de quelque goutte d'humeur dans:une glan- 


de, que certe coagulation vient. d'ordinaire par 


un accident extérieur, comme coup, chute , fer-. 


rement , ou efforts; qu'à fnefure qu'il s’amafle de 
l’'humeut dans la glande , le cancer sroffit:, qu’en 
el SORS 


| grofliffant la douleur ‘devient plus grande ; parce 
que les filers nerveux preflés par la tumeur, font. 
des élancemens plus ou moins douloureux, felon 


que ce preffement eft plus ou moins violent; que 
le mal augmente par les remedes qu’on y applique ; 
paice que cessremedes échauffent ;-&c:pat-là ré- 
veilient & aigriffent l'humeur qui refte comme 
afloupie tout le rems qu'elle n’eft irritée par au- 
cune chofe qui la puiffe mettre enmouvement ; que 
les remedes foit fondans:; foit abforbans, qui cau- 
fent de Fefferveflence ; font que: le levains occu- 
pant plus d'efpace qu'auparavant, produit des dou- 
leu rs effroyables; &cique ne pouvant plus être con- 
tenu dans la glande où il s’étoit jetté, al lascreve& 
forme:un ulcere: qu’on appelle un cancerouvert, 
dont le ferment fe:répand enfuite dans les parties 


teurs divet VOI/INES: | UT L'ER | 
fs mio té. Ces Auteurs/ne’ font. pas feulemerit:en conteftat 


ue trâlter çe à 


thai, 


tion fyr la naruredutancer, 1ls ne s’accordentpoint 
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encore {ur la maniere de le traiter. Ils nous propo- 
fent tous trois des méthodes différentes. M.Gendron 
né demande que de la palliation danse cancer, & 
-défend la cure éradicative. M. Alliot veut qu'on 
confume la tumeur chancreufe avec fon efcarroti- 
que abforbant , & M. Helvétius ordonne lextirpa- 
tion du cancer par l'opération; & voici fur quoi 
leurs fentimens font fondés. 

M. Gendron propofe de ne traiter que palliati-. scton M. : 
vement toutes fortes de cancers , foit avant, foi Gendron. 
après leur ulcération. Il appelle cancers occultes 
ceux dont la tumeur chancreufe eft adhérente, il en 
p'ouve l’incurabilité pat les racines profondes 
qu'elle a jetrées dans les parties intérieures , & il 
prétend qu’alors il ne s'agit que d'offrir au malade 
des. fecours palliatifs , qui en cette occafon fe ré- 
duifent à retarder autant qu'il eft poflible, les dé- 
Hordres fucceflifs attachés au progrès de telscancers, 

Ayant pour cet effer égard à la fituation du mal, 
à fa caufe , à l’âge, au fexe & au tempérament du 
malade, furquoi il nous avertit qu'il eft important 
pour y réuflir de fe défaire du préjugé de l'exiften- 
ce d’un acide corrofif comparé à l’eau-forte & à 
l’arfenic, de crainte qu'étant perfuadés que tout 
Je fecret de la palliation ne confifte que dans l'u- 
fage de certains abforbans fpécifiques à cet acide 
fuppofé, loin d’arrèter le progrès de ces maux, 
nous ne fuflions caufes de leur irritation. Enfin il 
ne rapporte nullement l’incurabilité des cancers, 
tant occultes qu'ulcerés au caractere indomptable 
d’une humeur acide ,; mais feulement aux circon- 
ftances attachées à la ffructure & À l’accroiffement 
de la fubftance chancreufe. Si ces ulceres font inci- 
catrifables , c’eft que les fibres de la peau ne peu- 
vent plus fe lier, & s'unir avec celles de la mafle de 
nouvelle transformation. 

M. Alliot prétend que la cure du cancer cônfifte scton 
dans la morufication des acides par les alkalis & Allior. 


. 
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pat les abforbans ; qu’il s’agit de mortifier le ferz 
ment aigre & carcinomatéux engagé dans la partié 
malade, en confumant les chairs & les glandes 
qui en font infeftées ; que pour dompterce mon- 
ftre, 1l faut abforber une acide très-exhalté & très- 
corrofif par un abforbant proportionné à la nature 
de cet acide qu'on veut détruire, & que tel eft 
l'effer que produit le cauftique mitigé quia été trou- 


© Efér d'un VÉ pat M. fon pere, propofé dans une Thefe im- 


canftique mi- 
tigé, 


Suivant M. 
Helvetius, 


, 
! 


primée à Paris en 1665 , & qu’on a reétifié pour 
le donner au public, comme on le voit à la fin du 
Livre de cet Auteur, qui foutient que fon abfor- 
bant feul confume pied-à-pied les chairs imbibées 
par le virus carcinomateux; que par fon ufage on 
connoit de jour en jour ce qu’on Fil en fuivant à 
la pifte cet acide corrupteur ; en le mortifianr & 
labforbant jufqu'où 1l a pù pénetrer , {ans crainte 
d’aucuns accidens. Il affure que la@ivité de fon ef- 


carotique, n’eft ni trop douce ni trop violente, 


qu'il ne fe fond point comme les cauftiques ordi 
naires , & qu'il n’attaque que l'acide fon adverfaire, 
lequel étant enfin détruit & anéanti; diflipe toute 
la dureté, & fait cefler la douleur , la fuppuration 
Joüable intervenant qui chaffe les dernieres efcar- 
res , après quoi on déterge , on incarne, & on pro- 
cure une bonne & folide cicatrice. 

M. Helvetius regarde le cancer en trois états 
différens. Il dirt, 1°. Que dans le commencement 
c'eft un mal très-peu confidérable & facile à ouérir 3 
foit en diffolvant.cette petite portion d'humeur qui 
n'eft encore qu’imparfaitement coagulée , foi en la 
confumant par quelque petit remede cauftique. 
2°. Que quand l'humeur s’eftentierementendurcie, 
&c que la tumeur a grofli par la jonétion d’une nou 
velle humeur qui vient ince{fament fe coaguler avec 
la premiere , 1l faut bien fe donner de garde d’ap- 
pliqner aucun remede , de peur d’irriter cette hu- 
meur , de la mettre en mouvement, & d’en difper- 
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fer le levain, mais qu'il faut fên ce cas ouvrir la 
peau dans l’endroit où eft la tumeur , & extirper la 
glande qui la forme, puifque par-là on emporte en 
même-tems le mal & la caufe du mal. 3°. Que quand 
le cancer eft venu à un vel état qu'il s’eft ouvert, 
que le ferment s’eft répandu, & que le malade s’y 
fent tirer par de petites cordes , il faut faire auflitôt 
lamputation de toute la partie chancreufe & de 
toute la mammelle , parce qu’alors on peut empor- 
ter d’un feul coup tout ce qu'il ya de ferment & 
tout ce qui en a été imbu. 

Jevous ai fait en abregé l’expofition de ces trois 
fentimens, pour tacher de vous donner uneidée de 
Ja nature des cancers, & pour vous indiquer diver- 
fesmänieres deles traiter. Vous avez entendu parler 
trois habiles Médecins, voyons à préfent ce que la 
Chiruroie nous ordonne dé faire , car cen’eft point 
par des paroles, mais par des effets qu’on peut vain- 
cre & détruire ce mal. | ‘ 

La Chirurgie commande l'opération pour préve- 

.nir la mort, qui feroit infaillible fans fon fecours, 
lorfque le cancer eft confirmé , parce qu'on peut 
fouvent le détruire dans fa naiffance; il faut donc 
emporter avec le couteau cette mafle de chair, & le 
plus promptement eft toujours le meilleur , après 
avoit déterminé fi c’eft une extirpation ou une am- 
putation qu'on veut faire ; car ce font deux opéra - 
tions différentes l’une de l’autre. 

L'extitpation fe pratique quand le cancer n’eft MON nt + 
point ouvert, & qu'il n’eft encore qu’une tumeur cancer, à 
de la groffeur d’une noix , ou au plus d’un petit œuf. 
On fait une incifion cruciale à la peau fur cette élé- 
vation. On fépare de la glande avec le fcalpel A. les 
quatre lambeaux de la peau qui font les quatre an- 
gles de la plaie; puis avec quelqu’inftrument on 
tient ferme la glande pour la difléquer dans toute 
fa citconférence , & la lever toute entiere. On fe 
fervoit autrefois d’une ou deux érignes BB. pour 


Hiftoire fur 
Cette Mmaticre. 
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tenir la glande come on faitauxtumeurs enkiftées; 
mais M. Helvetius à invénré une tenette. C. fort 
commode, à laquelle on a donné fon nom. en! l'ap=+ 
pellant tenette Helvétienne._ : dobtes 
C'eft une opération qui a fait beaucoup de bruit 
à Paris. On convient qu'elle peut réufir, pourvû 
que la malade foit jeune & d’une bonne conftitu- 
tion, & on confeille mème de l’entreprendre quand 
le cancer n'occupe pas toute la mammelle, que la 
tumeur n'eft point adhérente à fes parties voifines , 
& qu'elle eft mobile par-tout ; mais pour chanter 
victoire il'ne faut pas avoir pris une glande en- 
gorgce pour un cancer caractérifé , comme font 
quelquefois ceux qui fe vantent d'en avoir guéri 
des milliers. Une femme à qui je mis une emplâtre 
faite de mucilage & de dévido diffoue-avec de l’hui- 
le de lys, fur une petite tumeur qu’elle avoit au fein 
& qui fe diflipa par ce remede, dit quelques années 
après-a M. Dodart le pere, que je l’avois guéri d’un 


caricer. Il vint chez mor me demander avec quels 


remedes j'avois fait cette guérifon. Jene me fis 
point d'honneur d’une cure que je n’avois point fai- 


te , & je lui avoüai que ce n’éroit point un cancer , 


Néceflité de 
Famputation, 


mais feulementune glande tuméfée qui s’étoit fon- 


due en un mois de rems. à 

Il y a fept ou huit ans:que Madame: la Mar- 
quife de Blanfac en avoir une pareille dont elle 
a été guérie, & Madame la Marquife de Dangeau 
en avoit une auffi au fein il ya trois ans, qui 
s'eft évanotüie par les remedes qu’on y a fait. Si 
on avoit fait l'extirpation de ces glandes, on ne 
manqueroit pas de publier que ç'auroient été des 
cancefs. | | 

L'amputation fe fait quand le cancer occupe toute 
la mammelle ; ou qu’il eft ulceré ayant des levres 
horribles à voir, dures & renverfées; car il n’y a 
point d'autre moyen pour délivrer une perfonne de 
cet affreux mal ; que de couper entierement lamam- 


Re EL 


CINQUIFME D'EMONSTRATION. 461 
melle , ce qu’on exécute en obfervant ce qu'il yaa 
faire avant, durant & après l’opérarion., 
Avant lopération il faut préparer la malade Par Préparatif. 
faignées > purgations ; opiates & autrés remedes qui , 
ÿ conviennent. On attendra que fes ordinaires 
. foient pallées , fi elle ef encore reglée, & le jour 
étant pris , on difpofera fon appareil , qui confifte en L'appareil, 
une aigtulle enfilée d’un cordonner , un rafoir ou 
un Couteau , des eaux ftiptiques , des poudres aftrine 
pentes, de petits bontons de vitriol en cas debefoin, 
des plumaceaux en quantité, une embplâtre , des 
comprefles , une fervierre & un fcapuliires "4 21 
Dans l'opération, il faut fituer la malade com- 
modément pour elle & pour le Chirurgien , c’ett à 
dire à demi-couchée à la renverfe ; le bras du côté... ,+ 
de la tumeur doit être élevé & porté en arriere, afin 
qu’elle paroiffe davantage, & que le muféle pecto- 
Ta! foit un peu retiré de deflours la tumeur: On en 
Marque enfuite avec de l'encre toute la circonfé- 
rence qui eft l'endroit où on doit faire l’incifion A 
puis on palle une aivuille courbe D. à travers le 
corps de la tumeur ; elle eft enfilée d’un cordonnet 
Æ. dont on lie les deux bouts, & dont on fait une 
anfe qui fert à foutenir la tumeur ; & en lai tiranc à 
l'éloigner des côtes. £ 
il'eft inurile de palfer l'aisnille déux'fois, on comment 
eut épargner cette douleur, car où foutient 4uffi 0: opsre. 
bien avec une anfe fimple qu'avec une double; 
puis avec unrafoir F, 6ù un grand couteau plat G. 
que je trouve plus commode que le rafoir qui peut 
ployer dans l'opération, on coupe à l'endroit mar- 
qué , & on enleve tour le corps de la mammelle en 
peu de tems. Il fe trouve plus de facilité dans cette 
opération, qu'on ne s'étoit imagine avant que dé 
la faire; car la mammelle £e fépare aufli aifément 
des côtes , que quand on leve l'épaule d’an quar- 
tiér d'agneau. | 
Après l'opération ; on laifle couler Le fans pen 
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Ce qui refte dant quelque tems, on preffe même avec la main 
à faire après tout au tour de la plaie pour faire dégorger des ver: 
lopération es ce fang noirâtre qu'elles reportoient de Ja tu- 

meur, On ne fe fert plus de boutons de feu, ni 
de cette platine rouge H. qu'on approchoit de 

v la plaie pour deffécher, & confumer à ce quon 

croïoit le refte de l'acide dévorant qui. pouvoit 
être demeuré, Ces fers chauds faifoient trémir, 
& n'étoient d'aucune utilité , vü qu'il ne manque 
point d’être entraîné avec ce qui s'exprime de la 
plaie. Si le fang fort trop copieufement , on met 
les petits boutons de vitriol Il. fur les ouvertures 
des arteres qui le verfent, & on fe fert de pou- 
dres aftringentes qu’on a dans cette, boëre K. mais 
Du pang- S'il n’y a point d'hemorragie , on couvre feulement 
ment, la plaie avec des plumaceaux fecs LLLL. & par- 
deffus on en met un grand M. fait d'étoupes, & 
couvert de poudres aftringentes incorporées avec 
le blanc d'œuf. On employe l’emplâtre, Diacalci- 
teos N, puis la comprefle O.& la fervierte PP. dont 
on fait un circulaire autour du corps, & quon at- 
tache au fcapulaire Q. M. Helvetius fait mettre fur 
la poitrine une fervierte pliée en plufeurs doubles 
& trempée dans la bierre & le beurre frais, fondu, 
battus enfemble. C’eft un remede qu’on, pratique 
en Hollande, & qui empêche l’inflammarion à ce 
qu'il nous apprend. A 4 É 
Il ne fufht pas d’avoir-fait l’amputation du can- 
cer , 1l faut par une bonne conduite tâcher d’en 
guérir la plate, à quoi il n’eft pas toujours dans le 
pouvoir du Chirurgien de parvenir. Le cancer 
étant ôté , on ufera des mêmes remedes que.s’il fub- 
fiftoit encore ; c’eft-à- dire qu’on obfervera un régi- 
me de vivre exact, qu'on évitera avec foin les ali- 
mensacides, rerreftres, & dans lefquels on foupçon- 
nera des fels fixes, corrofifs , parce qu’ils coagulent 
le fang ; au contraire la nourriture doit être pleine 
de fels alkalis volatils, parce qu’ils diffolvent le 
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fang , & empêchent qu'il ne s’arrète dans les parties. 
Il faut re un ait fubtil , afin de rendre la lym= 
phe plus fluide & plus coulante, le ventre fera tenu 


libre, & f1 quelque évacuation étoit arrêtée, on 


fera tous fes efforts pour la provoquer. 


On bannira tour fujet de colere, de chagrin & de 


triftefle , parce que ces pañlions coagulent les li- 
queurs ; au contraire la joye & la tranquillité dé 
l'efprit contribuent à une douce fermentation du 
fang , & à une diftribution égale des efprits animaux 
par toutes les parties du corps. Enfin il faudra fe 
fervir de médicamens qui adouciffent l’acrimonie 
des férofités , comme font les diaphorériques & les 


alkalis, tant fixes que volatils. dont vous trouverez. 


beaucoup de fortes dans la Pathologie de Verduc ;à 
laquelle je vousrenvoye. 


Le fait du Chirurgien eft de panfer la plaie avec 


des ongnens qui abforbent cerre fétofité maligne , 


dont les parties:voifines demeurent abbreuvées.. 
S'il reftoit encore de ces petits filamens qui atta: 
choient le cancer aux efpaces intercoftaux,, 1l fau, 
droit par des efcarrotiques les détruire peu-à-peus. 
Le remede de M. Allioc eft excellent dans cette: 
occafion. On peut pateillement fe fervir de l’on-, 
guent que M. Helvetius a donné par écrit dans fa: 


Qualité des 
onguens, 


Lettre fur le cancer ,; & fur-tout on évitëra les re- 
medes qui font trop de doulèur. Quand la plaie 
ét bien mondifiée, & que les chairs font belles &: 


vermeilles , il en faudra procurer la cicatrice qui 
tarde toujours très- long tdims à fe faire , tant à 
raifon de la figure ronde de la plate, que par la 


qualité de l’humeur qui à caufé le mal, & qui d'or 
dinaire eft rebelle à toutes fortes de remedes. Quand 


la plaie eft cicatrifée, il ne faut pas difcontinuer 


lufage des remedes internes pendant quelques ah 
nées , de crainte qu'une nouvelle humeur ne {e’ 
jette fur quelqu'autre partie &cne file un nouveau: 


cancer. 


Hiftoire 


d’une ampu- 


tatiONe 
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Je finirai cet article par l’hiftoire du cancet. 
qui füt amputé à Marfeille , 1l y a plufieurs années. 
En pañlant par cette Ville avec les Princes, nous: 
fûmes priés M. Duchène & mot de la part de M. 
le Bailly de Noaïlles, de voir Mad:. de Montreiu}, 
incommodée depuis long-tems d’une tumeur au 
fein droit. Deux des plus fameux Médecins &e1 
deux Chirurgiens s’y ttouverent à l'heure marquée 
par M. Duüchène, Un de ces Médecins s’efforça par 
un long difcours de prouver que la premiere caufe 
de cette tumeur venoit de ce que cette Dame avoir: 
voulu nourrirun de fes enfans 1l:y avoit dix ans. 
L'autre crüt avoir mieux rencontré, en prétendant 
que le mari ayant eu un mal de galanterie, lavoir: 
pù communiquer à fa' femme, &c:que c'étoit la 
véritable caufe de la maladie.en queftion. Quard 
ce für à moi à parler, je leur dis qu'ils avoient 
raifonné en habiles Médecins, qui ne demeurent 
point courts fur les caufes: desmaladies, & qui 
leur en trouvent fouveñt de fort iéloignées y:que 
pour moi qui raifonnois en Clrrurgien ; je jugeors 
que c’étoit un cancer bien conditionné ; que fans 
m'étendre en de: longs: argumens’, ‘pour le leur! : 
prouver , ils n'avoient qu'à leregarder &querje 
ñe trouvois- point d'autre remede dans Pératipré- 
fent , que lamputation. M. Duchène qui füt de mon 
fentiment confeilla à la malade de prendre fa réfolu-: 
tion fur cette opération, n’y ayant nul autre moyen 
de lui fauver la vie. | SN: Je 
Le lendemain Mad°. de-Montreüil m'ayant fait 
rier de l'aller voir, je lui confirmai ce quemous: 
fi avions dit le-jour précédent ; je lui repréfentai 
qu'il n’y avoit qu'à choifir ; ou l'opération owla 
mort; lui ayant fait voir que l'opération paroif- 
foit plus affreufe qu’elle n’étoit douloureufe & de 
fâcheufe fuite, elle. s’y détermina comme tous les 
malades qui préferent la vie à la perte de quelque 
membre, Elle auroit fouhaité que je lui eufle 
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fait cètre amputation , mais elle éro:t dans le tems 


de fes ordinaires, & les Princes n'ayant plus que 

deux jours à refter, je ne pus pas la contenter, I 

ny avoit à Marfeille aucun Chirurgien qui eûe 

fait cette Opération , & la Dame ñe pouvoit fe faire 

tran{porter ailleurs, le. caroffe l’incommodant 

Top, parce que Ja mafle chancreufe étoit très-pés 

fante , & que le moindre ébranlement , même celui 

de la chaife à porteur, lui caufoit des douleurs 

très-violentes. Élle choifit M. Geoffroy, Chiru rgien 

Major de la Marine , avec qui je.conferai fur cette 

opération. Je lui confeillai de la faire ,‘en mettant 

la inalade en fon {ant , panchée fur le dos dans un 

fauteuil à cremillere , pour la laifler à demie cou 

chée après l'opération, de ne pafler ni aiguille ni Obfvarion 

cordonnet à travers la tumeur, pour lui épargner * RS 

cette peine, de foutenir la mafle avec [a main 
gauche pendant qu'il feroit l'incifion de la droite , 

lai difant qu'ainf il enleveroit le caricer & la mam- 

melle fans faire une extrème douleur (a), Cela fut 


(3) Come cette maniere de faire l'opération du canz 
cer eft la plus fimple & La moins douloureufe , tous les 
Praticiens la préferént maintenant à toutes les autres. 
On croit faire plaifir aux jeunes Chirurgiens | én leu 
donnant ici une defcription plus longue qué né fait 
LAUEEUR, x | k 

Il faut que la rialade foie préparéé par les bäins SC Pa 
les autres remédes généraux. On la plate dans un fau: 
teuil, & on lui fait tenir un peu en arriere le bras qui eft 
du côté de la maladie , afin d’applänir lé mufcle grañd 
pettoral. L'Opérateur prehd la maïnmelle , ou la foutient 
avec une main, ‘& latire un peu à lui; il tient dé l'antré 
main un biftouri, avec lequel il fait une incifion, dans |à- 
quelle; il introduit auifi-tôt les doigts pour tenir la fnämi : 
nelle à pleine main, & la dégager de la poitfiné , efi l'éa 
levant un peu, il continue de la Couper citculairemene 
& de la féparer avéc le tnême inftrumént, Cependat il 
doit prendre garde de Couper [a peau én talu, pouf fie 
pas découvrir une prânde quantité de houpes nérÿéi= 
fes, ce qui rendroit les panfemens trés : douloureu#, 
Après avoir emporté touté la tumeur; 1} fedarde s'il ne 

| G 


_ 


ë | , 


. de la réuflite 


DEs BOSSES, 


Defctiption 
de l’épine. 
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éxécuté quinze jours après notre dépait, comme 

fous l’avions projetté. Nous reçumes des nouvelles 
£ cette opération, & enfin nous avons 

appris la parfaite guérifon de la inälade. 


_ A Gibbofté eft une courburé de l’épine qui 
À_ demande toute l’adrefle du Chirurgien pour 
ètre corrigée. Le fecrët 1c1 ne confifte qu'à confer- 
ver à l'homme dans toûtes les parties dé cette co- 
lomne offeufe cette juite proportion que lé Créa- 
teur ya mife, & à la rétablir quand elle eft déchue 
de fa perfection. Mais il y a fouvent dans la machi= 
fe dés défauts qui viennent de la nature, qu'il n'eft 
pas poflible de réparer. | 

L'épine eft compofée de trénité os qu’on appelle 
vertebres , elles font pofées les unes fur les autres, 
& attachées enfemble par des ligamens qui leur 


refte pas fous le mufcle grand peétoräl quelque glande 
d'où Le mal pourroit renaitre. En ce cas il fend cé mufcle 
fuivant la direction de fes fibres, pour pouvoir le tirer 
avec les doigts ou avec une errine, & lemporter en la 
diffequant & en la féparant avec le biflourt. Si lartere 
mammaire donne trop de fang, il en faitla ligature, ou 
il applique deflus un bourdonner trempé dans de leau 


_alumineufe, ou même, fuivant la pratique AS AUER 


uns , il lave toute la plaie avec cette eau , après quoi il 
rapproche le plus qu’il peut, les tégumens vers le centre 
de la divifion. Il panfe enfüite la plaie avec de la char- 
pie brute, ou avec de petits lambeaux de linge déchi- 
ré, par-deflus lefquels il applique en tous fens plufieurs 
petites comprefles, étroites & longues, appellées lon- 
guettes , il couvre lé tout de deux ou trois comprefles 
quarrées , & du bandage appellé fpica. Vingt-quatre heu- 
res après il leve le bandage & les comprefles quarrées » 
qu'il trouve endurcies par le fang; il humecte le refte de. 
l'appareil & les'bords de la plaie avéc de l'huile d'hypert- 
cuin : il met de nouvelles comprelles quarrées ; qu'il fou- 
tient avec le bandage de corps. Le premier panfement, 
SyOIpE fimple, foulage beaucoup la malade , & facilite 

ans les panfemens fuivans la levée des petites compref- 
fes & de la charpie qui touche immédiatement Ja plaie. | 
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laiffent la liberté de fe mouvoir de côté & d'autre, 
La tête eft pofée fur la pointe de cetre colomne , les 
côtes & les bras font articulés à fes côtés, & les 
cuifles à fa partie inférieure: Elle eft comme la bafe 
qui porte & foutient tout l'édifice du corps; & c’eft 
elle , qui par fa droitüre fait la belle taille, & qui 
en fe courbant de quelque maniere que ce foit,rend 


l’homme difforme & boffu. | 

On remarque que l’épine fe courbe & fe déjette | Lépine fe 
en Cinq manieres principales, 1°. En dedans, & alors NEA 
il ÿ a un creux au milieu du dos. 2°. En dehors où 
e'le forme une grofeur qu’on appelle boffe, 3°, Ou 
bien à droit, ce qui fait qu’on a l'épaule droite plus 
haute que la gauche. 4°, Ou à gauche , ce qui élevée 
l'épaule de ce dernier côté davantage que celle de 
l'autre. s' Ou enfin obliquement & en S. quand 
une partie fe jette à droit & l'autre à gauche. De 
toutes ces perverfions, celle qui arrive le plus rate. 
ment, ceft la courbure en-dedans > à caufe de 


On faitle fecond panfement & les fuivans avec des plu- 
Mmaceaux très-épais, couverts légerement d'un digeftif fim- 
ple, & trempés dans du vin mielé. Quelque terms après on 
panfe la plaie avec des plumaceaux plus minces & trempés 
feulement dans du vinmielé , auqtel on joint un Guart ou 
un tiers d'eau vulneraire fimple. Lorfqué les chairs ont 
prefque rempli la plaie, on ne trempe les plumaceäux que 
dans de l’eau vulneraire. On peutméme fe fervir quelque: 
fois de charpie féche, ou de plumaceaux chargés légere. 
ment d'onguent de pompholix. Si les chairs s'éleventtrop, 
on y pafle la pierre infernale. | 

Si les glandes qui font fous l'aiffelle étoienr engorgées, 
il faudroit les emporter immédiatement avant où après 

lopération , on feroit fur elles une incifion en longueur, 
qu'on térrnineroit vers le fein ; on les tiréroit avec Îles 
doists, ou avec une errine, où avec un fl pafté au tra> 
vers , & on les diflequeroit avec le biftouri : dont on tout- 
neroit le dos du côté des vaiffeaux , de peur de les ouvrir, 
Sielles en étoient trop proches , on fe contenteroir de les 
lier avec un fil paflé au travers, pour les faire toinber par 
fuppuration, On panferoit enfuité cette phie de Ja mé. : 
me maniere, & én même-tems que celle ee fin, 
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la ftructure des vertebres & de l’impulfon que les 
parties internes font ordinairement coritre l'épine 

de dedans en-dehors. | 
cures ex. On'peut devenir boflu par caufe externe ; où 
re & in- par caufe interne : par caufe externe, comme un 
; coup ou une chute, à quoi on n'aura pas remedié 
d'abord, des efforts en portant de pefans fardeaux , 
Vhabitude , comme celle des vignerons qui font 
toujours panchés pour labourer la terre & pour 
travailler aux vignes, ou la mauvaife coutumé de 
faire des revérences en fe panchant trop en devant, 
& de Shumilier, comme ces Religieux qui ont 
{ans cefle la tête baiflée. Les caufes internes” font 
une trop grande chaleur , qui detléchant quelques 
ligamens des vertebres, les empèche de prêter aflez 
pour donner à l’épine toute l’érendue qu'elle doit 
avoir ; ou un excès d’humidités, qui abreuvant ces 
mêmes ligamens d’un fuc glaireux, les relâchent, 
& leur permet de s'alonger au-delà des bornes ; 
mais je crois que la foiblelle y a autant, &c plus de 
part que toutes ces caufés, nous en avons eu un 
ficheux exemple dans une perfonne de la famille 

Royale. 

noire de Ce Prince a été fort droit & de belle taille juf- 
ne u’à l’âge de huit à neuf ans. Dans ce tems-là on 
Hourgogne. commença à s'appércevoir qu'il cherchoit à s’ap- 
puyer , & qu'il fe panchoit d’un côté pour fe fou- 
tenir fur le bras de fon fauteuil; on examina l’é- 
pine, & on trouva qu’elle fe. courboit du côté 
droit, prenant la figure d'un croiflant : on recon- 
nut qu'étant d’un tempérament très-délicat , c’étoit 
la foibleffe de l’épine & de fes ligamens, qui n’é- 
tant pas capables de foutenir la pefanteur des par- 
ties du corps, qui font depuis la ceinture jufqu'au 
haut, ployoient fous le faix. On lui fit de perits 
corfets de baleine pour affermir l’épine , & un 
fauteuil commode pour appuyer cette partie de 
toute fa longueur. À ce fauteuil il y avoit des cor- 


LA 
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dons qui paffant par.deflous les aifelles , fuppor- 


toient toute la charge du corps , & foulageoienr les 


vertebres du poids des parties fupérieures. Mais 
quelque précaution qu’on ait prife, & dhelquure 21 
vention qu'on ait mile en ufage pendant plufieurs 
années , on n'a pas pi éviter que fa taille ne fe foir 
gâiée : toutefois le cœur & les poumons n’en 
étoient point preflés, ni les fonctions virales Fr 
commod£es ; mais la nature foible fur cet article, 
avoit récompenfé ce défaut par mille bonnes qua 
lités de Pefprit, par ur génie fupérieurt , par un 


courage & une fagefe qui ne fe rencontre point 


£ © 
ailleurs. 


La gibbofité n’eft pas toujours un mal héréditaire A 
qui pafle du pere à l'enfant. Nous voyons des peres n'eft pas hé- 
& des meres avec cette imperfetion , avoir des en- ‘édiure. 
fans fort droits, & on voit des peres & des meres 
de belle taille , faire, des enfans boffus ; C'eft.un 
malheur attaché à chaque fujer en particulier, & 
un défaut dont on ne doit chercher la canfe que 
dans celui qui en eft affligé. 

Il ne faut pas que le Chirurgien prétende ren- 
dre bien droit un enfant qui aura de la difpofition 
à être boflu, il ne peut ni. par fes foins, ni par 
toute fa bonne conduite , qu'empèêcher ce vice d'au 
gmenter jufqu’au deoré de difformité où il feroit 
païvenu , fi on n’avoit apporté du fecours ; c’eft 
pourquoi il ne promettra point aux parens plus 
qu'il ne peut accomplir , comme font des coutu- 


rieres , des tailleurs, & des fabricateurs de corps 


de fer , qui pour tirer de l’argeut , aflurent de don- 
ner une taille auf belle, que fi on n'avoit jamais 
été contrefait. 

On ne fçauroit pas prefcrire pofitivement & en 
particulier ce qu'il faut faire à la gibbofité. Si lé. 
pine fe jette en-dehors ; on couchera l'enfant fur 
un matelas un peu dur , l’y tenant fur le dos & fans 
chevet, afin que la tête & l’'épine foient au mème 

Go) 
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niveau. Si elle fe porte à droit ou à gauche, il faut 
: par le moyen de petits corfets faits exprès compri- 
mer doucement l’endroit qui pouffe. L’ufage des 
croix de fer attachées à l’épine, aux épaules & au 
col , eft excellent pour tenir ces patties égales les. 
unes aux autres. C’eft au Chirurgienj induftrieux à 
inventer des machines capables de combattre la dif- 
formité , & dela corriger autant qu'il fe peut, pre- 
nant garde fur tout de ne point preffer les parties. 
contenues dans la poitrine ; lefquelles ne‘peuvent 
avoir trop de liberté dans leurs mouvemens fi nécef- 
faires à la vie. à | 


+ 
# 


pour A faignée de la jugulaire fe fair à Pune des 

F:IT À LA veines de ce nom. Il y en a quatre, deux 1n- 

JUSULAIRE. térnes qui recoivent le fang des Rés de la dure- 
mere , & qui le verfent dans les fouclavieres, & 
deux externes, qui recevant le fans de toute la face 
& des parties externes de la tère, le vont décharger 
dans la même fouclaviere ; ce fontces dernieres que 
le Chirurgien eft obligé d'ouvrir dans de certaines 
maladies. | 

On appelle ces deux dernieres , externes, parce 
qu'elles font plus fuperficielles que les autres, elles 
font aflez apparentes lorfqu’eiles font pleines, on, 

les voir étendues felon la longueur du col, &1lyen 
aune à droit, & l’autre à gauche. 

L'ouverture de ces veines embarraffe le Chirur- 
gien pour deux raifons , lune , c'eft qu'il ne peut 
guères ferrer Le col pour les faire gonfler , de crainte 
de trop prefler la crachée artere , qui eft le paflage 
de la refpiration; & l’autre, c'eft que la peau qui 
les couvre, n'étant pas ferme, ila de la peine à 
l'aflujettir : il faut toutefois l'ouvrir , & voici com- 
ment on s'y prendra. 

On met le malade en fon féant, ou fur le lit, : 
ou dars un fauteuil. On prendra un mouchoir pout 
fervir de ligature , qu'on roule comme un boudin, 
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on en met le milieu derriere le col, enforte que les 

bouts pendent fur le milieu du fternum , & qu'on 
les donne à tenir au malade avec fes deux mains , 

afin qu'il ne ferre lui-même qu'autant que cela lui 
lailfe la liberté de refpirer (4 ). On tient à la bou- 

che une lancette ouverte comme dans une faignée 
ordinaire , on Ja prend de la main droite ou de la 
gauche , felon le côté où il faut faire la faignée , & 
de l’autre main affermiffant la peau en la tirant en- 
tre deux doigts on fait la ponétion dans la veine , 

uis l’élevation pour fendre le vaifleau en retirant 

a lancette. Cette ouverture doit être plus grande 
qu'aux faignées du bras, parce que ces veines du 
col font plus groffes. 

On ure la quantité de fing néceflaire , & telle 

que l'a ordonné le Médecin, qui eft prefque tou- 
jours préfent à ces fortes de faignées , parce qu'il 
arrive quelquefois que le malade s’évanouit PAR lee quon mer 
perte fubite que les organes renfermés dans la een pipie 
tête, font d’une partie du fang qui les animoir, ne NET 
où bien 1l furvient d’autres fimptômes critiques 
qui doivent faire changer le traitement de la ma - 


(a) Gette ligature ne peut convenir aux perfonnes 
graffes , & dontle col eft court, on fe fert avec plus de 
fuccès d'une ligature ordinaire , mais étroite. On met vers. 
les clavicules & fur la veine, qu'on a deffein de piquer , ” 
une compreffe épaifle, on fait enfuite deux tours autour 
du colavec la ligature, deforte qu’elle foutienne la com- 
prefle ; on la ferre un peu, & on la noue vers la nuque du 
Cal à deux nœuds, l’un fimple & l’autre À rofette , après y 
avoir engagé un ruban ou une autre ligature , dont les deux 
bouts tombent par-devant & vis-à-vis la trachée artere 
une perfonne tire [es deux bouts de ce ruban ou de cette 
derniere ligature, ce qui empêche que la ligature circulai. 
re ne comprime la trachée artere , & fait comprimer les. 
veines Jugulaires externes , & fur-tout celle fur laquelle 
eft la comprelfe ; on applique le pouce für cette combrefle. 

& le doigt index au-deffus, afin d'affujettir le vaifleau & 
de tendre la peau ; enfin l'on ouvre la veine qui fe trouve 
gonflée entre ces deux doigts. Lab 


* Fig. XXIX. POUR LA BRONCOTOMIE. 


472 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE, 
Jadie, La ligature écant ôtée , le fang ne coule plus; 
‘parce qu’il tombe en droite ligne dans la fouclavie- 


re; mais on ne laifle pas d'y mettre une compreffe À 
& par-deflus une bande qu'on tourne autour du 
col , & qu'on ferre médiocrement; c'eft une des 
faignées que les Afpirans, quife font pafler Maï- 
tres à Paris, ont coutume de faire dans la femaine 
des faignées. 
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Dr LA BRON: À Broncotomie eft une opération pat laquelle 


OIOMIE. 


sr on ouvre la trachée artere pour donner moyen 
À l'air d'entrer dans les poumons, quand d'ailleurs 
il y a quelqu'obftacle qui ne lui permet pas de s’y 
infinuer. Fabricius dit qu'il a toujours regardé 
cette opération Comme une des principales & des 
plus néceffaires ; & véritablement auffi-tôt qu'on a 
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fait à un pauvre malade qui étouffe manque de ref_ 
piration , une petite ouverture entre. deux bron- 
ches ou deux anneaux de la trachée artere, pouf 
donner entrée & iffue à l’air , vous le voyez revenir 
comme de la mort à la vie dès le mème inftant ; & 
cet effet eft fi fenfible &c:fi prompt, qu'il paroît un 
miracle. | 


Ce mot de Broncotomie elt dérivé de Bronchos, ï 


qui fignifie Bronches, & de temnein, qui veut dire 
couper. On ne coupe pas néanmoins les bronches 
dans cette opération , on fait feulement une légere 
divifion entre deux bronches. Le nom de Laringo- 
tomie, que quelques-uns lui ont donné, ne luicon- 
vient pas, parce qu'on ne touche point au larinx, & 
qu'au contraire on recommande de s’en éloigner le 
plus qu'il eft pofible , afin que l’incifion ne puifle 
point augmenter l’inflammation qui eft aux mufcles 
du larinx. 


Il y a une grande conteftation entre les Auteurs, 
pour fçavoir fi on doit pratiquer, ou rejetter cetter 


Etimologie 
ece mot. 


Conteftation 
ntre les Au- 


eurs fur ce 


:... fujer. 


opération, les uns & Îgs autres ne manquent point 
de raifons pour appuyer leur opinion. je vais vous 
les rapporter , afin que vous jugiez avec plus de lu- 
miere fur ce que vous devez entreprendre. 

Ceux qui défaprouv cette opération difent 
qu’elle eft abfolument inütile en beaucoup d’occa- 
fions où il y à difhculté de refpirer , comme lorf- 
que certe difhiculré de refpirer dépend d’une apo- 
plexie, d’une pleurefie, d’une ‘peripneumonie, 
ou d’une plénitude dans le conduit de la trachée 
artere , & qu'il n’y a que dans l’efquinancie où elle 
peut avoir quelqu'avantage ; mais qu’en ce cas 
on l’ordonne fi tard , & quand le malade ef fi prèt 
d’étoufier, qu’en la pratiquant on avance fa mort, 


& on encourte la honte & le mépris du Public, qui 


au lieu de s’en prendre à la maladie qui étoit mor- 
-telle , accufe le Chirurgien d’avoir égorgé le mala- 
‘de, & Fabricius même qui loue certe opération, 
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-dir que les Chirurgiens de fon rems n’ofoient l’en- 
_treprendre , &. qu'à leur imitation 11 ne l'a jamais 
- faite. | 

Les raifons de ceux qui la confeillent, font qu'on | 


ne la fait que comme l'extrème remede , rous les 
autres ayant été inutiles, & le malade étranglant & 
fuffoquant faute de refpirer, & quand on a des 
fignes que ce quiémpèche l’air d’entrer.eft au-deffus 
du larinx; ils ajoutent que cette opération n'elt 
point dangereufe d'elle-même , & qu’elle ne peut 
avoir dé mauvaifes fuites , la plaie qu'elle fait 
étant de celles qui fe guériffent avec un peu de pa- 
tience; qu’elle n’eft pas des plus mal-aifées à exé- 
cuter; que quand mème on n’en tireroit pas le 
fruit qu'on s’étoit propofé , & quele malade mour- 
roit, ce ne feroit point l’opération ; mais la mala- 
die qui l’auroit tué : que le Chirurgien remplit 
fon devoir , en tentant un remede incertain plütôt 
que de laiffer périr le malade, & qu’enfin on ne 
doit point fe foucier des faux raïfonnemens du 
public, qui ne fçachant pas les conféquences né- 
ceffaires d’un mal, a coutume d’en attribuer les f- 
niftres évenemens aux circonftances qui les accom- 
pagnent. | | 
La maladie qui nous oblige de faire la broncoto- 
mie, eft l’efquinancie ; mais comme il y a plufeurs 


fortes d’efquinancies, & que cette opération ne con+ 


fifte qu’à une d'elle , on eft obligé de la bien diftin- 


_guer des autres. 


Deux fortes 
& e{quinan- 
cies. 


On établit en géneral deux éfpèces d’efquinan- 
cies, la faufle & la vraie. La faufle eft un à de 
férofités ou de pituite qui abreuve les glandes de 
la gorge fans fiévre, fans inflammation, & fans 
grande dificulté d’avaler & de refpirer. La vrae 


eft une inflammation & un gonflement des muf- ! 
! \ . 
cles du larynx avec fiévie, chaleur &ardeur à la 


gorge , refpiration difficile , fuffocation,& douleur 
en cette partie; le malade ne peut refter couché, 
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&c toutes les matieres liquides , comme lesbouillons 
& fa boiflon qu'il veut avaler, lui reviennent pat 
lénez 

Mais 1l y a deux fortes de vraies efquinancies, Divifion des 
l'une externe & l’autreinrerne. Celle-là eft une in- "ris fui 
flammation des mufcles extérieurs du larynx, dans 
laquelle la gorge paroît plus tumefiée en-dehors 
qu'en dedans , & alors elle eft moins dangereufe, 
parce que la tumeur fe jettant en-dehors , ne prefle 
point les paflages de l'air ni ceux du boire & du 
manger : l’interne confifte dans l’inflammation & 
l’enflure des mufcles internes du larynx, qui font 
quatre petits mufcles fitués intérieurement dans le 
larynx, deux qu’on appelle ariténoïdiens , & les 
deux autres tiroariténotdiens ; leur action eft de 
fermer le cartilage ariténoïde qui a la forme du bec 
d’une aiguiere. Quand ces mufcles font enflés, ils 
font tellement clorre le cartilage, que Pair ne pou- 
vant pafler , les malades font prêts d’étouffer, c’eft 
cette efquinancie qu’on juge mortelle par cette rai- 
fon , & qui à befoin de notre fecours. 

On fuppole que le malade aura été faigné des 
bras copieufement , & même de la jugulaire , que 
vous les remedes ordonnés & néceffaires en pareil- 
le occafion où il s’agit de relâcher les fibres muf- 
culeufes , & de diminuer l’effervefcence du fans , 
auront été pratiqués, qu'on eft certain que l’em- 
pèchement de la refpiration eft au larynx, que le 
malade a des forces fuffifantes , qu’il y a lieu d’ef. 
perer qu’en faifant entrer l’air dans les poumons, 
on lui fauvera la vie, & qu'il périroit infaillible- 
ment fans l'opération , dont tous conviennent una- 
nimement; & voici comment on doit s’en ac- 
quitter. 

Avant l'opération il faut difpofer l'appareil tel nrémeion 
que vous le voyez fur la planche XXIX. On ledoperer. 
mettra dans un baffin qu’on fera tenir auprès de 
foi par un ferviteur, puis on fituera le malade à 
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{on avantage. Les uns veulent qu’il foit couché 
pour la commodité de l'Opérateur, d’autres pré- 
tendent qu'il foit aflis, afin d’avoir la refpiration 
lus libre pendant l'opération : 1ly en a qui le font 
coucher à demi, la tête panchée en arriere pour 
mieux préfenrer le col; & d'autres s’oppofent à 
cette fituation , difant que c’eft le moyen de faire 
_étrangler le malade quand le col eft enflammé , & 
qu'il y a une enflure confidérable ; maïs on laiffe à 
ja difcrerion du Chirurgien de placer fon fujer de 
la maniere la plus commode pour l’un & pour l’au- 
tre. Enfuite 1l marquera l'endroit où 1l veut faire 
fon ouverture. Quelques-uns veulent que ce foit 
entre la deuxiéme & la troifiéme des bronches, 
quand la tumeur n’eft pas groffe , & quand la gorge 
n'eft pas enflée, ils confeillent d'ouvrir entre la 
troifiéme & la quatriéme , pout s'éloigner du la- 
tynx; mais quelquefois cette partie eft fi rumefñée, 
ou le malade figras, qu’on ne peut pas au toucher 
compter les cartilages , 1l faut alors marquer l'en- 
droit , un pouce au-deffous du larynx. | + 
Premiere Dans l'opération il faut pincer la peau à l’en- 
Ron lo- droit défigné , la faire tenir d’un côté par un fer- 
_viteur , & de l’autre la tenir foi-mêème de la main 
gauche; puis avec un petit biftouri droit À. cou- 
per les tégumens fur le lieu marqué , & les ayant 
lächés , on féparera avec un déchauffoir B. les 
mufcles ‘fternotiroïdes qui montent du fternum 
le long de la trachée artere, pour s'aller inférer aux 
parties laterales du cartilage riroïde. Ces mufcles 
étant féparés l’un de l’autre ;, on découvre les bron- 
ches de la trachée artere , qui font des anneaux cat- 
tilagineux pofés & attachés les uns fur les autres, 
formant par leur union un conduit toujours ou- 
Seconde par- vert, qu’on nomme la trachée ou lapre artere. On 
ue, prend enfuite un petit inftrument fait comme un 
perce-lertre , appellé broncotomifte C. ou à fon 
défaut une lancette armée D. & environnée d’une 
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bandelette pour la tenir ferme avec fon manche, on 
la plonge entre deux anneaux: & on ne l’enfonce 
point trop ayant, de crainte de piquer la trachée 
artere dans fa partie poftérieure. Avant que dé re- 
tirer l’inftrument ,.on introduit dans l'ouverture 
un ftylet E. qui fertà y faire entrer une canule d’ar- 
gent F. qui doit étre courte, de peur de toucher au 
fond de la trachée artere, percée de fon long & à 
{on extrémité, pour laiffer la liberté à l'air d'entrer 
& de fortir, & qu'on choifit platte pour s’accom- 
moder à l'efpace d’entre les deux bronches, & ayant 
deux petits anneaux à fa tête, pour y pañler un ru- 
ban G. & l’atracher autour du col. Quand la canule 
eft placée , l'air entre & fortlibrement, & l'opéta- 
uon eft finie. | 

Quelques-uns veulent qu’on exécute cette opé- Bone prac 
ration par une ponction feule, & qu'avec le Ronde 
cotomifte ou la l:ncetre on ouvre la peau & l’en- 1 
tre-deux des cartilages bronchiques, & qu'on ne 
üre point l’inftrument entré dans la trachée artère ; 
avant que d’y avoir mis un ftylet pour y conduire 
la canule ; de cette maniere l'opération eft plûrôt 
accomplie, moins cruelle, & plus aifée à guérir. 

Après l'opération on fait une petite pole pour Panfemem, 
laiffer refpirer le malade pendant quelque rems, 
puis on le panfe en mettant fur l'ouverture un petit 
morceau d'éponge H. trempé dans du vinchaud, & 
exprimé avant que de le mertre : il n’y faut poinc 
fourerde coton, ni de charpie, de crainte que l'air 
n'en fit entrer quelque particule dans la trachée- 
artere, ce qui cauferoit une toux violente , comme 
à ceux à qui 1l eft tombé quelque goute de liqueur 
dans le larynx pour avoir voulu rire ou parler en 
buvant, & c’eft ce qu’on appelle faire du vin de 
Nazarer. S1 l'éponge étoit trop fine ou trop épaifle ; 
& que l’air eût de la peine à entrer , il la faudroit 
changer, ou n’en point mettre, parce qu’on ne 
fair cette opération que pour laiffer la liberté à 


De la canule, 


/ 
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l'air de faire fon chemin. On met enfuire un em: 
plâtre I. une comptefle K. & un bandage feneftré 
L. qu’on ne ferre que médiocrement , à caufe que 
, ces parties étant nerveufes & très-fouples , elles 
ne peuvent fouffrir la contrainte fans incommodet 

beaucoup. 
oo - Cet appareil ne doit fubfifter que trois ou qua: 
plaie, tre jours; car dans ce tems-là ou le malade meurt , 
ou l’obftacle qui interdifoit l'entrée à l'air , eftlevé, 
deforte que l’inflammation étant ceflée , l’enflure 
diminuée , & l'air reprenant {a route ordinaire , on 
ôte la canule, & on travaille à guérir la plaie. Pour 
cet efferon en rapproche les lévres l’une de l'autre 
avec un bandage incarnatif. M. qui fe fait en pofant 
le milieu de la bande derriere le col ; d'où on vient 
le paffèt par-devant pour croifer les deux chefs de 
la bande fur la plaie, par ce moyen & avec un bau- 
me qu’on met deflus , on tâche de recoler au plütôt 
ces deux lévres | 

Si le bandage ne réafffloit pas ; il faudroit faire 
quelques points avec cetre aiguille courbe N. en- 
filée d’un fil ciré O. caron ne fcauroit trop tôt re- 
boucher la plaie de la trachée artere, vü que l'ait 
qui entre par cette ouverture, eft regardé comme 
un air étranger, parce qu'il n’eft point modifié & 
remperé comme il doit être par la bouche & par les 
narines, avant que de toucher à une fubftance aufi 
délicate que celle des poumons, qu’il pourroit fa- 
tiguer pat la fuite. Entre les mains d’un bon Chi- 
rurgien , la cure de certe plaie eft facile, parce qu'il 


la traité avec méthode , & fuivant les regles con- 


_ ftantes de la meilleure pratique. | 
Fauff opi- Il y a des Auteurs qui la croient difhcile & 
A mème impoflible. Ils difent que ces parties étant 
cartilagineufes, elles ne peuvent pas fe reprendre 
comme les charnues ; mais l'expérience détruit 
cette raifon. Fabricius nous aflure qu’une fervante 
qui s'étoir coupée la trachée artere, en guérit; & j'ai 


» 
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panfé à Saint-Gérmain un homme qui reçutun coup 
de piftolet,étant à une chafle de fanglier , la bale en- 
troit par le côte droit du col, & fortoit par le gau- 
che, lui perçant la trachée-artere, dont néanmoins 
je l'ai parfaitement bien guéri (a). 


(a) On ne manque point d'expériences qui confirment 
cé que notre Auteur dit ici au fujet des plaies de la tra- 
chée artere, & qui détruifent par Conféquent les faifons 
de ceux qui ne font point partifans de l'opération de la 
Broncotomie. | 

On trouve dans un petit Traité * fur cette opération 
compolé par Habicot, Chirurgien de Paris | plufieurs 
exemples de perfonnes qui ont été parfaitément guétiés de 
bleffures faires à la nachée artere. Deux de ces pérfonnes 
y avoient été bleffées par un inftrument tranchant, &un 
autre lavoit été par un Coup d’arquebufe. Il étoit furvenu 
à la gorge de ces crois bléflés un gonflement & une infamn- 
mation fi confidérable , qu’on ävoit lieu dé craindre la fu 
focarion. Habicot mit une petité canule de plomb dans la 
plaie de la trachée artère de deux de ces bléffés , afin que 
l'air put fortir & entrer libremént dans téur poumon ; il fit 
une ouvérture à la trachée artère du troifiéne . pour le 
même fujet. Quand les accides cefferent , il ôta la canulé, 
&c les plaies guérirent parfaitement. Un jéüne homme de 
quatorze ans , qui avoit voulu avalér plufiéurs piéces d’ar- 
gent enveloppées dans un linge, pour les dérober à la re- 
cherche des voleurs , avoit panfé étouffer, parce que le 
paquet s'étoit engagé dans le pharinx , de mäniere qu'on 
avoit pü le retirer ni le faire defcendré dans l’eftomach : 
Son col & fa face étoient fi enflés, qu’il en étoit mécon- 
noiffable. Habicot lui ft l'opération de, la Broncatomie , 
après laquelle le gonflement fe diflipa. II fit defcendre avec 
une fonde de plomb le paquet d’argent dans l’eftomach. 
Le jeûne homme guérit parfaitement de l'opération , & 
rendit par l'anus fon argent à diverfes reprifes. 

Lorfque la plaie des tégumens n’eft point vis-à-vis de’ 
celle de la trachée artere , l'air trouvant un obftacte Et 
fortie , peut s’infinuer dans le tiflu cellulaire de la peau, 
ce qui produit un emphifeme. Feu M. Arnaud vit un Jeune 
homme bleflé depuis trois ou quatre Jours à la trachée ar- 
tere d’un coup de piftolet , ce qui avoit produit un emphi- 


* Queftion Chirurgicale, par laquelle il eft démontré que le Chirur- 
gien doit affurémenc pratiquer l’opération de la Broncotomie NA 
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feme univerfel. Cet habile Praticien dilata fur le champ. 
la plaie des tégumens , &' découvrit celle de la trachéé. 
artére , pour mettre ces deux plaies vis-à-vis l'une de Pau- 
tre. Il appliqua fur l'ouverture de la trachéé artere un mor- 
_céau de papier mouillé ; & panfa la plaie à l'ordinaire. Le 
malade défenfla peu-à:peu , & guérit parfaitement. | 

Il eft bon de remarquer ici qu’une bleffure à la gofge eft. 
mortelle , lorfque les carotides & les jugulaires internes 
font ouvertes. Ainfi une perfonne qui auroit reçu où qui 
fe feroit fait avec un inftrument tranchant potté en travers, 
une bleffure qui pénetreroit jufqu’à l'œfophafe, mourroit 
infailliblement en peu de tems; car l’œfophagé ne pourroit 
être ouvert de cette maniere, fans que les carotides & les 
jugulaires internes le fuffenc auffi. ( | 

Il y a des plaies à la gorge par lefquelles les alimens for- 
tent. line faut pas toujours croire pour cela que latrachée 
artere & l’œfophage foient ouverts. Les alimens qui for- 
tent par ces plaies , ne font point entrés dans fœfophage : 
car s'ils en venoient , il faudroit qu'ils paffaffent par l'ou- 
verture de la trachée artere, cequi ne fe pourroit faire 
fans qu'il en tombât dans ce canal, qui eft roujaurs ou= 
vért, & par conféquént fans que ie bleffé en fût fuffoqué. 
Ces fortes de plaies par où les alimens s’échappent, pé- 
netrent jufqu’au fond du gofier entre l’épiglotie & la racine 
de la langue. PPT 

Quelques points de future entrecoupés , Îa fituation dé 
la tête, & un régime de vie convenable, fonc Les feuls 
moyens qu'on employe ordinairement avèc fuccès pour 
guérir ces fortes de plaies. C’eft par ces moyens que M. 
Verdier a guéri une plaie de cette efpèce, dont on a ; 
parlé dans une remarque plus haut. À 


Fin de la cinquiéme Démonfiration. | 
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